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ONSEIGaEUR, 


Je  n'.ii  foiiit  IW'cnncur  d'être  connu  de 
J'oiii ,  ]c  ne  vous  ai  point  aemundé  la  per- 
TKiffion  de  vous  offrir  mon  Ouvrage  ;  mais 
j\i;  droit  de  le  confacrer  à  la  rertn.  D.ii^ 
^i^ci^t  s'il  vous  pi  ait  y  le  recevoir  conuKC 
un  tribut  oui  fait  partie  du  refpefi  &  de 
la  véatration  dont  tous  les  bons  Français 
font  pérMrés  pour  le  plus  fagc ,  le  plus  in  - 
tég'e  &  le  plus  laborieux  de  tons  les  A/a- 
gijlrats.  Si  mon  livre  peut  vous  tire 
agréable ,  ce  fera  y  fans  doute ,  par  les  hom- 
mages cj-t'il  rend  à  la  ver.  a  ,  &  fur  -  tout 
par  lis  fen'imens  d amour  dont  il  cf.  rem- 
pli pour  la  Perfonne  f  crée  d'un  Prince  que 
voas  avcT^  fervi  avec  un  r^le  auffi  ardent 
que  gtnéreu.w 


Lorfque  j'ai  entrepris  la  peinture  du 
fiéc'e^,  j'ai  cru  qitcn  dimonîrant  les  Sus 
dont  tous  les  états  qui  compofent  Li  focii- 
té  'ont  remplis  ,  il  'poirrrait  en  revenir 
quelquav.inîage  au  public  C'efl  donc  le 
feul  defird'êire  utile  a  mes  Concitoyens  qui 
»Pa  infpiré.  Un  onvrage  produit  par  un 
fi  lon.ille  motif,  peut-il  être  cjfert  à  un 
autre  quà  ^'o^j  ,  Monseignkur  ,  dont 
tous  les  travaux  nort  eu  pour  principe  <ùr 
pour  fin  que  la  gloire  du  plus  gnmd  des 
£ois  &' le  bonheur  de  fes  fijets} 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  vénération  j 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  & 

uès-obéiriant  Serviteur. 
£)e    «  «  «  i<  «  «  «1 
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'Il  e/l  vrai  que  rémula- 
rion  foîr  la  mère  des  ra- 
lens ,  il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'elle  eft  nata- 
relie  à  tous  les  hommes ,  parce 
qu'elle  qCc  la  fille  de  ramoiir- 
propre.  Nous  naîllons  fous  avec 
Je  defîr  de  connaître  ^  mais  les  lu- 
mières que  nou^  acquérons  par 
l'erudeo'j  l'expericncej  quelques 
miles  qu'elles  nous  foient  per- 
fonnellement ,  ccîlèraicnt  d'crre 
l'oljet  de  nos  recherches  s'il 
fallait  les  cacher  dans  robfcuriré 
ci  a  fîlence.  Je  regarde  tous  les 
hommes  comme  une  feule  &  uni- 
que famille  dans  laquelle  les  ta- 
lens  font  le  droit  d'aînefîe. 
Tous  ambirionnent  ce  droit  , 
^  pour  obtenir  \3.  préférence  , 

^4 
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cIiacLin  d'eux  expofe  au  grand 
;our  ce  qui  doit  contribuL'r  à 
lui  mériter  une  diltindion  qui 
.e  flatte.  Cette  ambition  l\)r!ne 
le  lien  de  Ja  fociété  -,  c'eit  le 
chef  -  d 'œuvre  du  Oéatcur. 
Sans  elle  ,  toute  la  nature  lan- 
guiiair  clpns  l'inaclion  ^  par  elle 
tout  s'anime  &  fe  vivifie..  Bien 
loin  donc  de  conjfîdérer  l'amour- 
j)ropre  comme  un  dctauc  ,  je 
îbutiens  qu'il  a  routes  les  quali- 
tés qui  caraétcrifenr  la  vertu  ,  & 
qu'enfin  c'en  eit  une  pour  qui- 
conque ne  le  fait  point  dégéné- 
rer en  vice. 

On  confond  a/Tez  fouvenrl'a- 
mour-propre  avec  l'orgueil  6c  la 
vanité  ;  de-là  naiiîcnc  tous  les 
jours  mille  brocards  contre  un 
fentiment  auffi  raifonnable  qu'il 
efï  naturel  Funelle  effet  de  l'i- 
gnorance des  déciamatears.  je 
dis  que  l'amour- propre  efc  une 
vertu  nécciiaire  au  lien  de  la 
fociété  :  je  le  prouve. 

Dcfîrer  l'ellime  de  fes  conci- 
toyens j  cil  fans  doute  un  fou- 
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hait  très-lcgirime.  Jjûisque  je 
n'y  puis  prccendre  qu'en  Jcur 
dcrvenanc  utile  ;  je  travaille  t>: 
j'employe  toutes  fortes  de 
moyens  permise  honnêtes  pour 
enrichir  ma  patrie,  faire  fleurir 
les  Arts  ,  affjrmir  fi  paiiîance. 
Voilà  l'eiiet  de  l'amour-propre  , 
&  cet  amour- propre  eftl  organe 
delà tou te- pu lifa nce d u  Cr ca teu r 
6c  du  bonheur  de  la  créature. 
Sans  le  voluptueux  fentiment  qui 
nous  flate  en  faifant  le  bien  ,  le 
ferions-nous  ? 

J  e  n  'ign  o  re  p  oint  q  u  e  l'a  m  o  u  r- 
propre  le  change  fouvent  en  va- 
nité; mais  parce  que  la  bravoure 
fe  convertit  quelquefois  en  féro- 
cité, le  véritable  courage  en  ell- 
il  moins  héroifine?  Travailler  à 
mériter  des  dillînclions  en  ty]fàx\t 
le  bien  ,  c'ell  amour  propre  , 
c'eil  vertu.  Croire  être  feul  digne 
de  ces  m.cmcs  diilinclions ,  c'ell 
vaniic  ,  c'cil  vice. 

P(Hirquoi  ,  dira-t'on  ,  cette 
d"'irjrrarion  a  la  tcre  d'un  ou- 
vrage  qui  doit  faire  connaître 
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refprit  &<:  Jcs  rpcciirs  de 
tje  fiécle,  ,  pourquoi  1  C'eft 
que  maigre  la  refoluti  n  oîi  ]Q 
iuïs  de  garder  l'anonyme  ,  je  fe- 
rais, fâche  de  pouvoir  être  taxé 
de  prcl'. . m p don  èc  de  fatuité. 
Rien  ne  nse  tient  plus  à  cœur 
que  l'ellime  des  honnêtes  gens  j 
mon  amour- propre  m'engage  à 
faire  tous  mes  efforts  pour  la  mé- 
riter ,  &  )C  ferais  au  defefpoir 
qu'un  motif  auiîi  louable  ne  por- 
tât point  avec  lui  le  caraâ:ére  de 
la  vertu. 

Le_^ai(îr  de  ratfriTer  ne  m'a 
point  mis  la  plumje_jL.^3  main  ^ 
c^eit  umquemërTrie  ^dkJiiiLd'ct-re 
iu[lê^  miesxon  citoyen  s  qui  m'a 
déterminé  àjeux_4m^f£nr£r_l^ 

rm  g  éirê~TëIiT|lS2iîïS31Iîiirs 
Hctauts.  UrTouvragc  tel  que  ce- 
lui-ci qR  unefèmence  qui  tombe 
îndii-tindement  fur  de  bonne  &: 
flir  de  mauvaife  terre  j  le  fruit 
qu'un  feul  grain  de  cette  fcmen- 
ce  peut  produire  ,  dédommage 
avantageufement  de  la  perte  de 
cqUq  quQ  les  ronces  &:  les  cpines 
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éroiiiF.MTr.  Un  feul  abus  corrii;c 
eit  plus  que  fuiiifanr  pour  qu'un 
Auteur  s'aplaudiiie  d'avoir  don- 
ne lieu  a  cetre  reforme  lorfqu'il 
aime  la  vertu.  Je  lais  bien  que 
quelqu'excellence  que  foie  une 
morale,  quelque  fcduifante  que 
puilîè  ècrc  la  manière  dont  on 
i'expofe  ,  on  cil  long.cems  à 
en  recueillir  l'effec  lulutaire  j 
mais  pour  continuer  la  cnmpa- 
railbn  que  je  viens  de  faire  ,  ne 
faut- il  pas  que  le  grain  meure 
en  terre  avant  de  germer  î 

On  lie  un  Livre  qui  excite  Is, 
curioiice  par  des  anecdotes  fia- 
gulieres  ,  on  fe  plaît  à  y  trouver 
quelques  pointes  d'cpiiuammes, 
on  croie  n'égayer  que  fonclpric, 
Se  cependant  les  leçons  de  vertu 
vont  droit  au  cœur  :  le  Tel  donc 
elles  font  ailaifonnées  ell  un  cifec 
de  radrclîbde  l'Auteur  ,  qui  faic 
qu'on  ne  le  lirait  pas  s'il  s'en  ce. 
nait  à  la  fîmple  expofition  dQS 
devoirs  qu'il  veut  preicrire 

A  la  vue  du  cableau  que  je 
£iis  des   diffciens  ctacs   de  la 
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fbciéré  .  &:  des  abus  qu'on  peut 
reprcicbcr  à  notre  fiecie,  on  fcraic 
peut-être  tente  de  croire  que  je 
donne  dans  la  ridicule  opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  les 
hommes  devenant  tou>  les  jours 
plus  pervers  &c  plus  corrompus, 
on  doit  s'attendre  à  voir  enfin 
le  menfonge  prévaloir  fur  la  vé- 
rité ,  vC  l'iniquité  fur  la  jiillice.  11 
s'en  faut  bien  que  ma  façon  de 
penf^^r  s'accorde  avec  celle  de 
ces  attrabilaircs.  Notre  liécle  a 
fans  doute  bçfoin  d'une  prodi- 
gieufe  réforme  ;  mais  malgré  fes 
défauts,  nous  n'avons  point  l'en 
de  regretter  les  mœurs  &  les  ufà- 
QQs  des  rems  paiîés.  Nos  aveux 
pouvaient  avoir  certaines  per- 
fections dont  nous  n'avons  pas 
hérite,  on  a  raffon  d'en  témoi- 
gner de  la  douleur  lorfquela  cir- 
conuance  l'exii^e  ^  mais  il  ne  fuie 
pas  s'aveugler  .Tiîcz  pour  croire 
qu'ils  valufîent  mieux  que  ncnis. 
Qj^nd  je  me  plains ,  par  exem- 
ple ,  de  l' extivSioyi  prefqne  gèntrule  de 
h  foi,  il  ne  s'enfuit  pas  de^Ià  que 
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je  veuille  voir  renaître  ces  jours 
où  le  paganifme  fliifliic  couler  le 
iangdes  Chrétiens  avec  aiîèz  d'a- 
bondance pour  ceindre  les  eaux 
de  la  Saône  ,  comme  les  actes 
des  martyrs  en  rendent  témoi- 
gnaù.e. 

Il  s'en  faut  bien  que  je  regarde 
Tanciquice  avec  cet  œil  de  pré- 
vention qui  dégrade  tout  ce  qui 
cil  moderne.  Rien  n'efb  ïï  £icile 
que  de  s'emporter  avec  chaleur 
contre  les  meurs  du  tems.  On 
croit  avoir  fait  une  cenfure  bierv 
juile  ôc  bien  raifonnable ,  lorfque 
dans  un  entoufîafme  ridicule  on 
s'ccrie  ,  quelle  diifcrence  entre  la 
conduite  innocente  de  nos  pères 
de  la  notre  !  Tout  aujourd'hui 
dégénère  ,  il  n'y  a  plus  que  futi- 
lité parmi  les  hommes  ,  Notre 
fîccle  ferait  il  donc  tombé  dans 
la  débauche  ou  dans  lenfance  ? 
Peut-on  raifonnablement  foute- 
nir  que  les  hommes  deviennent 
tous  les  jours  plus  méchans  ?  Ole- 
ra-c'on    dire    qu'ils  font  moins 
éclairés   aujourd'hui  qu'ils  n'é* 
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raient  du  tems  de  Pharamon.1  ? 
C'el-t  ce  quM  faut  exaipîner  ;,  èc 
il  je  prouve  qu'ils  acqucicnt  tcus 
les  jours  plus  de  lumières  ^  de 
vertu  ,ce  fera  fans  doute  ure  obli- 
gation qu'ils  m'auront  deles  louC 
traire  à  l'ignominie  dont  ils  le 
couvrent  eux-mêmes. 

Je  voudrais  bien  lavoir  fur 
quoi  l'on  fe  fonde  quand  on 
exalte  le  mérite  des  lîéclcs  palîes. 
Remontons  jufqu'à  l'origine  du 
monde  :  faut- il  regretter  la  pu- 
reté des  mœurs  d'un  tems  où, 
leur  perverfîte  contraignit  l'au- 
teur de  la  nature  à  s'armer  contre 
fon  propre  ouvrage  ,  êc  à  le  fub- 
merger  dans  les  flots  ?  tit-ce  chez 
les  anciens  Grecs  ou  Romains 
qu'on  a  rencontre  l'innocence 
dont  on  déplore  la  perte  ?Qu*on 
iilé  les  ouvrages  de  l'antiquité, 
on  y  découvrira  des  horreurs  qui 
font  frémir.  Un  Martial  aime  de 
fon  Souverain,  ferait  aujourd'hui 
livre,  au  lupliee.  Ses  p(  eues  refpi- 
rent  le  plus  affreux  libertinage, 
&  ce  libertinage  ne  lui  était  poinc 


PREFACE.       yv 

perfonnel  ,  il  crair  général ,  il 
craie  tolcre.  Que  dib  je  ,  tolère  ? 
en  en  faifoic  gloire. 

Je  me  garde  bien  de  jngcr  de 
tour  un  peuple  par  les  écrits  d'un 
fèui  homme ,  c'eit  fui  le  gouver- 
nement de  l'Etat  que  je  décide 
de  la  corruption  ou  de  la  fagefTe 
de  ce  peuple-  Lorfque  les  loix  ne 
feviiîènt  point  contre  le  crime  , 
lorfque  les  maîti  es  de  cet  Etat  le 
voient  de  le  fouffrent  impuné- 
ment ,  lorfqu^enfin  il  n'excite 
point  la  vindicte  publique  ,  je 
dis  alors  ,  voilà  une  Nation  per- 
verfe.  Quelle  peut  donc  être 
l'idée  qu'on  doit  fe  faire  d'un 
grand  nombre  de  ficelés  pa/Tés, 
puifqu'en  feuilletant  l'antiquité 
on  y  trouve  les  favoris  des  ;  m- 
pereurs  écrire  6cexpoferà  leurs 
yeux  ,  de  à  ceux  de  tout  l'Uni- 
vers ,  des  infamies  contre  les  Au- 
teurs delT]uelles  la  fagciiè  de  nos 
Princes  décernerait  aujourd'hui 
les  plus  honteux  fiipEces. 

Nosperes  étaient  ils  mef'enrs 
quw  nous  ,  lorfq^u'ils  metcaienc 
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en  vente  publique  de  jeunes  gar- 
dons couverts  de  parfums  î  Les 
.  femmes  ctaicnr-elles   plus  rete- 
nues qu'elles  ne  font  actuellement 
Jorfqueles  Dames  Romaines  cé- 
lébraient ces  Fctes  exécrables  , 
dont  Ju vénal  fait  une  defcriptioa 
capable  de  faire  rougir  la  plus 
débordée  de  nos  matrones? Nos 
ancêtres  étaient- ils  plus  humains 
ôc  plus  débonnaires  que  nous  , 
lorsqu'ils  égorgeaient  des  hom- 
mes pour  les  offrir  en  fàcriiïce  à 
leurs  fauifes  Divinités  ?  Etaient- 
ils  enfin  plus   raifonnables  que 
nous  Ibmmes ,  lorfque  la  force  à 
la  main,  chaque  petit  Gentilhom- 
me aiîLmblant  une  poignée  de 
vaiîaux,  allait  avec  impunité  en- 
lever à  Ion  voilin ,  là  récolte,  les 
beftiaux  ,  èc  quelquefois  même 
là  femme  de  fes  enfans  ? 

Ce  dernier  âge  n'eil  pas  fort 
éloigne  de  nous.  Dans  quel  tems 
nos  bons  aveux  ont- ils  donc  été  il 
vertueux  qu'on  les  fupoié  ?  Dans 
le  fiécle  d'or?  Malheurcufemenc 
celieclen'a  jamais  exifbé  que  dans 
l'imagination 
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rimneinacion  des  Pocccs.  Qiie 
Von  examine  les  progrès  que  ics 
hommes  ont  hiic  dans  la  vertu  de- 
puis la  création  du  monde  juf- 
c]u'aujourd'hin\6>:fàns  nous  avilir 
par  des  reproches  aulli  faux  que 
honteux,  on  fera  oblige  de  conve- 
nir qu'à  mefiire  que  les  fîécles  fc 
mukiplient^nousconnailîbnsplus 
parfaitement  le  bien ,  &  nous  le 
pratiquons  mieux.  J'ai  tait  une 
obfervation  fort  naturelle,  c'ell 
que  ce  font  pour  l'ordinaire  les 
perfonne^hors  d'état  d'aprécier 
le  mcrice  du  prefènt  qui  fj  ren- 
dent Iqs  apologiilesdu  pafTe.  Les 
jcveries  d'une  tcte  blanche ,  font 
des  oracles  ,  pour  une  jeunefTè 
fans  expérience,  qui,  élevée  dans 
ce  faux  préjuge  ,  n'en  fort  jamais 
fans  le  fecours  de  l'étude  èc  de  la 
lecture. 

S'il  cft  vrai  que  les  hommes 
deviennent  tous  les  jours  meil- 
leurs, il  ne  l'elt  pas  moins  qu'ils 
augmentent  en  lumières  6c  en 
connaîlftnces.  Jl  ne  faut  pas  une 
longue  dilîèrcacion  pour  ie  con- 

ù 
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vaincre  de  cecre  vérité-  Toutes- 
les  dccou verres  que  nous  devons, 
aux  recherches  des  grands  hom- 
mes, depuis  cent  ans  feulement  ,, 
Goni-tarenr  ce  que  j'avance.   Je 
n'imngine  pas  qu'on  puifîe  railon- 
nablemcnr  regretter  ces  jours  d'i- 
gncrancc  où  j'on  taxait  deforcé- 
]t  rie  la  moindre  expérience  Phi^ 
ijque  ,  &c  où  les  miracles  craicnc: 
frequens,  narce  que  la  1-tupidicé- 
était  exceiïive.  Qtie  ferait  devenu 
rinventeur  delà  machine  à  elec- 
trifer,  dans  un  rems  où  un  Scnaf 
voulait  faire  perdre  la   vie  à  un 
pauvre  miferable  qu'on  accufiir 
de  fortilege,  parce  qu'il  avait  fu; 
donner  du  mouvement  à  une  tête 
de  mort  par  le  moyen  d'un  peu; 
de  mecanifine  ?  Ignore  t'on  que: 
la  plusilr-ante  &i  la  plus  refpec- 
table  Afîcmblée  de  l'Univers  a; 
prononcé  l'anathême  contre  uw 
homme  qui  s'àvifiit  de  foutenir- 
qu'il  y  avait  âçs  antipodes  ?  Ne- 
fait  ^.on  pas  qu'un  Géomètre  a: 
langui    mifdrablement  dans  Ies^ 
p/ifujis .  dufunatifme.  ôc»de..Ia.fut- 


/ 
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perftîcion ,  pour  avoir  loiirenu  , 
avec  toute  forte  de  probabilité  , 
que  la  terre  tournait  fur  clle- 
mcni?  ,  &  que  le  foleil  était  une 
planecce  fixe  ?  ]e  fais  que  l'anti- 
quité fourmillé  de  beaux  écrits 
<^'  d'exceilens  ouvrages ,  mais  un 
petit  nombre  d'hommes  ont  pro- 
duit des  chef-d'cc'ivres  dans  une 
longue  fuite  de  fîecles.  Ces  efprits 
alors  furnaturels  avaient  peine  à 
le  faire  comprendre  delcurs  Con. 
remporains,  &  ilsabufaient  fou- 
vent  &:  avec  ficilité  de  leurs  lu- 
mières pour  en  impofer ,  parce 
que  l'ignorante  crédulité  leur 
Jaillait  le  champ  h'bre.  Aujour- 
d'hui les  arts  font  multiplies ,  la 
fcience  efl  devenue  univerfelle  ,, 
prefque  tout  le  genre  humain  rai^ 
fonne,  &;  s'il  eii  encore  quelque' 
partie  de  la  terre  qui  fe  rcfîénte' 
de  l'ancienne  barbarie,  le  tcms^ 
la  fera  changer  de  face-  Le  Com- 
merce des  Nations  policées  en^ 
adoucira  les  mœurs. 

Si  ronnepeutdifconvenîr  fàns^ 
extravagance   que-  les  hommes» 
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augi'i'?.cntcnt  en  cvonnaiiîànccs,  on 
fera  obligé  d'avouer  en  meme- 
rems  ,  qu'ils  deviennent  meil- 
leurs, puirqu'il  eil  inconrcilable 
que  l'ignorance  eil  la  première 
caufe  du  mal. 

J 'a i  fou  vc n c  cherch é  à  p é n c t rer 
Je  motif  qui  dé.rermine  prefque 
tous  \qs  homnîes  à  exagérer  ia 
vertu  du  tems  paiîe  ,  &i  à  di- 
minuer celle  du  préfent.  11  me 
paraiiîbit  extraordinaire  que  l'ef- 
prit  humain  toujours  porte  à  con- 
cevoir de  ibimeme  des  idées  fia- 
teufcs,  voulut  cependant  rabat- 
tre de  fà  vanité  dans  une  ma- 
tière il  importante.  Aprè^  un  fé- 
rieux  examen  fur  ce  fujerj'ai  d  a- 
bond  reconnu  ,  comme  je  viens  de 
Je  dire ,  que  les  difcours  des  vieil- 
Jardsafîujjtriiî-j'ent  la  jeuneiiê  à 
ce  fcUix  préjuge.  Cette  raifon  , 
toute  valable  qu'elle  m'a  paru,  ne 
m'a  pasfemble  fuiiifcinte  ,  ^  ca- 
pable de  contrebalancer  le  en- 
chant  ^  •  e  nous  avons  à  penfer 
&i  à  parler  avantageufemenc  de 
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de  ce  qui  nous  eft  perfbnnel.  A 

force  d'y  réfléchir  j'ai  enfin  re- 
connu qie  l'orgueil  eil  le  veric.i- 
ble  principe  de  cette  fàvdV^  mo- 

Chacun  eil  porté  à  fe  croire 
bon  2n:  meilleur  qu'un  autre  \  or 
un  homme  qui  avoue  que  lec^enrc 
humain  augmente  en  perfeAions, 
doit  convenir  quefon  Contempo- 
rain vaut  pour  le  moins  auranc 
que  lui  ,  &c  que  nos  defcen.ians 
vaudront  mieux  :  voilà  la  pierre 
d'achopement.  En  fe  récriant  fur 
la  vertu  des  fîécles  pair:^s ,  c'eit 
faire  l'cloge  de  fon  amour  pour 
le  bien  •  c'ell  le  mettre  foi  même 
au  rang  de  ces  hommes  fî  refp:c- 
tables  dont  on  fait  le  panegirî- 
que  j  c'eil:  enfin  prêter  à  autrui 
des  vices  quilerventà  relever  le 
mérite  qu'on  s'imigine avoir.  La 
preuve  de  ce  que  j'avance,  c'elt 
que  je  n'ai  jamais  oiii  dire  à  un 
de  ces  cenleurs,  je  fuis  plus  mé- 
chant que  mon  Père  Corrigez- 
vous,  lui  auraic-on  répondu3  mais 
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je  les  ai  fou  vent  entendu  crier' 
avec  enroufîafme  ,  les  hommes  fe 
pcrvertiiîènr  cous  les  jours.  Que 
chacun  de  ces  A'eilieurs  fe  com- 
pienne  dans  une  partie  des  torts 
c;u'ils  imputent  tous  à  autrui ,  ce 
fera  un  grand  acheminement  à 
Ja  perfc<i;ti<^n  générale  -,  que  fîcec 
eftbic  d'écuîce  efl  trop  grand 
pour  eux ,  qu'ils  jouiiîènt  en  paix 
de  la  bonne  opinion  qu'ils  onr 
d'eux-mêmes,  &  qu'ils  ne  nous 
pr'venTpasdeladouce  efperance. 
de  devenir  tous  les  jours  meil- 
leurs. Cet  efpoir  eil  trop  vanta- 
geux  au  bonheur  de  la  focietc  ,. 
pour  le  lui  ravir. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire-" 
îî  s'enfuit  que  la  mauvaife  hu- 
meur n'a  point  eu  de  part  à  ma^ 
critique.  J'attaque  le  vice, mais 
aulli  i'aplaudis  la  vertu. ^  Qui 
peut  blâmer  cette  conduite  ,  fî. 
oen'cil  quiconque  veut  détermi- 
nemcnt  être  vicieux  ,  &  qui ,  ne 
rougiiîànt  pas  du  mal  qu'il  com- 
nier,,  trouve  cependant  mauva^is^^ 
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qirbn  l'en  reprenne  î 

Je  m'atrens  bien  que   tontes 
l'es  pcrfcinrics  aiu.'(5lees  cl\in  fjn- 
timenc   iî  dcraifonnable  ,  vont 
s'élever  contre   quelques  traits 
frapans  de  certains  tableaux  ré- 
pandus dans  ce  Volume    Qu'ils 
s'clcriment  tout  à  leur  s.']{q  ôcde 
leur  mieux  ,  pour  prouver  que 
l'Auteur   tii   un   mediflmt  ^   un 
calomniateur  même  s'ils  le  veu- 
lent ,  je  ne  leur  répondrai  qu'eri' 
leurdifant  que  je  n'ai  eu  inren* 
rîj^n  d'ofFcnfer  peiionne,  puiique  " 
tous  mes  portraits  lont  lous  ^ës^ 
noiTis~êmpruntés  ^  5c  qu'il  nepa- 
raîtra    jamais    de    clef   ,    pour 
aprendre  quel -était  7 /^^c-/// m  ou; 
Florimont.    j'ajouterai    qu'à    Tex- 
cepticMi  des  perlonnages  tels  que 
Ai'^xiriiius  ,  Si  pi  on  ,  Mo'hdor  ,  c^c  que  ' 
j^ài  voulu  faire  connaître  parce. 
que  j'avais  du  bien  à  dire  d'eux, 
les  autres  font  envelopes  de  ma- 
nière qu'il  eft  fort  difficile  de  les 
nommer  fans  rifquer  de  tomberr 
dans  rerrcux.  D'ailleurs  les  •  car- 
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bicaiix  \^s  plus  chargés  font  de 
mon  f n  vention,  tant  pis  pi^iir  ceux 
qui  voudraient  fêles  attribuer-  Ils 
n'ont  qu'à  fe  corriger,  ce  ne  fe- 
ra plus  d'eux  qu'on  parlera  ,  puif 
que  leur  nom  n'cil  pas  indique. 
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DE    LA   RELIGION. 


ï  l'on  confîdcre  la    Religion 


L'4^i^;r''  comme  Chrétien ,  on  gémit  ;  il 
f^;>^^ijijj  on  la  voit  en  Philofophe ,  on  ne 


Te  plaint  point  ;  (i  on  l'envi- 
fage  en  Polieique ,  on  eft  fatisfair.  Com- 
me Chrétien,  l'extindion  prefque  gé- 
nérale de  la  foi  eft  un  fujet  de  larmes  ; 
comme  Philofophe,  l'indifférence  pour 
tous  les  moùfs  qui  déterminent  au 
bien ,  autres  quo  Pamour  du  bien  en 
lui-même  ,  étouffe  la  plainte  du  mépris 
de  la  loi 5  comme  Politique,  les  avan- 
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tages  que  le  public  &  le  particulier  re- 
tirent de  l'extérieur  du  culte  ,  prévalent 
fur  ce  qui  en  efl:  l'efprit  &  la  véritable 
efience.  C'eft  fous  ces  trois  points  de 
vue  que  l'on  regarde  aujourd'hui  la  Re- 
ligion. Les  vrais  croyans  font  peu  com- 
muns ,  les  Philofophes  font  plus  rares , 
les  Politiques  font  nombreux.  Tel  qui 
parle  avec  chaleur  de  l'éternité ,  tra- 
vaille de  toute  fa  force  pour  le  tems 
prefent. 

Confjltez  Philcmon  ,  demandez-lui 
pourquoi  ,  fans  nulle  confidération 
pour  mille  devoirs  que  fon  état  lui 
impofe  ,  il  a  fait  un  divorce  folemnel 
avec  l'efprit  de  paix  ?  il  vous  répon- 
dra que  le  zèle  de  la  mai  fon  du  Sei- 
gneur le  dévore  :  Zelus  donnis  Une  co~ 
mcdit  me.  Ofez  douter  de  fa  fincérité , 
il  vous  anathématife  :  arrachez  toute- 
fois le  mafque  dont  il  fe  couvre  ,  l'am- 
bition ,  l'efprit  de  domination  &  d'in- 
dépendance paroîtront  a  découvert.  II 
reclame  les  droits  eu  Ciel  ,  pour  fe 
fouftraire  à  la  puiffance  fcculiére  ;  il 
prêche  l'humiliation  ,  pour  s'eievcr  fur 
les  débris  de  l'orgueil  ;  il  ne  parle 
cjue  de  pauvreté  ,  tantôt  pour  autorifer 


fon  avance  ,  Se  tantôt  pour  fafciner  les 
yeux  fur  fon  fafte  &  fa  dépenfe. 

Xifte-Quint,  avant  d'être  Pape  ,  avoic 
coutume  de  fe  faire  fervir  fur  une  ta- 
ble couverte  d'un  filet  ,  pour  fe  ra- 
peller  ,  difoit-il,  l'état  de  fimplicité 
des  premiers  Princes  de  l'Eglife.  A 
peine  eut  -  il  été  proclamé  fauverain 
Pontite  ,  qu'il  fubltitua  les  fervices  les 
plus  fplendides  à  la  pauvreté  du  liler,  > 
Pourquoi ,  lui  dit  un  de  fes  amis  par- 
ticuliers ,  avez -vous  renoncé  à  votre 
ancien  ufage  ?  pourquoi ,  répondit  le 
laint  Père  ?  ^n''ai  -  je  befoin  du  filet 
quand  'fai  pris  le  feid  poijjon  que  je 
gnét.zis  ?  11  ne  rilquait  plus  rien  à  être 
ïincére. 

Jamais  le  nombre  des  gens  d'Eglife 
n'a  été  aulll  grand  qu'il  l'eft  aétuelle- 
ment.  l.e  peuple  en  eft-il  meilleur  > 
non,  L'Etat  en  efl:-il  plus  pauvre  ?  oui. 
Pourquoi  cette  multitude  d'Eccléfiaf- 
tiques  ?  c'cll:  parce  que  leur  profelîion 
ouvre  le  chemin  des  grandeurs,  des 
richefles  &  de  l'indépendance.  C'efl 
parce  que  le  fanéluaire  eft  devenu  le 
triomphe  du  defpotifme ,  ou  Pazilc  de 
l'oilivetc. 

Al 
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Il  eft  étonnant  ,  dira-t'on  ,  que  les 

Eccléfiaftiques  fe  prévalent  d'une  fi 
grande  autorité  ,  dans  un  liécle  où 
l'on  eu  prefqus  dépouillé  des  préju- 
gés ,  dont  nos  pères  étoient  efclaves  : 
cela  eft  étonnant  1  non  ,  point  du  tout. 
Ce  n'eft  plus  le  peuple  qui  eft  la  dupe 
des  gens  d'Eglife  ,  ce  font  les  grands. 
Ils  ont  eu  rentrée  du  Miniftére  ,  l'o- 
reille &  la  confiance  des  Rois.  Us 
n'établiflent  plus  leur  régne  lur  les 
révélations  ,  les  extafes  &  les  événe- 
mens  miraculeux  ;  mais  fur  les  digni- 
tés dont  ils  font  revêtus ,  fur  les  ri- 
chenfes  immenfes  qu'ils  pofledent ,  fur 
les  crédits  dont  ils  jouiHent ,  &  fur  la 
redoutable  puifTance  qu'on  leur  a  lailfé 
envahir. 

Quelle  harmonie  dans  toutes  les 
Hiérarchies  Eccléfiaftiques  !  Régu- 
liers ,  Séculiers ,  tous  tendent  au  mê- 
me but  ,  l'efprit  de  domination.  Les 
uns  s'emparent  de  la  jeunelle  j  &  y 
jettent  les  premières  femences  de  l'o- 
beifTance  ,  dont  ils  efpérent  recueillir 
les  fruits  ;  les  autres  obfédent  la  vieil- 
lelle  ,  &  profitant  d'un  moment  de 
caducité  ,    s'enrichilfent    aux    dépens 


C  5  ) 

d'un  héritier  Icgirime.  Ceux-ci  ,  foUS 
le  prétexte  (pécleux  des  alîaires  de  con- 
fcience ,  s'inftriiilcnt  des  intérêts  des 
familles,  dont  ils  aprennent lesfecrets  ; 
ceux-là  ,  fe  confacrant  en  aparence  à 
Ja  feule  méditation  &  à  la  contempla- 
tion des  vérités  éternelles  ,  en  impo- 
fent  aux  fimples  ;  tous  enfin  concou- 
rent au  grand  ouvrage  de  letablifle- 
ment  d'un  pouvoir  illimité.  A  les  voir, 
ne  diroit-on  pas  qu'ils  ont  tramé  un 
complot  pour  aiïujettir  l'Univers  à 
leurs  loix  ?  il  n'en  efl:  pourtant  rien  ; 
mais  l'efprit  de  l'homme  anime  ceux 
qui  ne  devraient  être  infpirés  que  de. 
Dieu  :  voilà  la  véritable  raifon  qui  a 
fubftirué  la  politique  à  la  foi. 

Les  gens  du  monde  ne  font  point 
ûfTez  aveuglés  pour  n'avoir  pas  remar- 
qué le  parti  qu'on  peut  tirer  des  chofes 
faintes  ;  conféquemment  ils  marchent 
fur  les  traces  des  Miniftres  de  l'Autel. 
Ils  craignent  d'ailleurs  de  déplaire  à 
un  corps  aulli  redoutable  que  le  Cler- 
gé ;  l'hypocrifie  vient  à  leur  fecours  ; 
&  dans  un  ficelé  où  malheureufement 
la  R-ili^ion  eil  prefqu'anéanrie  ,  tout 
ùTVcXQcmQ  y  fous 
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Jes  aufpîces  ,  &  par  le  mîniftere  de 
certe  même  Religion. 

J'entreprens  la  peinture  du  fiécle^ 
je  dois  écre  véridimie.  J'ai ^ dit  c]ue  le 
nombre  des  vrais  Croyanç  était  petit  > 
je  n'ai  accufé  que  trop  jufte  ;  mais 
enfin  il  en  cfl:,  on  en  trouve  même  fous 
la  pourpre. 

Les  vrais  Pliilofophes  fSnt  encore 
plus  rares.  11  efl  plus  e35:traordinaire  de 
rencontrer  des  gens  qui  falfent  le  bien  , 
par  pur  am.our  pour  le  bien  même ,  qu'il 
n'eft  facile  d'en  trouver  qui  le  prati- 
quent moitié  par  crainte  ,  moitié  par 
efpérance ,  Si  l'efpéce  des  Philofophes 
dont  je  parle  était  plus  commune  ,  le 
bi:n  public  y  gagnerait  ,  la  Religion 
n'y  perdrait  pas.  Un  Philofophe  fait 
que  tous  les  hommes  ne  peuvent  pas 
lui  refiembier ,  il  fe  gardera  bien  d'ou- 
vrir une  carrière  au  libertinage ,  en 
voulant  les  délivrer  d'un  joug  qui  leur 
cft  falutaire  ;  il  ceflerait  dès  là  d'être 
Philofophe  ,  car  il  ferait  un  mal  réel. 

Euriclès  ,  ce  grand  di  vafte  génie  , 
n'a  mérité  le  nom  de  Philofophe  que 
depuis  qu'il  a  déclaré  fe  repentir  d'a- 
voir écrit  contre  la  Religion.  En  effets 


C7) 
fî  (on  fyftcme  le  rendait  heureux  ;  s'il 

s'c'taic  mis  ,  ou  du  moins  ,  s'il  avaiC 
cru  fe  mettre  en  repos,  que  n'y  laifiait- 
il  les  autres  ?  Deux  mille  perfonnes  , 
fur  la  toi  de  fes  lumières ,  ont  arboré , 
les  uns  le  dcïfme  ,  les  autres  le  maté^ 
rialilme  ,  quelques-uns  font  même 
devenus  athées  :  eft-ce  là  l'ouvrage  d'un 
Philofophe  ?  sMl  n'écrivait  que  pour 
ceux  qui  lui  reiTemblenc  ,  je  ne  fais 
s'il  y  aurait  du  mal  ;  mais  tout  le 
monde  le  lit  ,  prefque  perfonne  ne  le 
comprend  ,  &  cependant  beaucoup 
de  gens  ,  perfuadés  qu'il  a  de  bonnes 
raifons  pour  fronder  la  Religion  ,  fe 
croient  autori(és  à  n'en  plus  avoir.  Le 
germe  du  mal  était  en  eux  ,  fes  ou- 
vrages l'ont  fait  cclore.  Un  Philofo- 
phe ,  tel  que  je  le  fupofe  &  que  je 
l'entends  ,  ne  fera  pas  martyre  d'une 
Religion  ,  mais  aulli  il  n'en  fera  ja- 
mais l'antagonifte. 

Il  iaut  le  dire  ,  notre  Monarque 
prend  toutes  les  mefures  les  plus  fages 
pour  m  revêtir  des  dignités  Eccléfiaf- 
tiques  ,  que  des  perfonnes  recomman- 
dables  par  leur  piété  &  leurs  lumières  : 
Avec  U  cceur  le  plus  droit  ,  le  plus 
-     A  4 


humain  &  le  plus  noble  ,  que  ne  peut-H 
Toir  tout  par  Tes  propres  yeux  !  Mal- 
gré toute  fa  vigilance  à  cet  égard  ,  il 
eft.  trois  moyens  de  parvenir  aux  hon- 
neurs de  rbglife  ;  les  Femmes  ,  les 
JéfiîiteS  &  la  Vertu.  La  voie  des  Fem- 
mes ,  eft  la  plus  courte  ;  celle  des  Jé- 
fuites  ,  la  plusfùre  ;  celle  de  la  Vertu, 
la  plus  rare  ,  &  c'efi:  la  feule  ,  qui  , 
fans  intrigue  ni  cabale  ,  obtient  tout 
de  notre  Maître  ,  quand  fes  deux  ri- 
vales ne  lui  empêchent  point  l'accès 
du  trône. 

Alcife  a  pris  le  petit  colet  ;  il  était 
ami  des  Jéfuites  ;  il  avait  de  l'ambi- 
tion ;  il  déclamait  Couvent  fur  les  ma- 
tières de  controverfe.  La  grâce  ,  la 
prédeflination  ,  le  libre  arbitre ,  étaient 
fes  chevaux  de  bataille.  A  cet  égard  , 
il  s'eft  inutilement  épuifé  les  pou- 
mons ;  les  tems  font  changés  ;  les 
faveurs  du  Prince  font  le  partage  des 
cfprits  doux  &  pacifiques.  Il  s'en  eft 
aperçu  :  il  a  été  gémir  ,  avec  les  tur- 
bulens ,  par  prévoyance  fur  un  av  cnir 
incertain.  En  quittant  les  cabaliftes, 
il  efl:  venu  chez  certaines  femmes  à 
qui  il  a  exalté  la  fagefle  du  Légiflateurj 


ennemi  de  toute  conteftatîon.  Alcîpe 
eft  bel  homme  ;  il  a  le  don  de  l'élo- 
quence ;  il  tait  d'ailleurs  très-bien  des 
vers.  Il  a  plu  ,  le  voilà  au  faite  des 
grandeurs.  N'avant  plus  rien  à  pré- 
tendre ,  il  s'eft  oublié  vis-à-vis  Tes 
bienfaicrices.  Qu'eft  -  il  arrivé  ?  les 
brouillons  ,  qu'il  avait  prétendu  leu- 
rer  ,  avaient  feint  de  ne  lui  vouloir 
aucun  mal  ;  ils  fe  font  aperçus  de 
fon  peu  d'expérience  dans  fart  du 
Courcifan  ,  &  au  moment  qu'il  s'y 
atrendaic  le  moins  ,  il  s'eft  vu  accablé 
par  ceux  qu'il  avoit  trompés  ,  6c  par 
celles  qu'il  a  défobligées.  Il  ne  refte  à 
Mcife  que  le  fccours  de  la  Philofo- 
phie. 

En  matière  de  Religion  ,  le  petit 
peuple  croit  tout  ,  le  bourgeois  doute 
de  tout  ,  le  bel  efprit  raifonne  fur 
tout  ,  les  grands  ne  croient  rien. 

Il  eft  difficile  que  la  Religion  faflTe 
la  même  imprellion  fur  tous  les  efprirs. 
Ce  qui  captive  les  uns  aliène  les  au- 
tres, l.a  pompe  &  l'apareil  fomp- 
tueux  des  cérémonies  fans  nombre , 
n'en  impofe  qu'au  peuple.  L.es  gens 
éclaiics  voudraient  un  culte  fimple  Se 
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fpirituel.  Dait-on  reconnaître  la  main 
de  l'homme  dans  l'œuvre  de  Dieu  ? 

^rifle  était  un  homme  fage  ,  & 
quoi  qu'on  en  puifle  dire  ,  un  Citoyen 
îrès-urile'  à  la  Société  ;  mais  u^rifle  , 
qui .  dans  un  certain  jour  où  toutes 
les  rues  font  tapiflees  &  femées  de 
fleurs  ,  voulait  y  faire  promener  par 
reflorts ,  une  ftatue  de  la  mère  du  fils 
de  Dieu  ,  aurait  aprêté  à  rire  aux 
perfonnes  de  bon  fens  ,  fcandalifé  les 
foibles  3  &  abufé  de  la  ftupidité  des 
ignorans.  Ce  même  Arijie  ,  au  milieu 
d'une  foule  de  pauvres  qui  fnbfif- 
taient  par  les  reffources  que  fon  induf- 
trie  leur  fourniflait ,  m'a  paru  un  grand 
homme.  Quel  éclat  ne  faifait  pas  re- 
jaillir fur  lui  la  bure  de  trois  ou  quatre 
cens  pauvres  qu'il  nourriflait  !  Qu'au 
contraire  il  m'a  iemblé  petit  entouré 
d'une  mafcarade  d'Anges  &:  de  Ma- 
deleines. L'or  &  les  pierreries  dont 
ceux-ci  étaient  couverts  ,  terniflaient 
le  luftre  que  lui  donnait  la  pauvreté 
de  ceux-là. 

Le  fafte  n'efl  propre  qu'à  relever  les 
petites chofe s,  c'eft  le  vernis  du  licn  : 
doit- il  être  l'apanage  de  la  Religion  ^ 


La  décadence  de  la  loi  des  Juifs  a 
commencé  dans  le  tems  que  la  ri- 
chefTe  de  Tes  temples ,  le  luxe  de  fes 
ornemens ,  &  la  pompe  de  fes  cérémo- 
nies étaient  à  leur  plus  haut  période. 
Nous  les  imitons  dans  ce  (iécle  plus 
Cjue  jamais  :  tout  fe  réduit  à  en  im- 
pofer  par  l'extérieur. 

Si  les  hommes  voulaient  retrancher 
de  la  Religion  tout  ce  qui  leur  apar- 
tient  ,  la  morale  en  ferait  plus  pure 
&  la  pratique  plus  aifée.  Il  faudrait 
que  les  Minières  du  Seigneur,  fuflent 
moins  cloquens  &  plus  chrétiens.  Leui* 
modèle  remplilTalt  les  devoirs  de  fa 
million  ,  verho  <&  opère  :  mais  hélas  1 
s'il  cft  facile  de  recommander  aux  au- 
tres de  fe  dépouiller  d'un  luxe  fcan- 
daleux ,  il  n'eft  pas  aullî  alfé  de  fe 
déterminer  à  renvoyer  fes  Pages  &  à 
marcher  à  pied.  On  déclame  à  fon  aife 
contre  les  amufemens  des  mondains. 
On  excommunie  les  Comédiens ,  peut- 
être  parce  qu'ils  difent  quelquefois  la 
vérité  trop  ouvertement  j  mais  on  fe 
permet  la  fréquentation  journalière  du 
beau  fexe ,  on  joue  &  on  lie  des  par- 
ties qui  vont  bien  avant  dans  la  nuit» 


Quelquefois  même  arborant  l'habit 
violet  à  boutonnières  d'or ,  on  va  mo- 
deftement  dans  une  loge  grillée  écou- 
ter les  gens  qu'on  excon:imunie  :  Voilà 
l'efprit  du  fiécle. 

P^a.dim  palTant  par  Pezenas  pour  fe 
rendre  chez  lui ,  defcend  dans  l'Au- 
berge du  Tapis  verd  ;  il  envoie  cher- 
cher Ton  ancienne  amie  la  Fi  lion  ,  là 
fait  fouper  avec  lui ,  vuide  tête  à  tête 
(  1  )  trois  flacons  de  Bourgogne  ,  un 
de  Champagne,  èc  finit  le  Imode  à 
deux  heures  après  minuir  par  le  ma- 
rafquin  ,■  il  défendra  pourtant  dans  Ton 
Diocèfe  à  tout  Eccléiiaràque  d'entrei: 
même  feul  dans  une  Auberg=î  pour  s'y 
défaltérer  :  c'efl: ,  fans  doute  ,  parce 
qu'il  en  connaît  les  dangers. 

II  y  a  long-tems  qu'il  a  été  décidé 
qu'un  athée  pouvait  être  honnête 
homme.  Rien  n'eft  plus  raifonnable 
que  cette  décifion.  Le  premier  principe 
de  l'athéïfme  eft  de  raporter  tout  à 
foi-même ,  enforte  qu'une  adion  telle 
qu'elle  foit  ,    devient    légitime    lorf- 

(  I  )  L'Abbé  de  la  Serre  ^aujourd'hui  Doyen  dit 
Qoapitre  de  Pez^mas,  ne  voulut  pas  Coûter  au  cubn. 
^6t  avec  Monfeigneur,^M  ref^ecl  pur  les  Canons, 


(15) 
C|u"*on   peut  en    tirer    un    avantage  : 

Conféqucmment  ,  pourvu    qu'on  lâche 
fe  mettre  à  l'abri  de  la  punition,  tous 
les  crimes  font  licites.  Une  morale  de 
cette  nature  révolce   les  plus   médians 
mcme  de  tous  les  hommes.  On  aurait 
donc   horreur    de  palier  pour  athée  : 
mais  il  cft  glorieux  ,    il  eft  de  mode  , 
d'atficher  le    déïfme.  Heureufe  inven- 
tion, pour  fe  fouftraire  aux  préceptes 
de  l'Eghle  !    Sur   cent  perfonncs   que 
j'ai  conlulté  de  tout  rang  &  de  toute 
profe^-lion  ,  j'en  ai   à  peine  trouvé  dix 
qui   ne  m'ayent  étale,   avec   emphafe, 
l'excellence  de  la  Religion  naturelle^. 
J'ai    oblervé    leur    conduite  :    Se  j  ai 
reconnu    que    tous    ces    gens    étaient 
aullî   mauvais  déïftes   que    faux  chré- 
tiens. Toute  la  morale  de  la  Religion 
naturelle  fe  réduit  à  ces  deux  points: 
Feconn.iître   un  Etre  fuprême  ,  &  ne 
point  faire  à  -aulrti  ce   qii'on  ne  voh^ 
drait   pas  qui  nous  fut  fait.    Si  tous  les 
hommes  fe   réglaient  fur  ce  principe  , 
il    n'y  aurait  qu'une    feule   Religion  : 
Et  l'on  pourroit  du'e  que  les  Seétateurs 
adorent  Dieu  en  efprit   &    en    vérité. 
Pourquoi  donc  vouloir  perfuader  qu'on 


cft  dcïfle  ,  loifqu'on  n'a  ni  aflez  de 
lumières  pour  dcfendre  le  fyRémQ 
qu'on  adopte  ,  ni  aflez  de  probité 
pour  y  conformer  fes  mœurs  ?  Pour- 
quoi? c'eft  qu'aujourd'hui  le  liberti- 
nage eft  l'efprit  du  fiécle.  Toutes  les 
pratiques  chrétiennes  font  devenues 
onéreufes  ,  il  efi:  toutefois  ignoble 
d'avouer  fa  turpitude  ,  &  pour  Te  dé- 
rober à  l'infamie ,  on  fe  paie  d'une 
Religion  ,  qui  ,  à  la  vérité  ,  n'aflu- 
jettit  ni  à  l'abdinehce,  ni  au  célibat  : 
mais  dont  l'exaéle  obfervance  rendrait 
les  hommes  parfaits.  Un  bon  déïfte 
polféde  toutes  les  vertus  fociales  ,  dé- 
{întérefle,  doux,  charitable  ,  véridi- 
que,  bon  mari,  père  tendre,  fidèle 
ami  ,  il  n'a  pas  bcfoin  de  Cafuifte 
pour  fe  déterminer  à  telle  ou  telle  ac- 
tion. Sa  confcience  efl:  fon  Juge  :  Il 
fait  que  l'homme  ne  peut  s'écarter  de 
fon  devoir  que  par  action  ou  par  omif- 
fion.  Il  fe  confulte  ;  ne  voudrais-je 
pas,  dit-il,  qu'on  me  fît  tel  bien  ? 
ne  ferais-je  pas  affligé  qu'on  me  lit  tel 
mal  ?  je  vais  donc  agir  en  conféquence. 
Sur  ce  pied  y  a-t'il  beaucoup  de  déïf- 
tes?  enelt-il,  peut-ctre,  un  feul  ? 


Clcon  m'aflTure  que  par  réflexion  & 
npics  un  fcricLix  examen  des  principa- 
les Religions  de  l'univers,  il  a  cru 
ne  reconnaître  la  vérité  c]ue  dans  la 
naturelle.  Il  s'eft  ,  dit-il  ,  fait  une 
loi  de  l'obferver  fcrupuleufement.  Au 
ni^ins,  ajoute-t'il,  je  n'aurai  rien  à 
me  reprocher,  je  fuivrai  les  lumières 
de  ma  raifon.  La  toi  étant  un  don 
gratuit  c]ui  n'eft  pas  départi  à  tous 
les  hommes,  il  ne  dépend  pas  de 
moi  dis  le  pofleder  :  mais  pour  cet  inf- 
tind:  judicieux  ,  cette  voix  intérieure 
qui  parle  ,  fans  même  qu'on  la  con- 
lulte  j  ce  flambeau  toujours  lumineux, 
la  raifon  enfin  ,  puifqu'il  eft  vrai 
qu'elle  eft  l'apanage  de  l'humanité  , 
je  veux  qu'elle  foit  mon  guide.  Si 
c'eft  là  être  déïfte,  je  le  fuis  décidé- 
ment. Aind  me  parlait  Cléon ,  lorf- 
que  deux  heures  après  l'avoir  quitté  , 
il  conduit  à  la  Campagne  une  jeune 
Fille  qu'il  va  deshonorer.  Il  fe  fait 
aider  par  deux  fripons,  qui,  déguifés , 
l'un  en  Notaire  &  l'autre  en  Prêtre  , 
abufent  des  Loix  civiles  Ôc  eccléfiaf- 
tiques,  pour  duper,  par  un  faux  ma- 
riage ,    ceite    innocente   créature.  II 


(i6) 
fuborne  des  témoins  ;  il  en  ïmpote 
€nHn  ,  par  ie  plus  lâche  menfonge  , 
à  la  Mère  de  fa  nouvelle  Fpoufe.  Huit 
jours  après  avoir  affouvi  fa  brutalité  , 
il  quitte  Femme  &  belle-Mere.  Cet 
homme  efl-il  dcïfte  ?  oui  y  car  il  me 
l'a  protefté  deux  heures  avant  de 
commettre  cette^aclion  infâme.  Jugez- 
en  d'ailleurs  par  plufieurs  traits  de  fes 
écrits. 

Le    moyen   le  plus   pi;pmpt    &    le 
plus  expédient  pour  abolir  le  prétendu 
déïfme ,  ferait  de  permettre  à  quiconque 
voudrait,   de  déclarer  hautement   qu'il 
en  fait  prolelnon ,    &  en   même-tems 
de  le  punir  avec   la  dernière  rigueur  , 
dès  qu'il    s'écarterait  des  préceptes  na- 
turels. Cette    févérité  ferait  julle;  car 
enfin  puifqu'au    mépris  de  toute  autre 
Religion ,   on   ferait   gloire    d'adopter 
celle-là,  on  n'aurait  dû  s'y  déterminer 
que  par  amour  pour  le  vrai  ,    &    par 
une  furabondance  de  lumières  :  il  fau- 
drait donc  proportionner  le  châtiment 
à    la     fupériorité     des    connoilTances 
qu'on   aurait    facrifié    à  l'injuftice    de 
fa    paflion.    Qui   cognovit    voluntatem 
JJominifuis  &  non  fecit  vapulabit  mnlcis. 

De 


^^7;  . 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
il  en  faut  conclave  qu'on  a  tort  de  fe 
dccliaîner  contre  les  dcïlles.  C'efl:  un 
r.tre  ima^^inaire ,  du  moins  eft-il  fi 
lare  qu'il  ne  peut  faire  nombre.  Je 
conviens  qr^une  foule  de  libertins  de 
tout  fexe,  qui  veulent  faire  les  beaux 
génies  &  les  efprits  forts ,  fe  targuent 
de  ce  nom;  mais  encore  une.  fois,  il  ne 
leur  eH:  pas  dû  ,  puifqu  ils  tranfgreiTenc 
la  loi  naturelle.  Un  joli  homme,  un 
homme  à  h  mode  ,  qui  deshonore 
vingt  maris  par  an,  efl:  un  débauché: 
il  aura  beau  piaifanter  &  faire  cent 
Epigrammes  fur  la  Foi  èc  les  Myftéres,, 
je  dirai  qu'il  joint  l'impiété  à  la 
luxure  :  quant  à  la  fociété  ,  il  eft  le 
fléau  des  uns ,  &  la  poupée  des  autres  : 
quant  à  la  Religion,  il  n'efl:  rien. 

A  peler  les  chofes  au  poids  du  fanc- 
tuaire  ^  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  moins  de  Religion  qu'il  y 
en  a  dans  notre  fiécle,  parce  qu'elles^ 
n'ont  jamais  été  fi  multipliées.  Cha- 
que hom^ne  s'en  fait,  pour  ainh  dire  , 
une  à  fa  fantaifie ,  dès  l'inffant  qu'il 
entre  dans  'e  gi-and  monde,  &  il  ne 
letôuroe  à  celle  dans  laquelle   on   l'a 
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élevé,  que  lorfque    ce   même  monde 
le  quitte. 

L'ambition  &  le  plaifir  ,  font  les. 
deux  idoles  qu'on  encenfe.  Tous  les 
raifonnemens  qu'on  fait  pour  adopter 
ou  rejetter  telle  &  telle  Religion  ,  ne 
font  piécifément  que  des  pafTe-tems  ^ 
Jufqu'au  moment  que  l'impui (Tance 
de  fe  livrer  aux  plaifirs  &  aux  affaires 
du  fiécle  j  oblige  à  penfer  à  1  éternité» 
Ce  mot  eft  terrible  ,  Toit  préjugé  ^ 
foit  raifon  ,  à  foixante  ans  les  efpriîs. 
les  plus  forts  en  font  frapés. 
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DES     F  E  M  M  E  S. 

ST  la  religion  efl:  le  prétexte  détour^ 
les  femmes  en  (ont  la  véritable  caufe» 
Oeil:  par  les  femmes  que  tout  fe  ré- 
foiiJ.  Ce  font  elles  qui  font  fa  paix 
&  la  guerre  ,  qui  difpofent  des  char- 
ges ,  qui  règlent  les  prééminences  , 
qui  difpenfent  les  grâces.  Les  fem- 
mes ,  en  un  mot ,  font  les  âmes  de  • 
l'univers.  Tous  les  hommes  font  con- 
vaincus de  la  foiblcfTe  de  ce  fexe  »■ 
&  tous  les  hommes  en  font  efclaves. 
Jamais  leur  empire  n'a  été  plus  defpo- 
rique  qu'il  l'efl  aujourd'hui.  Elles  met- 
tent à  profit  l'éducation ,  l'efprit  ,  la 
beauté  ,  &  toutes  les  minauderies  dont 
elles  font  métier  pour  alTurer  leur  pou< 
Toir.  La  grande  àc  principale  étude 
des  femmes  eft  la  diillmulatioru  Nous 
re  pouvons  pre'que  plus  leur  repro- 
cher rindifcrétion  ,  à  force  de  leur 
faire  la  guerre  à  cet  égard ,  nous  leur 
avons  apris  à  être  fecrettes. 
Autreicis  les  femmes  bornaient  tou- 
J3  i 


tes  leurs  prétentions  à  captiver  les  hom>» 
mes.  Par  amour  des  plaifirs ,  aujouï- 
d'hui  elles  font  prefque  auflî  ambitieu- 
fes  que  les  moines.  J-e  préfère  toute- 
fois leur  joug  à  celui  des  gens  d'Eglife;. 
elles  ont  plus  d  humanité;  d'^ailleui'S 
n'avant  pas  continuellement  en  vue  les 
întérers  d'un  corps  qui  n'efi:  déjà  qu'in- 
jîniment  trop  puiflant  ,  on  n'eft  pas^ 
expofé  à  toutes  les  injuftices  que  î'a- 
\c.rice  &  l'orgueil  commettent  fous  le 
voile  fpécieux  de  la  religion. 

Jamais  la  galanterie  n'a  été  plus  à  la 
mode,&  jamais  les  femmes  en  général 
n'ont  paru  plus  jaloufes  de  leur  honneur. 
Nous  fommc.s  redevables  du  foin 
qu'elles  prennent  de  cacher  leurs  foi^- 
bleffes  ail  refpecl  que  nous  témoignons 
à  celles  qui  font  vraiment  vertueufes.. 
C'efl  aufii  le  fruit  de  l'éducation.  Le  né- 
GÎe  efl:  û  policé.qu'il  n'eftpas  étonnant  de 
tes  voir  courir  après  l'ombre  de  la  vertu. 

Il  efl  plulieurs  manières  de  plaira 
aux  femmes-  &  de  les  féduire.  L'or 
eft  le  moyen  le  plus  efficace ,  parce 
qaelles  portent  le  luxe  au  plus  haut 
degré.  Toutefois  la  vanité  ,  le  ce(n-  de 
tt&jOiJi  UA  c^tain.  coin,  dans   le.  uioa- 


ce  en  entraîne  prefqu'autant  que  I  a- 
pas  du  gain.  Celles  qui  font  fufcep- 
tibles  de  cet  orgueil  mal  entendu  , 
ne   gardent  aucune  mefure. 

Hortcnfe  vivait  très-bien  avec  fon 
mari  dont  l'état  était  même  au-def- 
fus  du  médiocre.  Elle  avait  tout  à 
fouhaii  ',  (ov\  Epoux  toujours  complai- 
faut  lui  laiflait  à  peine  le  tems  de 
defirer  :  Hortcnfe  ,  en  un  mot ,  était 
heureufe  ifc  paflait  pour  une  honnête 
femme.  Elle  était  belle.  Un  grand 
Seigneur  aprend  par  les  pourvoyeurs 
de  Tes  plaifïrs  fecrets,  la  découverte 
c^u'iis  ont  faire  de  cette  belle  perfon- 
ne.  Ses  pareils  ne  font  pas  accoutu^ 
mes  à  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions ni  à  foupirer.  Il  va  un  matin 
chez  la  Dame  en  queftion  ,  elle  était 
entre  les  bras  de  fon  mari.  On  aver- 
tit cet  époux  de  l'arrivée  de  ce  Sei^ 
gneur,  il  fe  levé  précipitamment  ,  de- 
mande la  permillioQ  de  s'habiller  pour 
recevoir  fa  vifire  avec  plus  de.  dé- 
cence. On  lui  fait  dire  qu'il  peut  fe  pré- 
lentcr  en  robe- de-chanbre.  l'  parait t 
en  lui  remet  une  grolle  liaife  de  papiers 
^uon  lui  ordonne   d'e.xaminex  fur  le 


cliamp  avec  un  homme  de  confiance 
qui  avait  le  mot  :  on  ajoute  c]ue  com- 
me on  n'entend  rien  à  la  chicane  , 
on  attendra  dans  un  apaitement  que 
Ls  papiers  foient  un  peu  débrouillés» 
Le  mari  fait  bien  des  excufes  d'être 
obligé  de  lailTer  un  fi  grand  Seigneur 
fans  compagnie. 

Pour  obéïr  promptement  il  pafTe 
dans  Ton  cabinet  ,  où  il  courait  rif- 
c]ue  de  refter  long-tems  fi  la  fenmie 
n'eût  pas  été   de  bonne  compofition, 

A  peine  a-t'on  eu  le  tems  de  jet- 
ter  le  premier  coup  d'œil  fur  les  pa- 
piers y  que  le  Seigneur  voie  dans  la 
chambre  de  la  Dame ,  encore  au  lit  , 
lui  expofe  Tes  intentions  ,  &  lui  fait 
valoir  tout  l'avantage  qu'elle  aura  à 
devenir  fa  maîtreffe.  Quelques  minu- 
tés fuffifent  à  celle-ci  pour  fe  déci- 
der ;  elle  eft  pénétrée  de  refpecl  pour 
la  perfonne  qui  lui  parle  ,  &  de  re- 
connoifïànce  pour  l'honneur  qu'il  lui 
fait.  Aulîi-tôt  le  Seigneur  prend  con- 
gé d'elle  ,  fait  dire  au  mari  qu'il  s'en 
va ,  &  qu'il  n'a  qu'à  mettre  fon  hom- 
me d'afi'aires  en  état  de  lui  rendre  un 
£dèle  compte  de  fes  opérations»   Le 


îendemain  la  Dame  va  à  la  meffe» 
En  forrant  de  l'Eglife  un  Laquais  lut 
ouvre  la  portière  de  Ton  Cairolle.  A 
l'inflant  un  inconnu  ,  lui  prefonranc 
refpeclucufement  la  main  ,  lui  die  que 
c'eft  dans  un  autre  Equipage  qu'elle 
doit  monter.  Elle  ne  fe  le  fait  pas 
repérer  ,  elle  part  comme  la  foudre  , 
&  fes  domeftiques  ignorant  le  fort  de 
leur  maîtrefle  vont  triftement  apren- 
dre  cette  nouvelle  au  mari.  Horienfe 
n'a-t"'elle  pas  tout  facrifié  à  une  toile 
vanité  ? 

Il  eft  des  femmes  auprès  de  qui 
un  homme  d'efprit  gagne  tout  ;  elles 
(ont  peu  communes  y  parce  que  ce 
font  celles  qui  en  ont  beaucoup  & 
qui  fe  piquent  de  palier  pour  favan- 
tes. 

Emilie  ,  dans  un  degré  d'honneur 
afie2  éminent  ,  riche  &  comblée  des 
dons  de  la  fortune  ^n'ambitionne  plus 
rien  qu'un  amant  d'un  génie  fupérieur  :. 
en  confcquence  elle  s'attache  d'abord 
à  D^mis  dont  la  faveur  a  excité  au- 
tant d'envie  que  fa  difgrace  a  cau- 
fé  d'étonnement.  Au  bout  d'un  cer- 
tain tems  fa  paillon  change  d'objet  , 


mais  toujours  dcftince  à  aimer  des 
favans  ,  elle  devient  cperduement 
amonreufe  du  Milord  de  Rouen  ;  elle 
porte  Tes  tranfpoits  à  un  fi  haut  de- 
gré ,  que  dans  un  inftant  dejaloufie 
elle  prend  du  poifon  dont  elle  ferait 
infailliblement  morte  fans  les  fecours 
les  plus  prompts.  Elle  lui  avait  déjà 
donné  d'autres  marques  non  moins 
équivoques  de  rattachement  le  plus 
inviolable.  Ce  Milord  Normand  ayant 
eu  le  malheur  de  s'attirer  une  lettre 
de  cachet ,  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  11  fe  réfugia  dans  un  ehâteau 
ou  il  auroit  ete  pris  lans  la  précau- 
tion qu'il  eut  de  fe  fourer  dans  un 
tas  de  -feuilles ,  au  moment  que  les 
gens  chargés  de  l'arrcter  vifitaient  le 
lieu  de  fa  retraite.  Emilie  était  à  Pa- 
ris ,  mais  dans  des  craintes  èc  des 
ailarmes  qu'il  faut  avoir  éprouvé  pour 
fe  les  bien  peindre.  Inftruite  qu'on 
avait  découvert  l'azyle  de  fon  bien- 
aimé  ,  elle  dépêche  vers  lui  fon  pre- 
mier Laquais  nommé  Duflau  ,  avec  un 
fac  d'or  ,  &  eft  allez  heureviè  pour 
fàuver  la  liberté  de  celui  pour  qui  elle 
aurait  facifié   fa    vie.    11  cû    certain 


l^iie  le  Milord  n'avait  pu  la  tenter 
que  par  l'efprit.  Elle  l'a  aimé  juri.|u'à 
la  mort.  Voilà  un  exemple  en  t'avcui- 
des  favans  ,  combien  en  pourrait- on 
dter  à  l'avantage  des  Fermiers  Géné- 
raux. Il  y  a  des  femmes  qui  ne  fau- 
raient  réfifler  aux  héroïques  fentimens 
d'une  belle  paflîon  romanefque  ;  ce 
font  celles  qui  n'ont  pas  grande  ex- 
périei'.ce ,  &:  dont  la  jeunefle  efl:  échauf- 
fée par  la  leâure  de  certains  livres 
audî  mauvais  pour  l'ordinaire  que  per« 
nicieux  aux  bonnes  moeurs.  Toutes  , 
les  fois  que  vous  les  apercevez  dans 
une  douce  rêverie,  après  s'être  ain(î 
entretenues  de  contes  faits  à  plaifir  , 
leur  ame  efl:  dans  une  difpodtion  de 
tendreHe,  dont  un  habile  fourbe  fait 
lirer  parti  :  c'efl:  l'heure  du  berger. 

La  beauté  eil  l'objet  le  plus  ordi- 
naire de  l'ambition  des  femmes,  parcî 
qu  elles  favent  tous  les  avantages  qu'el- 
les en  peuvent  tirer.  Il  faut  pourtant 
convenir  qu'une  femme  aimable ,  quoi- 
que laide  ,  fait  fouvent  de  pkis  fortes 
paillons  ,  qu^une  beauté  qui  devient 
■mauflace  à  force  d^ctre  renchérie.  Ja^- 
ïu-ais  les  prccieufes  n'ont  eu  plus  maU'- 
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vais  jeu  qu'en  ce  fiécle.  On  connaît 
tout  le  danger  de  leur  commerce.  L'air 
d'afteclation  cache  prefque  toujours  une 
conduire  peu  régulière. 

C'eft  une  nccelTité  pour  les  femmes 
d'aimer.  Lorfqu'elles  n'ont  plus  rien  à 
prétendre  fur  le  cœur  des  hommes  , 
elles  fe  tournent  du  côté  de  Dieu  :  De 
là  viennent  tant  d'admirables  conver- 
fions  ,  que  le  dépit  &  la  jaloufie 
opèrent.  Eglé  ,  belle ,  jeune  &:  ai- 
mable a  mis  tout  en  ulage  pour  cap- 
tiver un  grand  coeur  ,  elle  n'a  pu  y 
réuflir ,  elle  vifite  aujourd'hui  les  Hô- 
pitaux. 

Les  femmes  font  intéreffées.  Cepen- 
dant celles  qui  ont  eu  une  bonne 
éducation  couvrent  avec  art  leur  avi- 
dité. Lucinde  ,  reçoit  une  paire  de 
flambeaux  d'or  ,  dont  le  travail  l'em- 
porte fur  la  matière.  Son  Amant  , 
dont  le  cœur  eft  aulli  noble  que  gé- 
néreux ,  les  lui  fait  porter  fans  fe 
nommer  :  Le  foir  il  lui  va  rendre 
vifite  ,  &  feignant  de  ne  pas  favoir 
d'où  peut  venir  cette  gaianrerie  :  vu. là 
aparemmcrt  ,  dix-  il  ,  Madame  ,  un 
caceau  de  Fermier  Général,  Point  (j^ 


tout  ,  repond  Liicime  ,  il  y  aurait 
joint  le  porte-moLichetres.  Peut-on  rien 
demander  avec  plus  d'adreH'e  ! 

Il  eft  des  femmes  plus  violentes 
dans  leurs  defirs.  Elles  font  moins  dan- 
gereufes  pour  la  bourfe  des  gens  à^ 
bon  fcns.  Ils  s'aperçoivent  bien-tôt  du 
vil  intérêt  cjui  les  domine. 

Florife  a  ruiné  vingt  dupes  dans  fa 
vie  ,  &  en  a  fait  mourir  cinquante» 
Elle  eft  de  naiffance  ,  jolie  ,  minau- 
dicre  ,  aflfez  fpirituelle  ;  mais  poffé- 
dant  fur-tout  un  efprit  de  manège  , 
dont  elle  fait  faire  un  merveilleux  ufage. 
Le  matin  les  poches  pleines  d'or»  &:  le 
foir  fans  le  fou.  Florife  enfin  eft  une 
de  ces  femmes  à  rubriques  ,  dont 
toute  efpéce  de  commerce  eft  fort  à 
craindre.  Elle  maîtrifoit  il  y  a  quatre 
ans  ,  un  jeune  Anglais  qui  croyait 
avoir  rencontré  un  trefor  de  HJclité. 
Florife  aime  le  jeu  :  Un  jour  elle  perd 
fort  gros  ,  malheureufemcnt  ,  contre 
des  femmes.  Il  falloit  dosic  payer  en 
bonne  &  véritable  monnoïe.  Elle  fait 
dire  à  fon  Amant  qu'il  ait  à  lui  en- 
voyer trois  cens  louis  d'or.  Celui-ci 
trouve  la  fomme  un    peu   forte  ,  i\iz 
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tout  pour  quelcju'un  qu'on  prend  an 
dépourvu,  il  donne  une  bouife  de  cent 
louis  à  rEmlifaire  de  la  Dame,  qui 
l;sccepta.  Quelques  heures  après  l'An- 
glais vient  pour  faire  fes  excules  de 
ne  s'être  pas  exécuté  en  totalité  ,  & 
aîTurer  qu'il  ne  dormira  pas  fans  s'être 
.acquité  de  ce  devoir.  Il  entre  avec 
confiance  chez  fa  Maîrreiïe  ,  de  la- 
quelle il  efpére  quelqu'accroiflement 
<:!e  faveurs,  du  moins  dans  la  manière 
de  les  difpenfcr.  Celle-ci  l'aperçoit 
a  peine  ^  que  lui  fautant  au  colet.  Je 
vous  trouve  bien  hardi  ,  lui  dit-elle  y 
■de  vous  prefenter  devant  moi  après 
î!affront  que  vous  m'avez  fak.  L'A- 
mant veut  s'excufer  ,  on  refufe  de  l'en- 
tendre, &:  le  faiiilTant  par  le  bras  ,  on 
le  mec  à  la  porte  ,  avec  défenfe  de 
fe  montrer  fans  avoir  toute  la  fomnie 
en  main.  Le  bon  Anglais  ne  trouve 
rien  de  plus  à  propos  que  d'emprun- 
ter fur  le  champ  l'argent  qu'on  lui 
demandait  :  Il  l'aporte  une  heure, 
après  cette  belle  fcène.  Florife  en  le 
recevant  lui  donne  un  de  ces  volup- 
tueux baifers ,  dont  oa  voit  toujo:;rs 
ie  towrtereau  accompagner  £x  tendre 


acoîade  ;  puis  tout  à  coup  tombant 
fur  \.w\  fopha;  fe  peut-il,  dit- elle  en 
pleurant,  que  vous  ayezafîez  peu  de 
tendre  île  ,  pour  m'avoir  fait  deman- 
der deux  fois  une  femblabîe  baga- 
telle? Ah,  Milofd  !  eft-ce  ainli  gu'oii 
aime?  Croyez- vous  que  fi  mon  hon- 
neur n'eut  pas  éré  eng;agé  dans  cczi^ 
affaire  ,  jaurais  eu  allez  peu  de  déll- 
carefTe  pour  vous  emprunter  cette 
lomme  ?  Tout  doit  être  commun  en- 
tre Amans,  je  le    fais;   cependant  j'ai 

une  tlçon    de    penfer En  difant 

ces  mots  elle  foupire  ,  &  dans  la 
minute  l'Anglais  ell:  obligé  d'avouer 
qu'il  eft  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes. 

Les  femmes  en  général  font  beaiî- 
coup  plus  fenlibles  aux  infjltes  que  les 
hommes  ;  elles  en  confervent  plus  de 
reirentimenr,  par  la  raifon  ,  peut- erre, 
qu'elles  ne  peuvent  pas  fe  taire  jufticc. 
Il  cfl;  très  dangereux  de  mortifier  leur 
amour- propre,  fur- tout  (i  elles  peu- 
vent ufer  de  répréfailles.  Leur  iexe 
leur  laiifant  la  liberté  de  tout  dire  im- 
punément ,  elles  ne  ménagent  rien  , 
&  la  honte  eft  toujours  pour  celui  qui 
apiovoqué  kurfatyre. 
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JEHfc    n'efl  pas   jolie  ,  mais  elle  e(^ 

pleine  d'erpiit  &  de  talens  ,  d'une 
converfation  libre  &  enjouée,  d'un 
cœur  excellent  ;  en  un  mot ,  Elife  a 
fait  des  pailîons ,  Se  ne  m'a  point  fur- 
pris.  Un  Général  en  devint  amou- 
reux ,  &  un  Officier  à  qui  il  donnoit 
part  à  fa  confiance ,  fe  chargea  de 
dirpofer  cette  aimable  Fille  à  l'écouter 
iavorabîement.  Elife  efl  fenfible  aux 
bons  procèdes,  d'ailleurs  l'Amant  dont 
on  lui  parloit  étoit  bel  homme,  ri- 
che 'àc  au  faîte  des  honneurs.  On 
fut  bien-tôt  d'accord.  Au  bout  d'un 
certain  tems  l'Officier  qui  avoit  feivi 
d'entremetteur  dans  cette  affiiire ,  prit 
do.  1  humeur  contre  cette  perfonne  , 
&  lui  apercevant  une  paire  de  man- 
chettes d'une  dentelle  fuperbe.  Hélas  ! 
dit-il  à  un  de  fes  Camarades,  cette 
Ff/ie  cllclle  faite  pour  porter  cela? 
Oui  ,  A'^orifiiur ,  reprit  vivement  Elijt  ; 
mais  fans  vous,  je  ne  connoïirais  pas 
mcn  prix. 

Quoique  la  frivolité  foit  l'apana- 
ge du  iexe  ,  il  efl:  certain  qu'il  fe 
pique  aujourd'hui  de  beaucoup  de 
connaiffiuKCs.  Telle    femme   qui  rai- 
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fonne  trois  heures  de  fuite  fur  les  nuan- 
ces d'une  fontange  ,  portera  un  juge- 
ment trcs-fain  fur  une  affaire  d'impor- 
tance. On  peut  dire  enfin  ,  avec 
vérité  ,  que  fi  les  femmes  conduifenc 
&  règlent  tout  ,  elles  travaillent  à  fe 
rendre  dignes  d'être  confultces.  Oeft , 
à  les  bien  définir  ,  un  mélange  de  lé- 
gèreté ôc  de  prudence  ;  d'amour  des 
plaihrs  ,  &  de  refpeél  pour  la  vertu; 
de  bonté  &  de  vengeance  ;  d'ambi- 
tion &  de  gcnérofité  :  En  un  mot  , 
les  femmes  de  notre  fiécle  font  de 
véritables  caméléons. 
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DE  LA  JUSTICE, 

LA  Magiflraturc  étoit  chez  les  Ro- 
mains l'état  le  plus  honorable.  Ce- 
dant  arma  toga.  Parmi  nous  l'épce  a  la 
prééminence  fur  la  robe.  Demandez- 
m'en  la  raifon  ,  j'avouerai  de  bonne 
foi  que  je  l'ignore.  A  bien  pefer  les 
chofes  ,  il  eft  certain  que  la  profelTîoii 
des  Magidrats  eft  plus  dure  que  celle 
des.  Militaires.  Ceux-ci  ,  expofent  à 
la  vérité  leur  vie  en  tem.s  de  guerre; 
mais  à  la  paix  les  plailu's  font  toute 
leur  occupation.  Ceux-là  ,  au  con- 
traire ,  travaillent  jufqu'au  moment 
qu'ils  quittent  leur  charge.  L'étude 
des  loix  j  le  dédale  de  difUcultés 
qu'enfante  la  chicane  ,  l'ennui  in- 
fcparabîe  des  fréquentes  &  longues 
audiences  i  l'aplication  continuelle  à 
maintenir  le  bon  ordre  ,  toutes  ces 
peines  fembleraient  devoir  décider  en 
faveur  des  arbitres  de  la  vie  &  de  la 
fortune  des  Citoyens.  Le  préjugé  en 
a  ordonné  autrement  :  Le  clinquant 
nous  féduit,    Je    ne    veux  point   di- 
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mînuer  le  mcr'te  des  gens  de  guerre  , 

je  le'ir  rends  coure  la  juftice  qui  leur 
eft  duo  ,  &  je  dcmonfrerai  tout  à 
l'heure  que  je  fais  les  aprccier  leur 
jufte  valeur  ;  mais  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  dire  qu'un  bon  Ma:^i(Vac 
eft  le  fujet  le  plus  uti'e  ,  parce  que 
c'eft  l'homme  de  tous  'es  jours  :  parce 
que  tous  fes  inftans  font  confacrés  à 
la  fûretc  &  à  la  tranqui!i:é  du  public  ; 
parce  qu'entîn  fon  état  eO:  de  faire  du 
bien  ,  &c  qu'il  n'a  rien  que  de  com- 
patible avec  l'humanité. 

Notre  fiécle-  eft  trop  éclairé  pour 
pouvoir  reprocher  l'ignorance  à  nos 
Mai^iPtrats  ;  leur  défaut  princinal  e(l 
crop  damour  pour  l'argent.  On  en- 
tend à  chaque  indant  repérer  qu'ils 
vendent  la  juftice  ,  &  cela  n'eft  que 
iralheureufement  trop  vrai.  Il  ferait 
tout-à-fait  déraifonnable  de  prétendra 
que  !e  Prêtre  ne  vécût  pas  de  l'Autel, 
mais  il  efl:  tout- à  fait  odieux  quoa 
faffe  naître  malicieufement  une  mul- 
titude d'incidens ,  qui  reculent  la  dé- 
cifion  d'un  procès  pendant  les  années 
entières.  Je  fais  bien  que  ce  repro- 
di'-  ne  peut   diredement  regarder  les 
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premiers  Officiers  de  la  Magiftrature  > 
cependant  il  leur  ferait  facile  de  re- 
médier au  mal.  Qui  le  connaît  mieux 
qu'eux?  Leurs  épices  feraient  moins 
abondantes.  Ils  en  feraient  plus  juftes. 
C'eft'  peut-être  cette  avarice  qui  dé- 
grade leur  état. 

Un  Magiftrat  doit  être  un  homme 
fans  palTion.  Il  ferait  avantageux  que 
l'on  ne  donnât  le  droit  de  décider 
qu'à  un  certain  nombre  de  Juges  au- 
defTus  de  foixante  ans.  Combien  de 
jolies  folliciteufes  cefleraient  de  faire 
les  yeux  doux  à  de  jt  unes  Confeillers  , 
qui  proflituent  Thémis  en  facrifiant 
l'équité  à  la  luxure? 

L'adminiflration  de  la  Juflice  efl 
le  premier  devoir  du  Souverain.  Peut- 
il  la  rendre  à  quarante  millions  d'hom- 
mes ?  Il  fe  repofe  fur  quelques-uns 
de  fes  Sujets  qu'il  fait  dépoiitaires  de 
Ton  autorité  fupréme.  Quel  nom  don- 
ner à  ceux  qui  le  trompent ,  en  abu- 
fant  de  la  confiance  qu'il  a  eu  dans 
leur  bonne  foi  ?  Quelle  indignité  de 
fe  fervir  du  pouvoir  d'an  excellent 
Prince,  pour  faire  un  mal  qu'il  dé- 
telle! 


0;i  dirait,  à  voir  la  plupart  de  nos 
jeunes  Ma'^iftrats  ,  qifils  ont  honte 
de  leur  profeiîîon.  L\in  affeCle  un  air 
d'étOtirderie  &  de  légèreté  y  qui  le 
ferait  allément  prendre  pour  un  Page. 
L'autre  affiche  Iac->cjuetterie,  &  tou- 
jours mafqué  comme  une  fouine  , 
donne  des  vapeurs  a  nos  petites  Maî- 
treiïes.  Celui-ci  débite  la  lifte  de  tou- 
tes les  F:lles  d'honneur  d'une  Ville. 
Celui-là  ferait  fâché  de  n'en  pas  con- 
duire une  au  fpectacle  ou  à  la  prome- 
nade ;  prefque  tous  enfiM  lemblent  fe 
faire  une  loi  de  renoncer  à  cette  bieii- 
fcance,  qui,  fans  rien  tenir  du  pé- 
dant, doit  diftinguer  un  Moufque- 
taire  d'avec  un   Juge. 

En  général ,  nos  vieux  Sénateurs 
font  durs,  d'un  abord  difficile;  ils 
rebutent  les  pauvres  &  les  malheureux 
par  un  air  de  hauteur  ck  d'importan- 
ce ,  qui,  fouvent  mcme,  eft  éloigné 
du  caractère  de  bonté  qu'ils  pofledent. 
Ils  ont  beaucoup  d'ambition.  Q  land 
l'efprit  de  parti  s'empare  de  leur  Tri- 
baiial,  le  bien  public  y  perd.  Ils  ont 
aulli  beaucoup  trop  d'amour  pour 
l'argent.  Il  en  eft  à  qui  aucune  de  ces 
imperfcc^tions  n'eft  perfonnelle. 
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A/aximÎHs  a  fixé  l'attention  de  l'Eu- 
rope ,  &  captivé  le  cœur  des   Français 
par  rafTemblage   de  toutes   les    vertus' 
•qui  caradcrifent  un    fidèle  Sujet,    un 
excellent  Citoyen,  un  Ataglftrat  éclai- 
ré ,  un  Juge  intégre.    Son   nom  enfia 
fervira    d'éloge  à   quiconque    mérite- 
ra l'amour    des    Peuples    &     la  con- 
fiance du  Monarque.  Aulîî  grand  dans 
l'adverlifé  que  fur    le    premier    trôiie 
de    la     Juftice,    il   a   fu    concilier    la 
gloire    du   Prince    avec  les  intérêts  de 
la    Nation ,   &  toujours   jaloux    d'une 
autorité  ,     dont     il   (avait    n'être  que 
dépofitaire  ,    il    a    été   allez  heureux 
pour     convaincre    fon  Roi  ,     que   ce 
qu'on    regardait  en  lui  comme  ambi- 
tion &    opiniâtreté,    n'était    que  zèle 
pour   les    droits    ce     fon     trône,    £c 
qu'amour    pour    fa    perfonne     f^crée. 
Puifle  fon  génie  tuteîaire   infpirer  Tes 
SuccefTeurs  ! 
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DU  Mi  Lit  AIRE. 

ÎL  y  aurait  bien  des  chofes  à  dire  fur 
cette  protcllîon,  h  plus  glorieufe  de 
toutes  à  notre  jugement  ,  je  m'en  dif- 
penfe,  parce  que  j'écris  ce  quiefl:  ,  & 
non  pas  ce  qui  doit  être.  Le  foin 
de  tuer  impunément  des  gens  <iui  ne 
nous  ont  fait  aucun  mal  ,  de  ravager 
la  terre,  de  brûler  les  Villes,  de  piller 
ce  qui  ne  nous  apartient  pas ,  d'ar- 
racher un  mari  à  fa  femme ,  un  fils  à 
fa  mère-,  ce  foin ,  dis-je  ,  cH:  le  plus 
noble  de  tous  les  emplois.  C'eft  l'ou- 
vrage ai.  l'occupation  des  Héros  :  Je 
le  veux  bien. 

La  guerre  efl:  un  mal  nécefTaire  , 
c'efl:  un  fléau  inévitable  ,  parce  qu'il 
eft  impodible  que  les  hommes  ne 
foient  mcchans,  injuftes  &  envieux; 
il  faudrait  donc  la  faire  pour  fe  dé- 
fendre de  ces  méchancetés  ;  &  il  fau- 
drait en  la  faifant  ne  jamais  perdre 
de  vue  la  fageflb  des  Ordonnances  , 
qui  ont  été  rendues  pour  prévenir  tous 
les   maux  qu'il  eft  polllbie  d'éviter. 
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L'intérêt  de  l'Etat  met  les  armes  à 
îa  main  du  Prince.  L'obéi(Tance  les 
fait  prendre  au  Sujet.  Si  l'on  regarde 
la  profellîon  des  armes  comme  la  plus 
noble ,  c'eft  parce  que  la  gloire  de 
fervir  fon  Roi  &  fon  pa)  s ,  doit  tenir 
lieu  de  rccompenfe  à  tous  ceux  qui 
l'embraflent.  Les  Romains  n'envifa- 
gaient  que  le  bor.heur  d  être  utiles  à 
la  Patrie,  quand  ils  fe  voyaient  à  la 
tête  des  armées.  Si  les  Héros  moder- 
nes marchaier^t  fur  de  pareilles  traces, 
ils  auraient  moins  de  millions  en  caif- 
fe  ;  mais  aufli  leurs  noms  ne  feraient 
pas  maudits  dans  les  Provinces  qu'ils 
ont  ruinées.  Jamais  les  Soldats  n'ont 
été  plus  difciplinés  qu'ils  le  font  au- 
jourd'hui, jamais  la  plupart  des  Chefs 
n'ont  moins  obfervé  de  dilcipline» 
L'efprit  qui  les  anime  eft  le  feul 
defir  de  vaincre.  Une  vidoire  couvre 
cent  concuflions. 

Quels  progrès  n'aurait  pas  fait  l'in- 
juftice  dans  la  diipenfation  des  em- 
ploits  ,  fans  le  juûicitux  Règlement  du 
Prince  j  qui  vient  d'Ordonnci  toi.t  ré- 
cemment qu'on  aprït  à  obéir  avant 
que  de  fe  mcler  Cu    commandement. 


L'art  militaire  ei\  (ans  contellation  le 
plus  diixîcile  de  tous.  Ccil:  celui  qu'il 
ciï  plus  dangereux  de  ne  pas  favoir 
quand  on  en  tait  (on  métier.  L'igno- 
rance &  le  peu  de  capacité  coûtent  la 
vie  à  des  millieis  d'hommes  tout  à  la 
tois  ,  ruinent  des  pays  ,  &  mettent  un 
Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte, 
quelquefois  même  entraînent  fon  en- 
tière deftruction.  Eft-ce  à  une  jeu- 
ncife  fans  expérience  qu'il  faut  confier 
le  dellin  des  hommes  ?  Je  fais  bien 
que  le  commandement  principal  n'cft 
pas  donné  à  un  jeune  O.iicier  tel  que 
je  le  dépeins.  Il  ne  lera  pas  Général: 
mais  en  (ortant  du  Collcge,  il  fera  à 
la  tête  d''in  Régiment ,  dont  la  ma- 
nœuvre décide  le  fort  d'une  bataille. 
S'il  faut  de  grandes  lumières  pour 
commander  en  chat,  il  faut  une  gran- 
de fagacité  pour  faihr  avec  jufteife 
les  intentions  d\.n  Commandant,  ,6c 
s'y  conlormer.  L'OiHcier  eft  l'ame  du 
Soldat:  Celui-ci  n'cft  qu'une  machine 
organifée ,  dont  il  faut  faire  agir  les 
relforts  avec  une  adrefle  d'agitant  plus 
rare ,  qu'on  s'aplique  peu  à  le  rendre 
familier  avcc  clic. 


Un  Officier  croit  avoir  rempli  tous 
fcs  devoirs,  lorlqu'il  va  tcre  levée  à 
Tennemi ,  qu'il  fait  en  cas  de  befoin 
fouifrir  le  froid  &  le  chaud  ,  la  faim 
&  la  foif ,  les  veilles  &:  les  marches. 
Si  c  eft  là  tout  fon  mérite  ,  il  n'efl: 
pas  plus  recommandable  que  le  der- 
nier des  Grenadiers,  Son  principal 
devoir  eft  le  maintien  du  bon  or- 
dre &  de  la  juitice.  11  doit  veiller 
à  la  confcrvation  du  Soldat ,  perfuadé 
qu'il  manque  au  Roi  &  à  fon  Pays  , 
quand  par  fa  négligence,  il  en  périt  un 
feul.  Eft-il  en  tems  de  paix  ?  qu'il 
«prenne  la  Géographie,  les  Mathé- 
îîiatiques  j  qu'il  étudie  les  Ordonnan- 
ces ,  il  méntera  tous  les  honneui*s 
qu'on  a  décernés  par  préférence  à  fa 
profelTion. 

Lifimon  ,  Colonel  du  Régiment  de 
Ci....é  à  vingt-deux  ans  ,  avait  une 
il  exade  connoiflTance  de  la  ca^te  > 
qu'on  difait  de  lui  qu''il  fcmblait 
avoir  battu  tous  les  buiiTons  de  la  terre» 
vA«5lif  autant  que  brave ,  il  vllîtait  les 
Cafernes  ,  les  Hôpitaux  ;  il  était  enfin 
tout  à^  la  fois  le  père  &  l'ami  de  fes 
Soldats^ 
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II  ferait  afTez  difficile  de  bien  dé-' 
ciuer  ,  dans  le  tems  où  j'écris,  quel- 
les font  les  intégrions  des  Souverains 
qui  font  en  guerre;  mais ,  peut  être  , 
pourrait- on  certifier  avec  raifon  ,  que 
la  cupidité  conduit  la  plupart  de  ceux  à 
qui   ils  ont  confié  leurs  foudres. 

Les  prétentions  du  R.  de  P... ,  ont 
jufqu  a  préfent  été  aflez  peu  connues  ; 
celles  des  Officiers  qui  ont  combattu 
pour  ou  contre  lui  ,  n'ont  pas  été  à 
beaucoup  près  fi  équivoques.  On  peut 
dire  que  fi  ce  Prince  eft  impénétra- 
ble,  il  nous  a  procuré  la  facilité  de 
connaître  le  cœur  de  bien  des  hom- 
mes. Les  uns  y  ont  gagné,  d'autres  y 
ont  perdu. 

Sipion  s'eft   acquis    une    réputation  ■ 
immortelle,  par   la    prudence,  la  va-- 
leur  &    le  défintéreffement,  qui  diri-- 
geaient  fes  opérations.  Il    nous  a  tous 
convaincu  qu'il  travaillait   uniquement 
pour  la  gloire  du  meilleur  des  Princes  , 
&  pour  le   bonheur   de    fes   Sujets.  A' 
la  tête  d'une    nombrenfe  armée  ,   qu'il 
faifait    fubfifter  par   les    relTources  d© 
fon  indufliie,  il  a  fu  ménager  le  ma- 
meat   de  la  viétoire  ,  en  confommaat, 
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fon  ennemi  fans  expofer  Tes  Soldat?. 
]nlpiré  en  un  mot  par  le  génie  de 
Pvlars,  de  Mint^rve  &  de  Thémis  » 
il  s'efl:  rendu  le  modèle  des  bons  èc 
grands  Capitaines.  Il  pouvait,  à  la 
vérité  ,  rentrer  dans  fa  Patrie  avec  des 
monceaux  d'or  ;  il  s'eft  contenté  d'y 
rapoiter  des  moiflons  de  lauriers. 

On  ne  peut  pas  dire  que  l'efprlt 
du  militaire  loit  abfolument  autre  dans 
notre  fîécle,  qu'il  était  il  y  a  fix  cens 
ans»  Il  a  pourtant  foaffert  quelques 
changemens ,  les  uns  à  fon  avantage  ,, 
les  autres  à  fon  détriment»  La  bru- 
raliîé  efl:  tout-à-fait  bannie  des  corps  j 
bFen  loin  d'exiger  ces  combats  odieux  ,, 
par  lefquels .  on  ellayait  les  nouveaux 
venus»  on  a  profcrit.  tous  les  querel- 
leurs, &  rhumanifc  ne  gémit  plus  de 
voir  couler  le  fang  par  partie  deplaiùr,. 
Les  aôaires  ou  l'honneur  eft  intérefle  , 
fe  conduifent  avec  valeur  ,  &  en  mê« 
me-tems  avec  fageile  ;  l'Officier  en- 
im  cit  devenu  allez  raifonnable  à  cet 
égal  d»  On  connaît  -  aujourd'hui  le- 
prix  de  la  vie  ,  &  on  craint  les  Arrêts, 
du  Roi^ 

il  cil  encore  yra.i  qu'on  ne  voit  plus. 
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gucrcs  mettre  en    ulage  ces  voies   de 

force  ,  donc  on  avait  autrefois  la 
cruauté  de  fe  fervir,  pour  enrôl  r  des 
mifcrables  ,  qui ,  au  bout  d'un  mois  , 
defertaient  :  On  ne  veut  plus  apa- 
remment  avoir  leur  mort  à  fe  repro- 
cher. Le  Soldat  n'eil:  plus  foutenu 
dans  fon  libertinage  ^  dans  fes  in- 
juftices  ;  on  l'abandonne  à  la  rigueur 
des  loix  ,  quand  il  commet  quelque 
indignité.  L'irréligion  eft  aujourd'hui 
honteufe  ;  on  a  reconnu  que  celui  qui 
fert  le  mieux  fon  Roi  ,  eft  celui  qui 
fert  le  mieux  fon  Dieu.  Voilà  fans  doute- 
une  récorme  confiderable  :  Voilà  la 
changement  en  bien. 

Celui  qui  s'eft  fait  en  mal  ,  eft: 
d'une  trcs-grande  importance.  L'in- 
térêt &  l'avarice  fe  font  introduits 
dans  cette  proteiuon.  Chacun  félon 
fon  grade  ne  travaille  que  pour  loi. 
l.e  Capitaine  n'eniôle  plus  par  force  , 
mais  il  vend  ,  avec  la  dernière  (éve- 
nté ,  des  congés  qui  ne  doivent  être 
donnés  qu'après  l'expiration  de  l'en- 
gagement. Cette  conduite  eft  direc- 
tement opofée  au  bien  de  l'Etat , 
elle   diminue  le  nombre  des  Soldats  , 
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ou    les   remplace    par   des    gens    ian<; 

expcrience  ,  &  fouvent  lufpecls.  Lei 
ÇoJoncl ,  contre  les  Ordonnances  mê- 
me du  Roi  ,  qui  défend  de  vendre 
aucun-  emploi  dans  l'infanterie  ,  en 
fait  cependant  un  trafic.  C'efl:  ,  dit- 
on,  pour  aflliier  la  retraite  des  vieux 
mlliraires  :  le  Prince  fait  y  pourvoir. 
JD'ailleurs  quelqu'un  ignore-r'il  que 
l'argent  qui  fe  trouve  à  la  mafle  du 
Régiment  ,  eft  fouvent  employé  à 
faire  un  fort  à  des  Officiers  qu'on  veut 
remplacer  par  de  nouvolles  créatures?. 
î/£tat  y  perd  encore  :.tel  cjui  le  retire 
aujourd'hui  parce  qu'on  lui  fait  ,  cà 
qu'on  apelle  ,  un  pont  d'or  ,  aurait 
fervi  dix.  ans.de  plus.,  &  aurait  rendu 
ces  fervices  que  le  peu  a'expérienci 
de  celui  qui  le  remplace  ne  rendra 
pas..  Ces  arrangemens  entretiennent 
ai  ilî  un  efprit  d'avidité.  ,  qu'on  ne 
devrait  pas  connaître  dans  un  métier 
qui  veut  avoir  la  prééminence  fur  tous 
içs  autres.  Par  oà  peut.il  la  mériter  , 
fi,  ce  n'ert:  par  la .  noblelTe  dC:  fes  ma-, 
rjéfes  &,  réjévation  de  fes.  fenrimens  ?., 
lies  Héros  de  l'antiquité  n'amblrion-. 
'Aa^e^cqucles.  honneurs  dutnom.phçi. 


couronnes  de   lauriers  i!s  defcendàienC" 
de  leurs  chars  pour  aller  labourer  leurs 
petits  Domaines. 

L'iifage  de  vendre  les  emplois  ert: 
encore  capable  d'anéantir  l'émulation. 
Qui  peut  exciter  la  gcncreufe  audace 
d'un  Officier  ,  lorfcju'il  fait  que  Tes 
travaux  feront  fans  récompenfe  ,  parce 
qu'il  n'aura  pas  quelques  milliers  de 
piftoles  à  donner  ?  Il  faut  qu'il  foît 
réduit  à  defîrcr  que  quelqu'un  de  Tes 
Camarades  foit  tué  à  l'armée  ,  fans 
quoi  rous  les  chan^emens  qui  fe  feront 
dans  fon  corps  feront  très  inutiles  poui" 
{•Dn  avancement.  Lieuvenant  éternel , 
v^ngt  Cadets  feront  à  la. tête  du  Ré- 
giment, décores  &  penfîonnés  ,  tandis 
que  lui  qui  aura  vieilli  fous  le  harnois; 
fera  contraint  à"  demander  ,  comme 
une  grâce,  fa  retraite  aux  Inva'il'^s. 

Un  autre  abus  qui  seft  gliffé  dais 
le  militaire.  C'efl:  l'amour  des  niai- 
feries  &  du  clinquant.  En  vertu  de  la. 
/ubordinatkin  ,  un  Colonel  ruine  tous 
les  Capitaines  de  fon  Régiment  ,  pour, 
acheter  aux  foldats  des  ponpons,&  des 
aigrettes,  qu'on  a  grand  foin  de  ne 
pas  taire  voir  à  la  revue  d'un  Infpec-j 


tcnr.  J'ai  connu  des  Capitaines  ,  à 
«]Lu  ,  pour  de  femblables  bagatelles , 
l'Etat  Major  faifoit  des  retenues  de 
huit  à  neuf  cens  livres  dans  une  année. 
II  faucra  bien  que  TOlBcier  fe  lauve 
par  quelqu'endroit  pour  vivre  ,  puif- 
qu'on  difpofe  ainfi  de  Tes  apointe- 
mens.  Qu'arrive- t'il  encore  de  Jk  ? 
C'eft:  qu'*un  nombre  iniini  de  gens  de 
condition  ,  lans  une  elpéce  de  for- 
tune ,  n'ofent  pas  entrer  au  fervice, 
Effedivcment  avec  quoi  s'y  foutien- 
draient-ils  ! 

7  ire  fias  a  été  aifez  heureux  pour 
obtenir  un  Régiment ,  à  la  tête  du- 
quel il  s'eft  dillingué,  Tïrefias  eft  un 
fimpîe  Gentilhomme  _,  grand  &  biea 
fait  ;  il  ne  manque  pas  d'elprit  ,  & 
poiTéde  une  figure  fort  agréable.  La 
faveur  des  femmes  Pa  mis  à  même 
de  fe  faire  connaître  ,  &  il  taut  avouer 
qu'il  s'eft  montré  ,  par  fa  bravoure  , 
digne  du  fort  qu'on  a  fû  lui  faire.  Son 
Kégiraent  devroit  s'aplaujir  d'avoir 
été  fous  Tes  ordres  ,  s'il  n'avait  fait 
beaucoup  de  tort  aux  Officiers  ,  en 
les  contraignant  à  des  dépenfes  conh- 
dérables ,  par  l'achat  de  mille  coliE- 
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chefs  ,  dont  ils  ornaient  ,  uniflirmc- 
îiienc  avec  le  Soldat  ,  leurs  chapeaux 
&  leurs  cpées.  N'eft-ce  pas  une  chofe 
riGble  ,  de  voir  la  tète  d'un  militaire 
décorée  à  peu  près  comme  celle  d'un 
mulet ,  aux  fonncttes  près  ?  Efl:-il  fjrt 
ncceiïaire  de  donner  une  jolie  dragone 
à  chaque  Fanraflin  ?  Pourquoi  ran- 
çonner tout  un  corps  pour  payer  des 
^luHciens  qui  compofent  la  Cour  du 
Colonel  ?  Toutes  ces  ch.*>fes ,  qui  , 
au  premier  coup  d'oeil  paroiffent  des 
liens ,  font  pourtant  d'une  très-grande 
conféquence  :  Leur  exemple  eil  très- 
pernicieux.  Qu'un  pauvre  Gentilhomme 
ofe  porter  fes  plaintes ,  il  de'^'ient  la  vic- 
time du  crédit  6c  de  l'autorité.  On  ne 
peut  difconvenir  que  ce  même  Régi- 
Bient  n'en  ait  fxjrni  une  preuve. 

Le  Roi  a  voulu  que  les  uniform.es 
fuflent  unis  ,  pour  faciliter  à  fes  Sujets 
les  mo)'ens  de  s'entretenir  au  fervice  ,, 
pour  mettre  tous  les  braves  gens  à 
même  d'embrader  la  pr  ifelfion  des 
armes  ,  &  de  s'y  maintenir  avec  les 
apointemens  qu'il  a  tiKes.  Encore  une 
fois  ,  c'cA  toujours  fur  l'intenrion  du. 
Maîir-c  q^Lie;  toutes  les  pcrfonnes  coafli- 


tués  en  dignité ,  doivent  fe  régler.. 
Ses  ordres  ,  diétés  par  fa  prudence  Ôc 
par  le  confeil  de  Tes  Minillres,  font 
trop  facrés  pour  ofer  (e  permettre 
qiieiqu'altération  dans  la  manière  de 
les  exécuter. 
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DE    LA    FINANCE. 

Pfais  les  hommes  chériront  le  luxe»" 
la  molelle  &  routes  les  douceurs 
de  la  vie  ,  plus  la  profelfion  des  Finan- 
ciers augmentera  en  crédit  "èc  en  di* 
gnité.  Elle  était  autrefois  méprilée, 
Ron  pas  à  raifon  de  fa  propre  nature , 
c]ui  n'a  rien  en  elle  -  même  de  plus 
criminel  que  Celle  de  toutes  lès  autres, 
mais  à  raifon  de  la  manière  dont  elle , 
était  exercée.  Les  rubrii.|ues  des  Bu^ 
reaux  de  Finance  avaient  quelque  cho- 
fe  de  (i  ufuraire  ;  la  bonne  foi  y  était 
fi  peu  admife ,  qu'on  regardait  tous 
ceux  qui  s'adonnaient  à  cette  partie  , 
comme  des  âmes  mercenaires  ,  qui 
s'engraiffaient  du  malheur  public. 
Chez  les  Juifs,  les  Publicains  ctaienc 
en  h  )rreur.  Tant  que  nos  mœurs  fe 
{om  «eflentis  de  leur  ancienne  rudefle  ; 
tant  que  l'auftcrité  de  la  vertu  n'a  pas 
été  adoticie  par  les  accommodemens 
qu'on  tfouve  mc-me  avec  le  Ciel  , 
nous  n'avon'b  pas  été  bien  perfuadcs 
^ue  les  Financiers  fuffjnt  les  Citoy^ns^ 
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cjui  mérlrancnt  la  prcmicre  place  dans 
notre  elVime.  Leur  dureré,  leur  hau- 
teur ,  leur  avarice  nous  revoiraient. 
Aujourd'hui  c]ue  le  defir  de  l'aifance 
êc  du  bien  -  être  Pemporte  fur  toute 
autre  confidcration  ,  nous  nous  fom. 
mes  aprivoifcs  avec  ces  défauts.  Peut- 
être  eft  -  ce  par  un  principe  d'équité, 
ÎJintcrêt  étant  notre  Dieu  ,  nous  ne 
devons  point  blâmer  dans  les  autres , 
5^6  que  nous  aprouvons  dans  nous- 
mêmes,  II  eft  d'ailleurs  un  art  à 
favoir  revêtir  le  vice  des  dehors  de 
la  vertu.  C'efl:  l'étude  de  tous  les 
hommes.  Si  les  parti.fans  y  font  plus 
expérimentés  que  les  autres  ,  il  faut 
les  juger  fur  l'extérieur  ,  &  convenir 
qu'ils  ne  font  plus  tels  qu'ils  étaient 
autrefois.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  les 
voit  d'un  œil  bien  différent  qu'on  ne 
les  envifageait.  Le  peuple  les  craint, 
les  grands  les  flatent ,  les  courti fanes 
les  adorent. 

Quel  bouleverfement  épouvantable 
l'amour  des  richeffes  n'a-t'il  pas  occa- 
{lonné  de  nos  jours  !  Mais  pourquoi 
cela  ?  c'eft  parce  que  nous  avons 
apris  à  multiplier    nos  befoins.    Nos 


Terpe^fts  ne  font  plus  le  tribut  de  ïa 
vertu,  nous  Ics  vendons  à  qui  les  paye 
plus  largement:  Aveuglemcni  dcplo- 
Table  !  Nous  jugeons  de  la  fupériorité 
du  mérite  des  autres  ,  par  la  tacilirc 
qu'ils  ont  à  fatisfaire  leurs  pallions. 
Nous  ne  connaidons  plus  d'autre  bien 
c]ue  là  volupté.  Quiconque  nage  dans 
les  délices  qu'elle  procure,  eft  plus  heit* 
reux  que  nous.  Comment  méprifef 
ce  qu'on  envie  ? 

Notre  façon  de  penfer  à  cet  égard 
eft  fi  décidée ,  qu'on  a  confacré  le 
titre  d'honnctes  gens  à  tous  ceux 
qui  font  dans  Topulence.  Nos  pères 
bornaient  leur  ambition  à  mériter  des 
marques  de  diftindion  que  le  Prin- 
ce accordait  aux  belles  aérions.  Ceux 
oui  rendaient  des  fervices  ficrnalés  à 
Ja  patrie  ,  étaient  regardes  comme  les 
premiers  des  hommes,  leur  grandeur 
était  fondée  fur  leur  vertu.  Celle  de 
mes  Contemporains  l'eft  fur  leur  coffre 
fort. 

Lifidûre  était  un  homme  de  néant  , 

il  devait    fa  fortun e   à  l'entrepjife  de 

quelque  fourniture  de  grains,  qui  lui 

avaient  procuré  certains  fonds,  èc  un 
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auez  grand  ciédir.  II  a  fu  en  pro- 
fiter pour  acquérir  des  richefl^os  im- 
meiifes.  Dès  qu'on  a  ère  intormé 
qu'il  était  pofTeiïeur  de  quelq.ies  mil- 
lions ,  on  a  oublié  fur  le  champ 
quel  avait  été  Ton  père.  Lifidure  le 
prévalant  de  cet  oubli,  a  marié  fa  Fille 
à  un  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume.  Son  Fils  s'eft  vu  à  la  rete 
d'une  cohorte ,  où  il  n'a  pas  eu  ,  à  la 
vérité  ,  l'efpi  it  de  fe  maintenir  ;  mais, 
devenu  l'arbitre  des  trelors  d'une  Pro- 
vince conlic'éiable  ,  il  a  j(Hii  de  tou- 
tes les  diflinùtions  qu'on  djit  au  vrai 
mérite. 

La  raifon  pou»-  laquelle  je  refuferais 
un  certain  degré  d'eftime  ,  à  ces  Fi- 
nanciers,  dont  la  fortune  a  été  ii  ra- 
pide, c'eft  qu'il  eft  bien  diHicile  , 
pour  ne  pas  dire  impolîible,  qu'ils 
ayent  accumulé  de  tels  monceaux  d'or, 
fans  avoir  blefle  les  devoirs  de  l'exdcle 
probité.  Un  Ambailadeur  étranger 
étant  allé  voir  une  mai  Ton  qui  ^par- 
tenait  au  mcme  Z/y/rforcdout  nous  ve- 
nons de  parler,  doutait  que  le  Palais 
c'un  Monarqu:  renfermât  plus  de  ri- 
chefl'cs  &  de   curiofités.    Après  avoir 


vl(j*é  la  vafte  étendue  de  ce  fupcrbe 
édilîce  ,  on  le  conduifit  dans  les  jar- 
dins ,  donc  il  admira  le  eoûc  «S:  la 
beauté,  hn  s'en  retournant  ,  un  Sei- 
gneur c]ui  l'accompagnait  lui  demanda 
ce  qu'il  penfait  de  ce  pompeux  bâti- 
ment. Ce  que  j'en  penfe  ,  lui  ré- 
pondit conftJe  nment  l'AmbafTadeur  , 
il  tn.-.iiai'.e  une  potence  au  milieu  de 
la  grande  cour.  Je  ne  prétends  point 
dire  que  fon  Excellence  eût  raifon. 
Je  ra porte  ce  propos  pour  prouver 
qu'on  ert  naturellement  porté  à  foup- 
ç  >nner  tous  les  gens  que  la  Finance 
rend  (î  excellivement  &  li  prompte- 
mjnt  lich.s.  II  y  auroit  pourrant 
beaucoup  d'injuftice  à  croire  qu;^  tous 
les  parvenus  (oient  indi:^nes  de  leur 
fortune.  Quelques -uns  d'cntr'eux  n'en 
font  redevables  qu'à  une  h;)nnete  in- 
duftrie.  Des  circoniliances  favorabl.s 
les  ont  fait  connaître  ,  &  l'accroiHe- 
ment  de  leurs  trefors  ,  vient  du  bjn 
u(age  qu'ils  on:  fait  de  leurs  premiers 
deniers  pour  le  bien  général  de  l'iitat. 
Mont-d''or  mérite  leftimc  &  la 
bienveillancj  de  tous  les  FMançi^.  Au 
milieu    des    richelLs   immeules    quU 
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pofïede  ,  Ton  cœur  &  fon  efpric  ne.  ftî 

•font  jamais  renentis  de  la  dureté  ni 
de  l'orgueil  ,  qu'on  ne  reproche  que 
trop  juiiement  à  la  plus  grande  partie 
de  nos  Financiers.  Toute  l'Europe 
efl:  témoin  que  fon  apîication  au  tra- 
vail ,  rétendue  de  fon  génie  di  la  fo- 
lidité  de  fon  jugement  ,  font  les  arti- 
fans  de  fon  élévation.  Il  eO;  certain 
que  la  fortune  l'a  làvorifé.  C'efl ,  peut- 
être  5  la  première  fois  qu'elle  n'a  pas 
été  aveugle.  Admis  au  confeil  du 
Souverain  ,  fes  avis  font  toujours  dic- 
tés par  la  droiture  qui  l'infpire  ;  ik  ce 
qu'il  y  a  de  fort  extraordinaire  ,  c'eft: 
que  l'envie  n'a  jamais  pu  le  rendre- 
iufpeifl  ,  nuoiqu'il  paffe  à  la  Cour  mê- 
me pour  le  fléau  des  dateurs. 

A  réfléchir  fcrieufement  fur  les  pro- 
grès que  la  cupidité  a  faite  dans  tout 
rUnivers ,  je  ne  m'étonne  pas  de  voir 
les  Financiers  jouer  le  plus  beau  rôla 
dans  le  monde.  L'argent  eft  aujour- 
d'hui la  véritable  pierre  de  touche. 
Avec  des  ducats  on  obtieiu  les  mar- 
ques les  plus  caradériftiques  de  la  vertu. 
&:  de  la  fainteté. 

Ariflipe  ,  fans   quelque  million  ré-^ 
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pandu  à  propos  ,  eut  -  il  jamais  été 
vêtu  de  pourpre  ?  Thémis  ,  n'a-felle 
pas  refjfé  d'enregl(l:rer  les  Bulles  qui 
divinifaient  le  Fondaceur  d'un  Ordre  ^ 
donc  les  Enfans  Ton  devenus  d'hon- 
néres  Geôliers  ,  contre  la  dcfenfo  ex- 
prelTe  des  Canons  ,  qui  ne  veulent 
point  que  les  Prêtres  d'un  Dieu  tout 
bon  de  tout  miféricordieux  ,  prêtent 
leur  minlRcre  aux  rigueurs  de  la  juf- 
tice  des  hommes.  Thémis  alléguait , 
pour  autc^rifer  Ton  opoilrion  ,  que  ce 
bon  Fondateur  retirait  le  loyer  du 
Théâtre  de  r<'>péra  Comique  ,  &  de^ 
tous  les  jeux  indécens  de  la  Foire. 
Cette  railon  ,  toute  foible  qu'elle  eft  , 
avait  pourtant  quelque  fondement , 
dans  un  pays  oii  les  fpectacles  les  plus 
honnêtes  font  profcrits  par  les  Régle- 
mens  Eccléfiaftiques  :  Grâce  à  Plutus 
i'Apothéofe  eut  pourtant  lieu. 

Qriid  non  7noYt.'ilia  teclom  cogh 
Jîiui  ftcra  famés  ! 


t^ 
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DU    COMMERCE. 

Ç  I  tpus  les  hommes  avalent  fu  fc  con- 
k_/  tenter  de  1  honnête  nécelTaire  cju5 
la   nature    leur    a    fagement     diffenlé 
dans  chaque  pays ,  ils  en  (eroient  pkis 
heureux.  Ils  ne  feraieat  point  obligés 
de    courir    après   des   chofes   c|ul  leur 
font   auûî   inutiles    quetrangcr.es.    Les 
mers  n'auraient  point  englouti  un  mil- 
lion de  malheureux  ,  viétimes  de  notre 
avarice  &:  de  notre  gouunandife.    Des 
nations,  entières  n'auraient  pas  été  maf- 
facrées    ou  enchaînées   par   la   cruauté 
des     Elpagnols     &     des     Portugais  ; 
nous  ne  ferions  point  enfin  rançonnés 
par    ceux    qui    fe  font   fait  ajuger  le 
droit   de  nous   pourvoir  de  toutes  les 
denrées  que  la  Chine  iJi  les  Indes  four- 
niflent.  Nous  ferions  piivés  ,  j'en  con- 
viens ,    de    mille    douceurs   qui    nous, 
rendent    la  vie  plus   voluptueufe.  Ne 
connoiflant  point  cette  efpéce  de  plai- 
fîr  ,  nous  ne  le  défirerions  point,,  Con- 
Ésqueniment  ceux  qui  font  aujourd'hui; 
en  état  de  fe  le  procurer  ,,  n'cu^  feraien!:: 


pas  plus  à  plaindre  ;  &  ceux  qui  les 
fouhaicent  fans  ptuivair  (c  iacisfaire, 
en  leraient  moins  malheureux.  La  na- 
ture nous  en  avait  iiiteuiit  liifage  pajr 
des  barrières  ,  qui  ,  toures  effrayantes 
qu'elles  fonc  ,  n\>nt  pu  mettre  des  bor- 
nes à  notre  cupidité.  Le  mal  efl  tair  , 
il  s'agit  de  l:  convertir  en  bien  ,  s'il 
eft  polîîble. 

La    dirpofition    des    E'-ats   eft    telle 
aujourd'luii  que    le    cainmerce  en  eft 
l'auie.  Il  y  entretient"  l'abondance  ,  dC 
il  en  bannit  l'oiiivetc.  Il  y  a  de  deux 
fortes  de  commerces  ,  l'étranger  &  le 
national.    Le   premier  efl:    celui  doiit 
chaque  pays  n'avait  pas  befo'a  s  le  fe:- 
coacî   a  toujours  été  &  a  dû  être  in- 
dirpcnfable.     L'un    &     l'autre   font    à 
prefenr  néceflaires.  Autant  il  nous  au- 
rait été   facile   de  nous   pa^er  des  fe- 
cours  que  nous  tirons  des  trois  parties 
de  la  terre  ,  que  nous  feri  )ns  heureux 
de  ne  pas   cc^nnaître  >  autant  nous  fe- 
rait-il acftuellement  imp ollible  de  nous 
en  priver.   Le  commerce  étranger  eft 
le  plus  lucratif  ,  parce  qu'il  efl:  le  plus 
périlleux.   C'ofl  celui   qui  nous  donne- 
tout  le  fupeiîlu  dont  nous  avons  trouvé 


îe  fecret  de  nous  faire  une  nccefÏÏté^ 
Il  nous  aporte  l'or  du  Pérou  ,  les 
porcelaines  du  Japon  ,  les  épices  des 
jndes  ,  le  fucre  de  l'Amérique  ,  &  les 
pelleteries  du  Canada.  Toutes  les 
réflexions  de  belle  morale  qu'on  dé- 
bite à  prefent  fur  l'inutilitc  de  ce  genre 
de  négoce  &  fur  tous  les  maux  dont  il 
eft  la  fource  ,  auraient  dû  fe  faire  avant 
de  lancer  à  l'eau  le  premier  navire» 
Un  Philofophe  ,  à  la  vérité  ,  peut  quel- 
quefois en  faire  une  cenfure  raifonna- 
ble  ,  pour  mettre  un  frein  à  la  trop 
grande  avidité  du  gain.  Toutefois  il 
prendra  du  cafte  &  portera  fans  fcru- 
pule  une  fourrure  d'hermine. 

Non-feulement  il  ferait  très-dange- 
reux de  travailler  au  dérrimtnt  du 
commerce  d'outre- mer  ,  mais  ce  ferait" 
un  tiès-grand  mal  de  ne  point  apor- 
ter  toutes  les  diligences  imaginables 
pour  en  procurer  l'agrandi  dément.. 
Il  s'enfuivraic  une  defertion  conndé- 
rable  de  citoyens  ,  l'évaiion  de  rous 
les  étrangers  ,  &  une  énorme  diminu- 
tion d'efpéces.^  Nos  voidns  s'eirichi- 
laient  de  nos  dépouilles  ^  ne  nous, 
donneraient  plus  rien  en  cdiange  de 
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tous  lesfecrets  que  nous  leur  avons  portés. 
Le  oniiTijrce  natio.ial  ,  plus  ou 
moins  étendu  ,  a  ctc  de  tous  tems 
d'une  ob'igatio;!  abfolus.  C'eft  le  lien 
de  la  fociecé.  L'homme  ne  pouvant  fe 
futïire  à  lui-mcme ,  il  a  befoin  de  fe 
prêter  un  fecours  réciproque. 

Alterhts  fie  , 
Altéra  pofcit  opem  res  (^  conjurM  amice. 
Que  deviendrait  l'harmonie  qui  régne 
dans  l'univers ,  lî  nous  pouvions  être 
indépcndans  les  uns  des  autres  ?  Plus 
le  comoierc-s  national  s'agrandira  , 
plus  il  y  aura  d'union  p^rml  les  ci- 
toyens. La  puilFunce  d'un  Royaume 
dépend  de  Ion  commerce,  parce  qu'il 
tire  Tes  lorces  du  nombre  de  fes  habi- 
tans.  Or  il  efl:  certain  que  l'établiiTe- 
ment  des  Manufactures  &  la  multi- 
plicité des  Arts  méchaniques  font  deux 
iources  de  population  ,  rien  n'étant 
fi  contraire  à  la  propagation  ài  l'el- 
péce  humaine  que  la  mifere.  Ce  n'efl: 
pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  remarqué 
que  les  temmes  font  beaucoup  moins 
tertilcs  dans  les  Provinces  qui  (ont 
pauvres  que  dans  celles  où  l'on  ren- 
coiUic  une  iionacts  abondance,. 
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En  prouvant  l'avantage  de    l'agran- 
dlflennenc  du  commerce   national ,  c'eft 
prouver    ce    femble    la    nécellké    du 
nég(xe  étranger, par  la  dlfticulrë  qui  fe 
renconceiaic  dans  la  Ct>n{ommation  ,  fî 
un  pays  t'oarniffair  plus  de  marchandifes 
qu'il    lui    en  faudrait.    J'ai    cependant 
avancé  qu'on  aurait  pu  fe  palier  de  ce 
dernier  ,   i^  qu'on   en^  aurait    été  plus 
heureux.  Cette  vérité  eft  trop  conftan- 
te  pour  me  retraiter.  Si  nous  n'avions 
point  trouvé  à  contenter  notre  amour 
pour  le   luxe    dans    l'achat    des  mar- 
chand! Tes  qu'on  nous  a['orfe  du    bout 
du  monde,  nous  aurions  travadié  dans 
notre  propre  pays   à  inventer  tout  ce 
qui     au  rait     pu  nous    fatistaire  à   cet 
égard.   Au   lieu  de  porter  des  indien- 
nes &.  des    perfes ,     nous  aurions    ufé 
nos  étt)ifes.  Klles  auraient  été  à  un  prix 
plus    médiocre  ;    on  en  aurait  changé 
plus    fouvent.     La   porcelaine   du  Ja- 
pon   nous    lerait    inconnue ,   celle  de 
Saint-Cloud     ferait     d'un   plus   gran-d 
débit,  l.'induftrie  naturelle  à  tous  les 
h.mimcs  nous   aurait  inlpiic^  toutes  ces 
dccouvcrres  dont  nous  lommes   rede- 
vables à  l'autre    hémifphéie  ,    &    ne 

nous 


nons  repofanf  pas  (ur  les  ouvrages 
ci'a'.itvui ,  le  delir  de  conrenrer  toi-ires  nos 
fanraides  aurait  cmiuviis  occupe  les 
Artiftesà  quekjue  chofe  de  nouveau, 
Po.ii-  croire  c]u'un  Pavs  produirait 
plus  qu'il  ne  peut  conr.MTi  ner,  il  fau- 
drait lupoler  cju"*!!  ell:  une  partie  de  la 
terre  qui  ne  peut  nourrir  (Se  entretenir 
fes  ha'jitans.  Car  li  chaque  nation 
trouve  le  nécelTaire  ik  le  commc^de 
dans  fm  terriroi-e ,  que  deviendra  la 
fuperfluité  qui  fe  renconnxrj  dans  la 
contrée  dont  nous  fupofons  le  ra- 
port  plus  confidérableque  la  confom- 
mation  ?  Il  eft  inconteftabîe  que  lien 
ne  fe  perd. 

Quelqu'un  dira,  peut-être  ,  qu'il  efl 
certain  qu'on  trouve  des  Pa)s  qui  ne 
pourraient  fe  pafTer  de  leurs  vdifins. 
Je  reponds  à  cela ,  que  fi  on  veur  choifir 
l'efpaie  d'une  trentaine  de  lieues  pour 
fournir  cette  preuve  ,  on  aura  raifon  ; 
"&  j'ajoute  que  quand  je  dis  qu'un 
Pays  fe  fiiffit  à  lui-mene  ,  il  ù\i:  en- 
tendre au  moins  a  qui  co  n;ore  une 
nation.  L'Efpagne  ,  m\)bjcc1era-t'on  , 
ne  lubfiile  que  par  les  fjcojrs  étran- 
gers.   L'Efp-gns    eft    une  prjuve  ces 


fiiaux  (\ue  le  commerce  d'outré- ffier  a 
produit.  Ce  peuple  habite  une  des  plus 
liches  contrées  du  monde  ^  mais  plein 
de  confiance  dans  fon  commerce  du 
Mexiique  ,  il  croupit  dans  une  oifi- 
veté  &  dans  une  parefle  honteufe  à 
Phumanité.  Tout  fier  des  mines  d'or 
qu'il  a  ufurpce  avec  autant  d'injuflice 
cjue  de  baibarie,  il  fait  le  malheur  de 
plufieurs  milliers  d'hommes  qu'il  con- 
traint à  fouiller  les  entrailles  de  la 
terre,  tandis  qu'il  néglige  d'en  cul- 
tiver la  furface.  La  néceiliré  &  la 
fuffifance  du  commerce  national  fe- 
ront encore  plus  fortement  conftatées, 
quand  je  dirai  que  j'entends  par  com- 
merce national ,  celui  qu'un  chacun 
peur  faire  dans  l'une  des  quatre  parties 
du  globe  où,  il  tft  né. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
enréfulte,  qu'avant  d'avoir  été  cher- 
cher les  richefles  du  no -iveau  monde , 
les  nôtres  étaient  capables  de  faire 
notre  b(mheur.  Notre  ambition  n'a 
pu  fe  contenir  ,  nous  avons  goûté  le 
îruit  détendu  ,  il  eft  la  fource  d'un 
grand  nombre  de  maux ,  mais  enfin 
nous  ne  pouvons  plus  nous  en  priver». 
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Il  lomble  que  nous  nous  trouvions 
encore  trop  rellerrés  clans  la  vafte  cren- 
due  de  pa)  s  que  nous  parcourons.  On 
fait  tous  les  jours  diftcrentes  tentatives 
pour  pcnctrer  dans  Ue  nouvelles  ré- 
gions. 

Que  nous  en  raportcrait-on  ?  Hé- 
las !    ce  nouveaux  befoins. 

LaifFons  toutefois  à  quiconque  vou- 
dra, le  plaihr  de  parcourir  les  mers 
glaciales  ;  ik  difons  que,  puifqu'au- 
joura'hui  les  choies  font  dilpofees  de 
façon  que  la  grandeur,  la  puiirance  , 
k  luAre  &  le  bonheur  des  Etats  dépen- 
dent des  deux  genres  de  commerce 
dont  nous  avons  parlé ,  il  eft  de  la  fa- 
geffe  du  Gouvernement  d'encourager 
par  des  récompenies  ,  Se  même  des 
marques  d'honneur  ,  les  Négocians 
qui  fe  diftinguent  par  leur  inUuflrie. 
Kien  n'eft  plus  inconféquent  que  le 
préjugé  qui  nous  fait  regarder  le  com- 
merce comme  un  état ,  pour  ainil  dire  , 
aviliffa.ir.  Rien  de  plus  injurte  que  la 
lo.  qui  dégrade  de  nobleffe  quiconque 
en  lait  proteifion.  D'où  peut  procé- 
der une  pareille  conduite  ?  fc'At-il  donc 
plus  ûeshonor^nt  de  vendre  d js  étoHes 


eu  quelque  gerra  c'c  denrce  que  ce 
f)ir, qu'il  ne  l'eft  de  débiter  les  bois 
qu'on  tair  abattre  ,  &;  dont  on  fait 
l-e  marché  fouvent  avec  plus  de  lézine 
qu'au-cun  Commis  de  ma^aGn.  L.e 
Fraiiçais  fera-t  il  toujours  en  conMa- 
diéi:ion  avec  lui-mcmc  ?  Il  font  toute 
la  néceflîté  &  les  avantages  du  corn» 
merce.  Il  n'héfite  pas  à  dire  que  (ans 
lui  Je  Rf^yaume  perdrait  (es  forces , 
fa  (plendeur  &  Ton  abondance  ;  5c 
cependant  il  en  défend  Texeicice  à 
tous  ceux  qui  par  leur  naillance  font 
au-deffus  du  '  commun  des  hommes. 
Il  voudrait  donc  ne  devoir  qu'à  de 
vils  inftrumens  fa  puiffance,  fa  gloire 
&  fon  bien-êrre.  Cette  façon  de  peu- 
fer  n'cft-elle  pas  digne  d'une  nation 
qui  fe  croit  fupérieure  à  toutes  les  au- 
tres par  la  folidité  de  fon  jugement 
di  rétendue  de  fes  lumières?  Je  fais 
bien  qu'aujourd'hui  tous  ceux  qui  le 
piquent  d'être  revenus  d'une  multi- 
tude d'anciens  èc  ridicules  prcjugcs , 
condamnent  la  fotte  vanité  de  nos 
aveux  ;  mais  on  ne  lai  Ile  pas  moins 
fubfifler  la  ftapide  loi  qu'ils  ont  porté 
à   cet  égard. 

Oq 


On  dira,  peut-être,  que  le  peu  de 
bonne  foi  qui  accompagne  les  ventes  , 
l'efprit  de  eupidité  dans  lequel  on  les 
fait,  ik  les  fineltes  frauduleufes  qu'oa 
y  employé,  mettent  le  commerce  trop 
au-deflous  de  gens  qui  doivent  être 
fi  fcrupuleux  en  matière  d'honneur  , 
que  leur  parole  doit  valoir  un  contrat. 
Je  conviens  que  ces.  réponfes  font  fédui- 
fantes  ,  mais  elles  n'ont  qu'une  apa- 
Tence  de  raifon.  L'avarice  6c  la  four- 
berie ne  font  pas  les  compagnes  infé- 
parables  du  négoce  :  qu'il  fe  fafle  avec 
probité  ,  il  en  fera  plus  accrédité.  On 
dirtingu^ra  bien-tôt  par  la  voix  publi- 
que un  honnête  homme  d*avec  mv 
rrompeur.  Qu'on  punilîe  ce  dernier 
par  amour  pour  la  jufliice  &  pour  la 
réputad--»:!  du  corps  ,,  on  verra  alors 
fi  ui^  gentilhomoie  doit  rougir  de 
contribuer  au  bonheur  de  fes  conci- 
toyens. 

Quel  eO:  le  patriote  le  plu?  eflimable  >' 
Efl-ce  Or^on  qii  fait  fubfiller  deux- 
cens-  perf)nncs  par  Ijs  travaux  de  feS' 
manufaclures  &  par  les  embarquemenS' 
de  fes  ma.haniif  s,  ou  très-haut  Ôc 
ti^-puifTant   Seigneur  le    Marquis-  d& 
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La  Canardiére  ,  dont  tout  le  mente  à 
foixante  ans  eft  d'avoir  tué  dans  fa  vie- 
onze  cens  perdveaux  au  vol ,  fouetté  qua-. 
tre  cens  lièvres  ,  &  fait  mettre  trois 
payfans  au  caican  devant  fa  Gentil- 
hommière ,  pour  avoir  été  furpris 
à. rendre  des  lacets  dans  fa  garenne.  Voilà 
un  perfonnage  fort  utile  à  l'Etat,  &  bien 
dic^nc  de  l'encens  dont  on  le  parfume  à. 
fa  PaioilTe. 

Du  préjugé  conçu  au  défavantage 
des  Négocians,  il  refaite  un  très-grand 
mal  ;  c'eft  l'aîîéantiflement  des  meil- 
leures- Maifonsdu  commerce  qui  ne 
palTent  pas  ordinairement  la  troidéms 
génération  dès  qu'elles  l'ont  quitté. 
Un  père  de  famille  riche  de  cent  mille 
çcus  j.  en  continuant  i'èxercice  de  fa 
profeiïîon  s'agrandira  ,  &  fera  à  mê- 
me de  donner  des  f)nds  à  fes  entans 
qui  les  feront  valoir.  Les  voilà  tous 
opuîens  ,  ou  du  moins  dans  e  chemin 
de  le  devenir.  Mais  ce  mèmt  homm.e 
entiché  d'une  vaine  gl,)ire  ,  ambitionne 
lé  Capitoulat  ;  il  y  efl  èl-vé  ;;aulli- 
tôt  les  comptoirs. font  fermes  ,  les  en-, 
fans  arborent  le  plumet  ,&  pour  foUr 
tenir  la.!  qualité,  qu'ils.,  vieuutfiit..  d'.ac- 


(  ^7  ) 
Cjuérlr  ,  confommenc  fouvent  leur  pa« 

rrimjine  avant  d'être  en  droit  de  l'exi- 
ger. D'où  vient  une  des  plus  grandes 
vilies  du  Royaume  ,  &  celle,  peut- 
être  ,  oii  il  y  a  le  plus  d'efprit  ,  q{\- 
elle  (i  pauvre  ?  Klle  eft  (ituce  de  ma- 
nière à  pouvoir  faire  un  commerce 
immenfe  ;  la  Garonne  palle  au  milieu 
de  [o\i  enceinte  ;  le  fuperbe  canal  de 
M.  Riquet  lui  donne  la  communica- 
tion des  deux  mers  ;  [on  territoire  eft 
des  plus  fertiles  ;  la  vie  y  eft  abon- 
dante ;  les  habitans  en  lont  très-labo- 
rieux :  cependant  rien  n'y  eft  plus 
rare  que  l'argent.  Sans  les  Etrangers  , 
&  en  particulier  les  Anglois  qui  vien- 
nent y  répandre  leurs  livres  fterlings  ,, 
Il  n'y  refterait  pas  une  fille  de  jo'ie.. 
D'où  vient  ,  dis-je  ,  cette  pauvreté  ? 
'C'eft  que  tous  les  Commerçans  veu- 
lent être  alternativement  Capitouls ,  Ôc 
que  dans  l'efpace  de  cinquante  ans  , 
quatre  cens  tamilles  font  ennoblies  Si 
tout  à  la  tois  ruinées. 

Les  plus  fages  d'entre  ces  nouveaux 
Nobles  traliquent  en  (ecret,  quoiqu'ils, 
ayent  grand  (oin  u'en   ccrober  la  con- 
noiiiance  ù  leurs  Confrères.  Le  démon 
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de  la  Noblefle  poflcde  prefque  tout  Ite 
corps ,  &  l'on  n'y  eft  occupe  que  dit. 
choix  des  alliances.  Gérante  .homme 
aimable  tant  qu'il  n'ctoit  que  (impie  ci- 
toyen, mais  aujourd'hui  plus  orgueil- 
Jeux  qu'un-  Elpagnol ,  a  fait  acquifition 
d'une  bicoque  qu'il  a  fuperbcment 
crigce  en  château.  Il  ne  parle  plus  que 
d'ccuflbns  6c  de  quartiers.  Les  armes 
du  moderne  tcuyer  fe-  gravent  fur 
toutes  les.  cheminées  de  la  ville  ôc  de  là 
campagne.  Mon  fils  le  Chevalier  ,  dit*, 
il  5  je  le  metS'  au  fervice  oii  je  prétends, 
qu'il  relève  fa  condition  par  fa  bella 
dépenfe.  Mon  aîné  refte  auprès  de 
moi  dans-  une  gracieufe  &  ertimable 
oifîveté,  pour  ne  pas  trop  expofer  ma 
ftimille.  (  Qbfervez  que  pour  mieux 
reiîembler  aux.  gens  de  qualité',  il  en- 
tietient.  une  Actrice.  )  Pour  ma  fille, 
je  la  donne  à  un  Gafcon  defcendu  en- 
droite-  ligne  d'i:n  Connétable  que  la 
fucceiîion;  des.  tems  a  ruiné;  la  dot 
raccommode  Tes  affaires.  Qu'arrivera* 
t^il  à.  Géronte  ?  Il  ne  fe  j>a(lera  pas; 
•dix  ans  qu'il  ne  foit  réduit  à  aller  trif-- 
tement  finir  fes.  jours-^  dans  fa.  chaUi. 
miére.,  II.  y.  fouffma. la^  faim,, la,  froidi 


3c  reimuî^mals  auirinx^urra  t'II  nobîev 
^'  les  entans  feront  gentils-liommeSk, 
Voilà  les  fruits  de  la  fotte  vanité  diin 
peuple  qui  s'obft-ine  à  confcrver  des 
ufages  qu'il  connoît  pernicieux. 

On  regarde  comme  une  chofe  im- 
poHîble  de  déterminer  la  nobleHe 
Françaife  à  imiter  les  Anglais  à  cet 
égard.  Hlle  eft  ,  dit-on  ,  trop  haute. 
Ce  n'efl:  pas  faire  fon  éloge  ,  la  hau- 
teur mal  entendue  eft  l'apanage  des 
fots.  Sans  entrer  dam  le  uctail  des 
mojens  par  lefquels  il  ferait  aifc  d'y 
parvenir  ,  je  fuis  fur  que  fi  notre  Alaître 
voulait  rendre  un  Edit  qui  autorisât 
les  gens  de  condition  au  commerce, 
avec  les  rempéramens  que  fa  fageflfe; 
lui  fournirait  abondamment  ^  on  ver- 
rait la  moitié  des  perfonnes  de  qualité: 
profiter  fur  le  champ  de  cette,  hcureufe: 
liberté.  Quelques  vieux  adorateurs  d'ua^ 
parchemin  rongé  des  rats ,  gémiraient  ,^ 
mais  leurs  plaintes  feraient  érouftees, 
par  les  fecou's  qu'ils  tireraient  en' peiL 
ce  tems  de  l'ind'ilrie  de  leurs  enfans«, 
Cevraips  graiids  Seigneurs,  peut-être  „ 
en\v;és  d'o'gueil  6c  regor^^^eans  de  ri- 
cheiles,. croirai(ïnt  leur  fang avili ,,mais> 


do  y 

l'es  renveiTemens  de  toitune  qui  ne  (ont 
que  trop  fréquens  les  obligeraient  à 
donner  des  éloges  à  ce  qu'ils  auraient' 
cru  digne  de  blâme.  Je  fuis  d'autant 
plus  autorifé  à  loutenir  i\\iW  lerait  aifé 
de  nous  infpirer  des  fentimens  raifon- 
nables  à  ce  fujet ,  qu'on  a  remarqué 
avec  quel  emprcncment  la  Nobleffe 
qui  a  paffé  aux  Ifles  pour  racommo- 
der  Tes  affaires  s'eft  adonnée  au  com- 
merce. Cette  même  Nobleffe  revient 
en  France  ,  y  occupe  les  premiers  em- 
plois militaires  ,  &  ne  laiffe  pas  de 
continuer  le  trafic  des  fucres  &  des  in— 
digots  par  le  moyen  de  les  correfpon- 
dans.  Nous  donnera- t'on  une  réponfe 
fatistaifante  quand  nous  demanderons 
pourquoi  le  commerce  eft  plus  Hon- 
teux en  France  qu'à  Saint-Domingue  ? 
Je  dirai  moi,  que  ii  quelqu'efpéce  de 
négoce  eft  incompatible  avec  la  géné- 
rodté  du  cœur  a'un  G-nri!homme  , 
c'eff  uniquement  celui  des  Ides.  Tous 
les  travaux  s'y  font  par  des  efclaves. 
Ces  maiheureux  font  à  chaque  inffant 
vicfèimes  des  emportcmcns  àL  Cq  la  co- 
lère a'un  Maîfie  qui  ferme  loreille  à 
la.  voix,  de  la  nature  ,    &  ne  regarde 


ces  îiommcs  «que  no-is  avons  enchaînés» 
contre  route  équité  ,    que  comme  des 
bctes    de  charge.    AulH  remarque-t'oa' 
que  la  plupart  de  ceux    qui    ont  de- 
meure 1  jng-tems  dans  ces  pays ,  &  qui 
y  ont  des  habitarions,  en  raportent  un 
cœur  dur  &  un   caraétére  féroce,    l.e 
fexe   même   y   contracte    ces   défauts.. 
Les    ventes    ou  les  échanges  des  mar- 
chandifes    s'y  font  avec   une  rnéhanciî 
&  un  rafinement  de  fraude  ,  dont  nos 
Négocians   Européens  auraient    honte. 
Ceft  enfin  à  qui  trompera  plus  adroi- 
tement  fon    plus    proche   voifin..  On: 
fait  cependant  que  le   commerce  roule- 
particulièrement  lur  les  Gouverneurs  ,, 
Gommandans ,  OiHciers  &  autres  pcr- 
fonnes  de  diftinclion  ,  qui  vont  y  ré- 
tablir leur  fortune.    Qu'on   dife  après, 
cela  que  le  Français   n'eft  pas  le  peu- 
ple  le  plus  hivole  ÔL  le  plus  inconfé- 
quenr. 

Si  les  Négocians  fentaient  tout  leur- 
piix  ;  s'ils  (avaient  quelle  eft  l'excel- 
lence d'un  Citoyen  ,  dont  toutes  les 
démaichijs  tendent  à  ra-:;randiirem;;nc: 
de  fo-  Patrie  ,  iis  n'ambirionneraienC" 
goiuc  de   vaini  titres  d'honneur   quils-. 


acnetent  mille  fois  plus  qu'ils  ne  var- 
lenr.  lis  préféreraient  l'avantage  d'être 
les  premiers  &  les  plus  utiles  roturiers 
du  Royaume  ,  au  dcfagrcment  d'ea 
être  les  derniers  nobles  ,  c^:  prefciue 
toujours  les  plus  inutiles.  S'ils  témoi-- 
gnaient  moins  d'ardeur  à  acquérir  les 
droits  &  le  rang  de  gens  de  qualité  ^ 
on  ferait  plus  dilpoîe  à  les  leur  ac- 
corde'- Leur  ambition  efi:  caufe  qu'oA 
leur  fait  payer  cher  un  parchemin  que 
leur  fottife  mer  à  Ci  haut  prix.. 

Il  faut  convenir  que  rien  au  monde 
n'eft  plus  infenfé,  que  la  conduite  des 
perfonnes  qui  facritient  tout  à  cette 
lotte  vanité  :  car  enfin  quel  efl:  donc 
le  rare  avantage  que  je  dois  retirer  de 
ma  nouvelle  condition  ?  En  butte  à. 
l'envie  du  peuple  &  à  la  contradiction 
de  mes  égaux  ,  je  deviens  prefque 
toujours  la  rifée  des  nobles  de  la  vé- 
ritable roche.  Mes  defcend ans  pour- 
ront à  la  vérité  par  une  fuite  d'ailian- 
ces ,  qu'il  faudra  acheter  au  poids  de 
For  ,  en  recueillir  quelques  fruits  ,. 
mais  cette  efpérance  n'a  rien  de  plus 
alTu'.é  que  fa  p.opre  incertltaoe, 

il  eit  bien  dur ,,  me    dira-ton  ,  de 


fe  voir  cternellemenc  condamné  à  itt\ 
état  ,  qui  ,  tout  eflimable  c|ii''il  ei\ , 
ne  lailTe  point  d'être  avili.  Qu'il  ferait 
aifc  d'obliger  les  Français  à  rectifiée 
leurs  préjuges ,  fi  tous  les  Négocians 
avaient  à  cet  égard  ,  autant  de  faga- 
cité  qu'ils  en  montrent  dans  la  régie  de 
I-eurs  affaires  1  Qu'ils  fe  reftraignent  à 
s'allier  entr'eux.  Qu'ils  ne  foient  pas 
afTez  dupes  pour  payer  les  dettes  d'un 
illuftre  débiteur ,  en  troquant  leur  or 
&  leurs  filles  contre  la  chimère  d'un 
nom  ,  dont  quelquefois  on  leur  dé- 
fend de  fe  prévaloir.  Qu'ils  accumu- 
lent leurs  trefors  en  augmentant  le 
commerce,  &  en  fe  rendant  nécefTairjs 
à  leurs  Concitoyens  ,  bien-tot  on  fera 
obligé  de  leur  offrir  ce  qu'ils  ne  de- 
manderont plus.  Tant  qu'ils  feront 
affez  ennemis  d'eux-mêmes  pour  paraî- 
tre faire  un  Ci  grand  cas  d'une  qualité 
qui  n'efl:  réellement  refpecftable ,  que 
quand  on  l'obtient  directement  du  Mo- 
narque pour  quelque  fervice  rendu  à 
fa  couronne  ,  ou  quelqu 'avantage  pro- 
curé à  fes  fujets  ,  on  aura  foin  de 
perpétuer  la  loi  qui  dégrade  le  com- 
merce. Elle  eft  trop  utile  à  tous  k^ 
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(74), 
grands  Seigneurs,,  ruines  pour    qu'oft 

l'aboli  (Te. 

Les  Négocians  qui  quittent  le  coni- 
merce  pour  acheter  des  charges  qui 
ennoblilTent  ,  contribuent  de  toutes 
leurs  forces  à  cternifer  cette  injufte 
politique.  Ils  deviennent  pour  l'ordinai- 
re ,  fi  vains  &  ii  préfomptueux ,  qu'ils 
femblent  avoir  honte  d'entretenir  l'a- 
mitié  de  ceux  au-deflus  de  qui  ils  ont 
cherché  à  fe  mettre.  Ils  provoquent 
par  là  leurs  anciens  alTociés  à  les  imi- 
ter. Nouveaux  achats  de  charges. 
Nouvelles  alliances  qui  vont  enrichir 
des  familles  ,  ou  on  croira  beaucoup 
trop  les  honorer  en  acceptant  leurs 
ducats. 

Ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui  qu'on 
fe  plaint  de  la  vanité  &  même  de  l'ar- 
rogance des  parvenus.  Je  n'en  ai  ja- 
mais été  furpris.  La  fatuité  efl:  le  pro- 
pre des  petits  génies.  Or  il  faut  ab- 
folument  être  dans  cette  clafle  ,  pour 
immoler  les  avantages  réels  d'une  pro- 
fellion  honnête  à  tous  égards  ,  l'ai- 
fance ,  les  plaifirs  &  le  bien  ctre  ,  dont 
elle  eil;  la  fource  ,  à  un  frivole  &  très- 
iegei"  titre  3  c^ui  attire  le  plus  fouvent 


«^  75  ) 
cent  mauvaîfes  plaifanteries  à  fbn 
acquéreur.  Il  taut  bien  qu'il  fe  dé- 
dommage par  quelqu'endroir  de  la 
diminution  de  Tes  elpcces.  II  les  a 
données  pour  fe  mettre  au  niveau  de 
ceux  qui  avaient  intérêt  de  lui  infpi- 
rer  du  mépris  pour  Ton  ancien  état. 
Il  n'a  pas  eu  plutôt  vuidé  les  coffres , 
qu'on  lui  a  fait  fentir  Toute  l'erreur 
dans  laquelle  on  l'avait  induit.  Fruftré 
de  l'eipérance  d'aller  de  pair  avec  les 
grands  ,  il  ell:  aflcz  imbécile  pour  fe 
croire  au-defius  de  Tes  égaux,  &  aOTez 
fat  pour  aiîicher  la  hauteur  &  l'Imper- 
tinence vis-à'vis  ceux  qu'il  imagine  fes 
inférieurs.  Cette  conduite  efl:  une  fuite 
nécefl'aire  de  fa  première  démarche. 

Pour  finir  l'article  du  commerce  J 
je  dirai  qu'il  efl:  regardé  aujourd'hui 
comme  il  doit  l'être  par  ks  philofo- 
.  phes ,  les  perfonnes  de  bon  fens  &  les 
bons  citoyens  :  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  jouiffe  dans  l'Etat  de  toutes  les 
prérogatives  qu'il  mérite.  Des  raifons 
de  politique  que  l'intérêt  des  grands 
a  foin  d'entretenir  ,  une  prévention 
injufle  ,  ignorante  &  honreufe  ,  lui 
ravilTent  une  partie  des  diflinétions  &: 


des  picéminences  dont  il  efl:  digne; 
Au  refle  il  n'y  a  pas  d'aparence  que 
ce  qui  s'apelle  public ,  change  de  fa- 
çon de  penfer  à  Ton  égard  ,  parce  que 
l'empreflement  des  Négocians  à  aban- 
donner leur  profellion  dès  qu'ils  font 
opulens  ,  autorifeia  toujours  rinjuf'- 
tice  qu'on  tait  au  commerce. 


(77) 

DES    C  LOlT  RE  S. 

II.  y  a  long  -  tems  qu'an  a  agité  cet- 
te importante  cjueftion  ,  favoir  :  S'il 
eft  plus  avantageux  à  un  Etat  d'avoir 
des  Moinei(i)  que  de  n'en  point  fouf- 
frir.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prévenir  que 
jécris  en  Philofoiihc  ,  &:  qu'ainll  je  ne 
puis  lescondderer  que  relativement  aux 
intérêts  temporels  du  Royaume. 

II  faut  les  regarder  ,  difenc  les  de- 
vers ,  comme  autant  de  Moïfes  qui 
tiennent  les  mains  élevées  ,  tandis  que 
les  entans  d'Ifrael  Cv^mbattent.  C'ed 
une  avmee  de  juftes  qui  fait  une  fainre 
violence  au  Gel  en  r\o:r&  faveur.  Les 
Moines  dans  ce  point  de  vue  font 
très  -  utiles.  II  n'eft  point  quefiion 
d'aprofondir  ,  fi  le  zèle  de  leurs  apo- 
Iogi:1es  eft  aulîi  éclairé  qu'ardent. 
Examinons  fans  prévention  de  quelle 
utilité  ou  de   quel  préjudice  ils  peu- 

(  i)  Par  ce  mot  de  Moine  on  de  Religieux ,  j'en, 
tem  tous  ceux  qui  fe  lie-r.t  far  des  vœux  ^  (3*  !jui 
li'jcnt  en  Communauté'  ,  ne  loulant  fzs  faire 
toie  difiinclion  des  Mo  nés  (°r  des  Religieux  ,  far- 
ce 2«e  cela  e/lfort  inutile  à  mon  fujet. 

G  ^ 


(78). 
Tenu  être  à  la  fociété  civile. 

Cet  exam-en  politique  eft  d'autant 
plus  raifonnable,  que  l'intérêt  de  cha- 
que Religieux  3  ou  celui  de  fa  famille, 
déterminant  prefque  toujours  la  vo- 
cation ,  il  ne  ferait  pas  jufte  d'envifa- 
ger  les  Couvens  du  côté  du  fpLrituel. 
L'amour  de  la  pénitence  &  tous  les 
autres  pieux  motifs  de  retraite ,  ne  peu- 
plent plus  guéres  les  Cloîtres. 

Il  y  a  de  trois  efpéces  de  Moines, 
Les  uns  confacrent  leur  vie  unique- 
ment à  la  contemplation  ,  les  Char- 
treux font  de  ce  nombre.  D'autres  font 
profeffion  d'une  vie  purement  adive  ^ 
tels  font  les  Frères  de  la  Charité.  Les 
trôifiémes  enfi»  font  tout  à  la  fois 
adifs  &:  contemplatifs.  Parmi  ces  der- 
niers ,  les  Jéfuites  fe  diftinguent  par 
le  foin  qu'ils  prennent  de  régir  les  âmes 
&  d'élever  la  jeunefle. 

On  compare  très-juflement  un  Etat 
à  un  arbre  dont  chaque  citoyen  eft 
ime  branche.  Les  Chartreux ,  les  Pères 
de  la  Trape  ,  les  Camaldules  peuvent 
être  ,  j'en  conviens ,  des  perfonnages 
refpeâables  ;  mais  ce  font  des  brarv» 
ches  mortes ,.  &  qui  tiennent  la  place 


C7P) 
autant  de  rameaux    qui   porteraient 
du  fruir.    La  plupart  de   ces  Commu- 
nautés font  tort  riches  ,  ^  avec  un  pe- 
tit  examen     de    confcience  ,  feraient 
peut-être  obligées  à  de  grandes  refti- 
tutions.  Je   fais   cjue   ces  Cloîtres  font 
l'azile  d'autant    de   fujets  qui   doivent 
trouver  leur  fubfiflance  dans  le  Royau- 
me ,  mais    ils  doivent  en  même-tems 
la   procurer  à   d'autres.    Le  Mlniftére 
doit  toujours  avoir  pour  but  le  bien  du 
tout.   De   quel    œil    voit-il    donc  des 
milliers  d'hommes  qui  pourraient  être 
Soldats ,  Officiers ,  Juges ,  Négocians , 
pères  de  familles  ,  &  qui  ne  font  rien  ? 
Que  peut-il  penfer  de  cet  amas  de  ri- 
cheiïes  dont  on  tait  ufage  pour  bâtir  les 
fuperbes  prifons  de  ces    reclus  ?   Ces 
trefors      circuleraient     dans      d'autres 
mains.  Le  feul  avantage  qu'ils  procu- 
rent dans  celle  de  ces  pères  ,  eft  d'oc- 
cuper quelques   maçons  à  faire  du  fé- 
jour  de  la  pénitence  &  de  la  pauvreté 
évangélique  ,  un  tropliée  de  fafte  &  de 
magnificence.    S'ils    dérogent    ainrt    à 
l'état  qu'ils  ont  embrafle  ,  ne  craignent- 
ils  pas  qu'on  les  en  faHe  changer  tout-à- 
iait  ?  Hélas  !  peut-être  cette  craint® 
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ne  ferait- elle   capable  d'inquiéter  qne 
les  vieillards  2c  quelques-uns  des  No- 
Tices. 

Mourir  au  monde  eft  fans  doute  le 
devoir  d'un  Chrétien  ;  mais  il  doit  y 
mourir  de  coeur  &  d'afFe>5î:ion  feule- 
ment, la  charité  dont  toutes  les  œu- 
vres font  les  mêmes  que  celles  de  Ja 
iimple  humanité  ,  &  qui"  ne  diffère  de 
celle-ci  que  par  la  fupériorité  &  l'ex- 
cellence de  Ion  principe  ,  me  paraît 
diredemenc  opofée  à  cette  extrême 
indifférence  pour  toutes  les  crcatures.. 
Eft-ce  aimer  fon  prochain  parfaite- 
ment ,  que  de  fe  contenter  de  prier 
pour  lui  ?  S'en  tiendrait  -  on  à  cette 
feule  occupation  pour  foi-même  ,  (î 
on  n'était  afluié  que  le  réfe(ftoire  ne 
manquera  pas  ?  Pour  moi  je  parlerais 
contre  la  voix  de  ma  confcience  ,  {i 
je  n'avouais  que  je  regarde  cette  ef- 
péce  de  Moines  comme  fort  préjudi- 
ciable au  bien  général.  Je  ne  trouve 
aucune  raifon  foHde  capable  de  dé- 
montrer leur  utilité.  J'ajouterais  fi  je 
voulais  que  ces  Couvens  font  d'autant 
plus  incompatibles  avec  le  bonheur  pu- 
blic ,  qu'ih  font  le  malheur  des  particu- 
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ïiers  ,  puirqu  ils  font  une  foiirce  cfa- 
mcrtcime  pour  la  plupart  de  ceux  que 
les  vœux  y  reriennciit.  Parlons  maiii- 
renant  des  Religieux  qui  s'adonnent  à 
une  vie  tout-à-taie  adive. 

I-es  Frerêijie_[a  ÇttôjilÇ.,:  s'enga- 
gentT  fervir  les  pauvres.  Ce  font  les 
ccorio'meJ5''''d€s''^1fl5erâirtTs  chrétiennes 
en  faveur  des  malheureux.  Voilà  le 
feul  genre  de  Communauté  ,  que  je 
trouve  ,  non  -  feulement  utile  ,  mais 
même  néceffaire.  On  pourrait  à  la 
vérité  faire  régir  par  des  féculiers  ,  les 
fonds  &  les  revenus  des  donations 
faites  aux  pauvres  ,  mais  jamais  cette 
adminiftration  ne  vaudrait  celle  de 
Ces  Frères  :  leur  ambition  efl:  moins 
étendue  que  celle  des  autres  Ordres, 

Leur  état  les  obligeant  à  un  travail 
perpétuel  ,  ils  n'ont  pas  le  tems  de 
Icandalifer  par  toutes  les  fuites  de  Poi- 
fiveté.  Ils  ne  troublent  point  la  paix 
des  confciences  par  des  difptites  de 
controverfe.  S'ils  n'obfervent  pas  à  la 
lettre  toutes  les  pratiques  de  pénitence 
que  Jean  de  Dieu  leur  a  prefcrit  ,  ce 
font  leurs  affaires  particulières  ;  il 
pie  fuâit    à    moi  ,    ainli  qu'à  toute 
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l'elpéce  humaine  ,  qu'ils  fourniffent  à 
manger  à  ceux   qui  ont   faim  ,    qu'ils 
médicamenrent  les  malades,  &   qu'ils 
donnent  la  fépulture  aux  morts ,  toutu 
leur,  vie   efl:    d'ailleurs    une  pénitence 
perpétuelle.    Ce    (ont   les  martyrs  de 
l'humanité  ,   conféquemment  les  plus 
utiles  de  tous  les  hommes.   Je  fupofe 
qu'on   confiât  les  deniers  des  pauvres 
à  des  mercenaires  ;  ceux-ci  travaille- 
raient pour  leur  propre  intérêt.  Quel- 
que foin  qu'on  prit  de  veiller  fur  leur 
conduite  ,  ils  enrichiraient  leur  famille 
par   mille  rubriques   qu'invente   l'ava- 
rice.   Le     changement     d'adminiftra- 
teurs   porrerait   préjudice  à  Tadminif- 
tration.  La   confiance  des  bienfaiteurs 
ferait   moindre  ,    par  conféqU3nt    les 
aumônes   diminueraient.    Si  on  accu- 
fe  les   Frères   de  la   Charité  de  cher- 
cher à  s'enrichir  ;  quel  ufage  feront-ils 
de  leurs  richelfes  ?  Ils  agrandiront  leurs 
maifons  pour  augmenter  le  nombre  des 
Religieux.    Voilà  ce  qui  peut  arriver 
de  plus  heureux  ;  car  comme  chacun 
de  ces  réguliers  travaille  &  ga^gne  alTj- 
rément  au-delà  de   fon  propre   nécef- 
^ire  ,  plus  ils  feront  multipliés  ,  pluj 


les  rlcReffes  des  pauvres  accroîtront  ; 
plus  ces  même  pauvres  auront  d'hon- 
nctes  Domefliques.  L'argent  de  la 
Communauté  n'en  fort  point  :  plus  il 
y  en  aura ,  plus  on  recevra  de  mala- 
cles.  Si  l'on  pouvait  dire  que  les 
donations,  donc  ces  Frères  font  les 
fermiers ,  font  eynpioyées  à  nourrir  & 
entrerenir  des  faincans  qui  font  fer- 
vir  les  fpauvres  par  des  Domeftiques  , 
cette  conduire  également  contraire  à 
la  juftice  &  à  leurs  voeux  ,  leur  devrait 
attirer  l'indignation  publique  :  ce  fe- 
rait une  friponnerie  indigne.  Qu'ils 
font  éloignés  de  mériter  ce  reproche  î 
ils  travaillent  tous  d'une  manière  infa- 
tigable. Plufleurs  même  d'entr'eux  fe 
ménagent  fi  peu, qu'ils  fe  confumenc 
aux  opérations  de  la  chirurgie  &  de 
la  pharmacie. 

Si  quelque  chofe  m'a  fait  connaître- 
toute  la  force  de  la  charité  chrétienne  , 
c'eft  de  les  avoir  vu  dans  l'exercice 
le  plus  bas  oc  le  plus  dégoûtant  auprès 
des  malades.  Il  n'y  a  point  d'homme 
qui  ne  puilfe  gagner  fa  vie  &  fon  en- 
tretien ,  aulli  peu  confidérable  que  le 
leur,  fans  vaquer  à  un    em.ploi   aulîZ 


pénible  &  aûflî  rebutant  <  toutefois  ih 
s'obligent  à  ces  fonctions  parades  vœux 
d'obéiffance  :  ils  font  plus  ,  ils  les 
rempllflent. 

CeftaïluréiTienr ,   f!\p<^    ?inçun__e{jn\t_^ 
4?    paitialité  que  je  fais   l'éloge  cie  ce 

gejiie dfî__MûiQ£S.    Autant     j'ai     vu 

d'inutilité  &  de  préjudice  dans  l'ef- 
péce  de  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
autant  j'ai  rencontré  d'avantage  &  de 
ncceflîté  dans  celle-ci.  A  regarder  les 
chofes  purem-ent  en  politique,  le  feu-l 
reproche  qu'on  pourrait  leur  faire  . 
ferait  le  célibat.  Le  loin-  qu'ils  ons 
de  conferver  la  vie  à  ceux  qui  la  per- 
draient fans  l'abondance  de  leurs  fe- 
cours,  dédommage  î'Erat  à  cet  égard. 
Venons  aux  Religieux  qui  ont  embraf- 
fé  une  vie  tout  à  la  fois  aftive  ôc 
contemplative. 

Ces  fortes  de  Communautés  fourr 
niflent  des  Cuiés ,  des  Deflervans  , 
des  ConfefiTeurs  ,  des  Prédicateurs  , 
des  Aumôniers  &  des  ProfefTeurs.  Oa 
ne  peut  donc  pas  dire  qu'elles  folent 
inutiles.  Il  s'agit  de  décider  fi  les 
lecours  que  le  public  en  retire  peuvent 
être   mis   en  compeniation    avec    les 
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dommages  dont  il  eil  en  droit  de  fc 

plaindre. 

J'ai  dit  cjue  je  ne  voulais  confidérer 
les  Cloîtres  que  relativement  au  bien 
temporel  de  l'Etat.  Je  mets  les  fonc- 
tions eccléfiaûiques  au  rang  des  avan- 
tages qu'il  en  reçoit  ,  parce  qu'effec- 
tivement ces  fortes  de  travaux  ,  quoi- 
que fpiricuels  ,  tont  une  des  principa- 
les parties  des  devoirs  &  du  bonheur 
de  la  (ociété. 

Si  tous  les  membres  de  ces  Com- 
munautés partageaient  les  occupations 
de  quelques-uns  des  fujets  qui  inf- 
•truifentla  jeuneffe,  ou  qui  vaquent  au 
miniftére  des  âmes,  on  aurait  tonde 
fe  plaindre  de  leur  trop  grand  nombre  ,* 
mais  pour  dix  Religieux  qui  dans  un 
Ordre  fe  rendent  utiles ,  deux  mille 
autres  paflent  leur  vie  dans  une  ôifi- 
vetc  indigne  de  Ihomme.  C'eft  l'azilo 
d'un  nombre  infini  d'indolens ,  dont 
tout  le  mérite  confifle  à  favoir  atten- 
dre le  coup  de  cloche ,  pour  fe  ren- 
dre au  chccur  &  au  refeétoire.  L'inac- 
tion les  excite  à  la  recherche  des  com- 
pagnies mondaines  j  aufquelles  ils  ne 
^'incorporent  que   pour  devenir  Tarer 


boutant  des  diiïenfions  qui  troublent  & 
•divifent  les  familles. C'eft,  dira-t'on  ,  un 
très-grand  bien  de  trouver  à  placer 
dans  les  Cloîtres ,  beaucoup  de  gens 
fans  fortune,  &  cjui  feraient  à  charge 
à  leurs  parens.  Oeft ,  félon  moi ,  un 
très-grand  mal ,  car  c'efl:  l'anéantifle- 
ment  de  l'induftrie.  Il  n'y  a  point 
d'homme  à  qui  la  nature  n'ait  donné 
des  moyens  fuffifans  de  fubfîftance, 
fen  excepte  les  perfonnes  eftropiées. 
Or  les  Couvens  ne  leur  font  d'aucune 
reffource,  on  n'y  reçoit  que  des  gens 
tien  conflitués. 

Au  rafte  je  ne  fuis  pas  furpris  de 
rencontrer  des  défenfeurs  &  des  apo- 
logifles  de  l'érat  monaftique  parmi  les 
féculiers.  Efl:  il  rien  de  plus  propre  à 
fervir  l'avarice  de  ceux  qui  facrifient 
leur  fang  à  l'odieufe  avidité  de  re- 
cueillir un  plus  abondant  héritage  ? 
Ne  tient-il  pas  lieu  de  patrimoine  à 
la  plupart  des  enfans  de  l'amour ,  &  ne 
couvre-t'il  pas  certains  vices  qui  ex- 
cluent de  l'honnête  fociétc  ? 

Supofons  qu'il  y  ait  cent  mille  Ré- 
guliers dans  le  Royaume,  je  foutiens 
comme  un  iâit  incoûtçH^le ,  qu'il  n'y 
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en  a  pas  liuît  mille  qui  fe  rendent  utî- 
les  ;     refte    quatre-vingt  douze    mille 
hommes  que  l'Etat  nourrit  de    entre- 
tient dans  rinaftion.  La  plupart  d  en- 
tr'cux  ont  le  fuperflu  avec  prodigalité, 
tandis  que  le  Soldat ,  l'Artille  &  le  La- 
boureur n'ont  pas  le  inéceflaire.  Quels 
fervices    un    Rovaume    n'aurait-il    pas 
droit    de   prétendre     d'une    multitude 
auill  confidcrable  de  citoyens,  fi  cha- 
cun d'eux    fallait   ufage  de  fes  talens. 
Quelle  perte   générale  ,   &  en  même- 
tems    que    de    malheurs   particuliers  1 
Sur  cent  Religieux,  à  peine  en  trouve- 
rait-on deux  qui  au  bout  de  trois  ans 
feulement  de  profeiîîon  vouluflent  tenir 
leurs  vœux ,   li  on  leur  permettait  de 
les  rompre  ,  je  dis  de  ceux  même  qui 
ont  fubi    le    joug    volontairement.  A 
l'égard  des  infortunés    qui  ont  été  les 
viétimes  de  la  dureté  de  leurs  familles  Se 
de  l'ambition  de  leurs  collatéraux  ,  iU 
fuuiraient    feuls    pour     faire   regarder 
l'Etat    monalHque   comme     un     abus 
trcs-pernicicux  fur  le  pied  qu'il  eft  au- 
jourd'hui. 

Les  Moines,  même  les  plus  utiles  , 
font  préjudiciables,  en  ce  qu'ils contri-> 
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buent  à  couvrir  Pinutilitc  de  leurs  con- 
frères qui ,  femblables  au  frelon ,  ne  fub- 
fîftent  qu'en  volant  le  miel  des  abeil- 
les^ N'eft-ce  pas  une  chofe    bien  con- 
traire au    droit    &    capable    d'exciter 
les  murmures,  &  par  conféquent  d'é- 
teindre  toute  efpéce  d'émulation  par- 
mi les  EccléfiaftiquesféculierSj  de  voir 
tant  de    Communautés  régulières  pof^ 
féder  des  Bénéfices  confidérables  qu'el- 
les font   deflervir  par  un   pauvre  Prê- 
tre qui  porte  le    poids    &  la    chaleur 
du  jour,  &  qui  eft  réduit  à  la  fimpîe 
congrue.   Quoique  les  richefles  de  l'E- 
glife   foient  le   bien   des  pauvres,  les 
Aloines  ne  font  point  difficulté  de  ies 
employer  à   la  pompe  de   leurs  orne- 
mens,    à  la    beauté  de    leurs   palais, 
à    l'élégance   de    leurs    Jardins  ,    & 
à    l'abondance   de  leur    Table.     Une 
telle  aifance   doit-elle  être  le  fruit  de 
l'oifiveté ,    &   le  partage  des  ravifleurs 
du  bien  d'autrui  ? 

De  toutes  [es  Communautés  qui 
î-cuni0ent  la  vie  aclive  à  la  con- 
templative, celle  des  Jéfuites  eft  au 
premier  afpeâ:  la  plus  avantageufe 
au,  public.   Le  /oin  d'élever   la  jeu- 

nelie, 


I 


I 


neffe  ,  &  la  liberté  de  quitter  l'iia- 
bic  pendant  refpace  de  trente  ans 
qu'on  eft  à  faire  les  derniers  vœux, 
la  mettent  dans  une  clafle  bien  fu- 
pcrieure  à  celle  de  toutes  les  autres. 
Cette  liberté  eft  le  chef-d'œuvre  de 
la  poIitic|ue  de  Loyola.  On  ne  voit 
guéies  parmi  eux  de  fujets  qui  fe  plai- 
gnent de  leur  crar.  Chacun  y  eft 
cortenr  ,  &  cette  fatisfacftion  les  en- 
gage à  remplir  avec  exaélitude  tous 
leurs  devoirs.  On  peut  dire  avec  vé- 
rité ,  que  prefque  aucun  d'eux  n'eft 
oilif ,  6c  certainement  nul  n'eft  inu- 
tile à  leur  fociété.  Ils  ont  grand  foin 
de  ne  recevoir  que  des  fujets  de  trois 
GJalfes.  Des  perfonnes  de  nom ,  des 
génies  ou  des  richards.  Les  perfonnes 
de  nom  les  mettent  à  l'abri  des  tem- 
pêtes où  tout  autre  qu'eux  ferait  nau- 
frage. Les  génies  font  l'ornement  de 
rOrdre  ,  &  les  inftrumens  dont  il  fc 
pert  pour  attirer  la  bienveillance  des  fa- 
milles qui  leur  confient  ce  qu'elles  ont 
de  plus  précieux.  Les  richards  font 
des  reffources  à  tout  événement.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  craindre  que  ja- 
mais ils  foient  dans  la  difette  de  No- 
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vices  tels  qu'ils  pourront  les  fouhat» 
ter  ,  tant  qu'on  leur  laifFera  les  Col- 
lèges. Il  efl:  fi  facile  à  d'audi  habiles 
politiques  de  ménager  le  choix  qu'ils 
iont  à  même  d'en  faire  ,  qu'on  peut 
répondre  de  la  perpétuelle  durée  de 
leur  régne. 

On  eft  obligé  de  confidérer  les  Jé- 
fuites    fous    un    autre    point    de   vue 
que  tous  les  autres   réguliers.   Ceux- 
ci  font  nuifîbles  à  l'état ,.  parce  qu'ils- 
y  font   des  membres   morts  ;  ceux  -  là. 
font  préjudiciables  ,  parce  qu'ils  font 
îrop    vivans.      L'indulbie    de    chacuiv 
d'eux   ferait    digne  d'une  grande   con- 
sidération  dans  lin  particulier  qui   fe- 
rait au    niveau    des    autres    citoyens  5. 
mais  elle  eft  fort  à  craindre  dans  une. 
nombreufc   &  puiflante  fociété.  Quel- 
que  ferme   que  foit   une    monarchie  ,, 
il  n'eft   pas  expédient    dy  laifTer  fub- 
iîfter    un    corps    qui    s'agrandit    tous- 
3es  jours  ,   &  qui  pénétre  tout  à    la. 
lois    dans   les   fecrets    des  familles  &c 
dans  ceux    du    miniflcre.    Des  exem- 
ples îrop  funeftes  &   trop  réitérés  doi*- 
Yent  garantir  la   lolidité  de  ce  raifon-»- 
«emenr» 


Je  n'entre   point  dans  le  détail  de 
toutes  les  intrigues  C<c  des  ivues  parti- 
culicres  dont  la  voix  publique  les  ac- 
cufe.    Ceft  à    ceux  cjui  tiennent    les 
rênes    du   Gouvernement    à    aproton- 
dir  des  objets  d'une  fi  grande   impor- 
tance. Je  ferais  d'ailleurs  coupable  de 
calomnie  fi  je  cherchais  à  accréditer  ces 
bruits  ,  parce   que    n'étant    pas    initié 
dans   leurs    myflcres  ,    je  ne    pourrais 
aflurer  rien  de  poficif.    J'écris  en  bon 
ciroven.    Ferfiiade  que  je  ne  fuis   pas 
fait  pour  moi  feul  ,  le  bonheur  de  mon 
pays    m'inrérefle.  Celui  du  dernier   di  . 
fes  habitans  ne  m'eft  point  indiftérenr. 
Homo  fum  humxni    nil   h    me  alienum 
pnîo.    J'examine   donc    ,    fans    aucuns 
efpéce   de    prévention  ,    cg-  qui    peut 
contribuer  au  bien  ou  au  mal  public  , 
parce  que  c'efl  travailler   pour  chacnri 
des  particuliers  qui  le  compofent. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  conclure 
que  je  regarde  les  iMoines  comme  uri^ 
toips  fort  à  charge  à  la  focicté.  ïoiiC 
ce  que  )'ai  dir  à  cet  égard  m''a  paru 
fo.iuC  fur  un  fyfteme  raifonné.  Si  par 
une  tiès-jufle  confidiration  je  faifais 
cuCier   le  d.taiit  de   popiiktion   dans 


toutes  les  pertes  qu'ils  caufent  ,  on 
verrait  que  quatre-vingt-douze  milla 
pères  de  famille  que  la  nécellité  reli- 
erait laborieux  ,  &  qui  occuperaient 
leurs  enfans  à  diîfcrentes  profellîons ,  ne. 
font  pas  des  objets  d'une  petite  confé- 
quence.  Je  ne  dis  rien  des  mandians. 
Il  faudroit  être  aveuglé  pour  ne  pas 
convenir  qu'ils  font  d'inutiles  fardeaux 
fur  terre.  Ce  ferait  même  beaucoup  fî 
on  ne  leur  pouvait  reprocher  que  l'inu- 
tilité. A  charge  aux  pauvres  même 
qu'ils  fruftrent  des  aumônes  dont  ils 
devraient  rougir ,  ils.  rendent  pour  aind 
dire  la  religion  méprifabîe.  Toutes 
les  baireflTes  aufquellcs  la  mendicité 
les  expofe,  avilit  la  fublime  grandeur 
de  l'humilité  chrétienne.  Si  l'on  re- 
garde avec  dédain  un  homme  qui ,  vi- 
vant d'un  bien  qui  lui  apartient  ^ 
femble  n'être  né  que  pour  lui-ir.ême  y, 
de  quel  œil  peut-on  voir  une  armée 
entière  de  Citoyens  qui  fubhftent  aux 
dépens  de  leurs  compatriotes ,  fans 
contribuer  au  lien  de  la  fociété  pac 
les  fecours  mutuels  qui  le  forment  ?  Je: 
me  tais  fur  les  mœurs  des  réguliers,. 
Quoique  la  conduite  des  paiticulki's 
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ibit  une  des  caufes  du  bien  ou  du  mal 
public  ,  je  paHcrai  cet  article  fous 
iilence  ,  perfuadc  que  la  vertu  leur 
coûte  beaucoup  plus  cju'à  d'autres  , 
parce  qu'ils  font  voeu  dctre  vertueux. 

Si  des  raifonnemens  politiques  fe- 
raient defirer  ,  linon  TanéantiiTemenc 
total  &  fubit  des  Couvens  d'hommes  , 
du  moins  une  trcs-confidérable  dimi- 
nution ,  ces  mêmes  raifonnemens  s'é- 
lèvent contre  la  clôture  des  femmes  3 
mais  avec  bien  plus  de  force.  On  ne 
peut  difconvenir  que  la  fociété  tire 
quelqu'efpéce  de  parti  des  Moines.  Il 
n'en  ell;  pas  ainfi  des  Religieufes.  Tou- 
tes ces  pieufes  prifonniéres  font  autant 
de  corps  enfévelis.  Quelques-unes  de 
leurs  Communautés  fe  chargent  à  la 
vérité  d'élever  les  Demoifclles  ;  mais 
indépendamment  de  ce  qu'il  neft  pas 
néceflaire  d'enterrer  deux  cens  perfon- 
nes  toutes  vives  pour  en  inftruire  une 
vingtaine  ,  l'éducation  des  jeunes  filles 
ferait  auiîl-bien  entre  les  mains  de  cer- 
taines temmes  capables ,  qui  en  teraient 
leur  état ,  qu'entre  celles  des  Nones. 

N'ayant  point  envie  de  donner  ma- 
ûcr^  aux  mauvaifes  plaifanteries  ,.  jç 
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ne  ferai  point  valoir  les  pertes  que  Iff 
Royaume  fait  par  la  ftérilité  d'un  fi 
prodigieux  nombre  de  citoyeni.es  ;  ce 
ferait  d'ailleurs  répéter  ce  quia  été  dit 
fur  Je  compte  des  Moines,  Je  veux 
envifager  au  contraire  les  Couvens  de 
filles  par  l'endroit  le  plus  avantageux,r 
On  verra  Ci  leur  établinement  peu:  être 
compatible  avec  le  bien  du  tout. 

Je  l'ai  déjà  dit ,  le  feul  fervice  que 
nous  retirions  des  Religieufes  eft  d'é- 
lever les  filles  ;  cette  éducation  n'eft 
pas  fans  de  très-grands  inconvéniens, 
en  ce  que  l'on  abufe  fouvent  de  la  jeu- 
nefle  6c  de  la  fimplicité  d'une  inno- 
cente créature  ,  pour  la  rendre  l'é- 
îernelle  vidime  de  l'art  fuborneur  8c 
inhumain  qu'on  a  employé,  à  deffeln 
d'en  fliire  uns  compagne  d'infortune. 
On  fait  combien  les  Religieufes  fe 
prêtent  aux  intentions  dénaturées  des 
familles  ,  qui ,  pour  avantager  queU 
qu'enfant  ^  en  facrifient  fouvent  plu- 
fieurs  -,  enforte  que  les  Communautés 
cie  femmes  fe  trouvent  peuplées  de  fii- 
jets  morts  au  monde ,  &  qui  pourtant 
fe  défefpércnt  de  n'y  pouvoir  pas  vivre^r 

Si  ces  Couvons  n'exifto.i-nc  point  ^ 
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tels  &  Tels  <]ul  par  des  motifs  de  cliarirc 
ont  tait  &  font  tous  les  jours  des  fon- 
dations en  leur  taveur  ,  répandraient 
leurs  largeffes  dans  le  fein  des  pauvres 
familles..  Au  lieu  de  donner  de  quoi 
enfermer  des  filles  ,  on  fournirait  de 
quoi  les  marier.  Il  eH  encore  très- 
afluré  c]ue  quand  on  n'aurait  plus 
cette  relfource  pour  détruire  autant 
qu'il  eft  en  foi  fes  propres  enfans ,  on 
redoublerait  de  travail  Se  d'induftrie 
pour  leur  faire  un  lort  ;  tout  le  monde 
y  gagnerait.  ^  _ 

Quelqu'un  peut-être  moins  perfuade 
cjue  moi  qu'il  ne  faurait  y  avoir  trop 
dhommes  lur  la  terre,  parce  que  Isin" 
multiplicité  fait  leur  bonheur  ;  ce  quel- 
qu'un ,  dis-jc,  voulant  prouver  l'uti- 
lité des  Couvens  de  femmes,  me  di ra- 
que s'il  ei\  vrai  que  la  clôture  du  fexe 
prive  l'état  d'un  dix'iéme  au  moins  de 
fes  fujets,  du  moins  eft-il  faux  que  le 
Cloître  foit  le  plus  fouvent  le  féjour 
du  d^efpoir.  La  raifon  eft  qu'on  pro- 
nonce volontairement  fes  vneux  ,  & 
qu'un  noviciat  fert  d'épreuve.  Je  cdoî- 
mcnce  par  nier  qu'on  prononce  volon- 
laireraeiit  fei  vc&ux^ 


Julie  ,  brune  piquante  ,  dMn  efprîc 
doux  ,  d'un  caradére  enjoué  ,  d'un 
cœur  excellent  ,  âgée  feulement  de 
quatorze  ans  &  demi,  tombe  malade 
d'ans  le  Couvent  où  elle  était  depuis 
l'âge  de  fept  ans.  Les  Médecins  pré- 
tendent que  le  changement  d'air  lui 
eft  néceffaire.  Effectivement  ,  Jidis 
en  fort  peu  de  rems  recouvre  la  fanté-. 
Elle  fe  déplaifoit  dans  ce  Monafliére  ; 
l'ennui  étoit  la  fource  de  fon  mal.  Des 
qu'on  s'aperçoit  du  retour  de  (on  em- 
bonpoint,  on  parle  de  la  remener  chiZ' 
les  très-faintes  Mères.  La  pauvre  (il!e 
a  qui  trois  mois  de  focicté  civila 
avaient  infpiré  plus  de  dégoût  pou? 
la  retraite  ;,  fe  jette  aux  genoux  de  fa 
mère,  lui  déclare  que  c'ell;  lui  donner 
la  mort  que  de  la  forcer  à  quitter  les 
auteurs  de  f^s  jours.  Malheureufe- 
ment  elle  avait  trois  frères  Oc  deux: 
fceurs  qu'on  voulait  établir  ;  il  faut 
donc  fe  réfoudre  à  entrer  en  religion; 
Elle  a  beau  employer  la  voix  de  la  na- 
ture pour  plaider  lès  intérêts ,  fon 
pcre  ferme  l'oreille  à  toutes  fes  repre- 
fentations ,  &  la  prenant  ,  ainfî  que  fa 
aaere  ,   dans   leur  équipage  ,   la  con- 

duifent 
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duifent  eux-mcmes  à  l'Abbcfle.  C'eft  ; 
dit  la  cendie  d:  chère  maman,  un  (a- 
Cl  ilîce  que  je    vous   fais  ,    Madame , 
de  vous  donner  ma  fille  ;  je  l'aime  (i 
rortement  !  A   ces  mors  elle   tire   un 
mouchjir  de  fa  poche  donc  elle  s'ef- 
fuïe   les    yeux.    Le  père    aulîî    cruel , 
mais  moins  fourbe,  dit  tout  uniment  à 
l'aimable  Julie  qu'il  la  defiine  à  l'ctaC 
monafiique,  ik  que  h  elle  rélifte  à  fes 
volontés  ,  elle  ne  trouvera  plus  en  l.ui 
toutes  les  bontés  dont  il  l'accable.  Ces 
bonrés  conliftaienc  à  lui  avoir  fait  un 
petit  troufïeau  fort  propre  ;  c'éroit  l'a- 
morce  qu'on  tendoit  au  poilfon.  Julie 
voit  partir   fes  père  &  mère  qui   tout 
dénaturés  qu'ils  iont    lui  arrachent  des 
larmes   de  tendrelfe  &  d'amour.   Une 
fièvre  lente  ne  tarde  pas  à  faire  crain- 
dre pour  fes  jours.    Sa   mère  la  vienc 
voir  ,  3c  lui  promet  que  fi  elle  ve.it 
prendre  encore   patience  au   Couvent 
pendant  Cix   mois  ,   on    l'en   tirera   au 
bout  de  ce  tems.   Vois-tu  ,   ma   chère 
enfant  ,  lui  dit-elle, /e  Comte  d^Jnter-i 
'Ville  veut  épouler    ta  foeur  a^nce  ,  ÔC 
pour  faire  réullir  ce  mariage  ,    il  tauc 
lui  peifuader  que  tu  vas  te  faire  Keli- 


-gieufe  ;  ta  féconde  fœur  va  feindiie 
aurti  de  fe  retirer  du  monde ,  &  dès 
cjue  le  mariage  fera  conclu  ,  vous  re- 
TÏendrez  l'une  &  l'autre  à  la  maifon 
paternelle.  Ces  promefTes  font  confir- 
mées par  des  affirmatives  li  fortes  & 
des  démonfirations  d'amour  maternel  (i 
vives ,  eue  la  pauvre  Julie  donne  dans 
]e  panneau.  Le  lendemain  au  matin  elle 
voit  arriver  cette  féconde  fœur,  aui 
-étsit  bien  inftruite  du  rôle  qu'elle  ae- 
Tait  jouer.  Celle-ci  que  nous  apelle- 
Tons  Lv.cilc  ,  accable  de  baifers  l'inno- 
cente Julie ,  qui  croit  que  Ton  fort 
changera  bien- tôt  ,  &  qui  en  peu  de 
tems  recouvre  la  fanté,  Lucile  refte 
pendant  un  mois  dans  le  Couvent  avec 
fa  fœur.  Les  pcre  &  mère  envoyaient 
fréquemment  pour  favoir  des  nou- 
velles de  lours  filles  qui  recevaient 
30urnellem:nt  des  petits  cadcaurs  pro- 
pres à  les  convaincre  d'un  iouvenir 
continuel.  Au  bout  de  ce  mois  ,  ils 
viennent  eix- mêmes  ,  &  affectant  un 
air  de  iatisfadtion  ,  ma  chère  Julie  , 
dit  la  mère  ,  il  ne  tient  qu'à  toi  d'ac- 
céîerér  ta  fortie  du  Couvent ,  en  tai- 
fant  terminer  promptement  le  mariage 
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de  notre  aînée,  ht  comment  lui  fé- 
piiidic  vivement  cette  belle  lîlle  ?  En 
pienant  l'habit  dans  cette  Commu- 
nauté :  cela  ne  t'engagera  à  rien  ;  car 
je  te  garantis  <]uq  quand  le  Comte 
d'/nterville  faura  que  tu  auras  pris  le 
voile  ,  aulH-tôt  il  conclura  avec  nous, 
XZette  propoficion  révolta  d'abord  Ju- 
lie ,  mais  l'adroite  Lucile  ,  qui  avant 
d'entrer  au  Couvent  avait  été  inftruite 
du  perfonnage  qu'elle  devait  faire  ,  la 
pe;f  .ada,  en  oflrant  de  l'imiter  avec  une 
apa  ence  de  bonnne  foi  tout  à  fait  fc- 
duifante.  Elle  ne  croyait  pas  être  prifô 
au  mot,  cependant  elle  le  fut,  &  J/^- 
lie  alluia  qu'elle  ferait  tout  ce  qu'on 
Voudrait  ,  pourvu  que  fa  fœur  fut  de 
moitié.  Lucile  aimoit  fes  cheveux  ,  & 
en  prenant  l'habit  il  fallait  les  couper. 
Sans  doute  qu'elle  fe  ferait  retracée  de 
bon  coeur  (i  elle  l'avait  ofé  ;  mais 
le  plaiiir  de  faire  une  fœur  Religieufe 
pour  partager  fcs  dépouilles  ,  la  pro- 
mefle  qu'on  lui  avait  taite  de  la  ti- 
rer du  Couvent ,  lous  prétexte  d'une 
maladie  ,  lorfuue  fa  fœur  ferait  une 
fois  Novice  ,  la  crainte  enfin  de  fes 
parens    lui    tirent   prendre  fon   parti. 
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Pour  mieux  faire  tomber  la  pauvre 
dupe  dans  le  piège  ,  on  lui  recom- 
manda bien  de  ne  point  témoigner  à 
la  Communauté  que  fa  prife  d'hubit 
ne  fût  qu'un  jeu.  Le  lendemain  les 
deux  fœurs  demandèrent  le  voile  à 
rAbbcffe.  Celle-ci  qui  était  intérefïée  , 
par  l'efpoir  d'une  dot  ,  à  augmenter  le 
nombre  de  Tes  Religieufes  ,  &^  qui 
d'ailleurs  était  gagnée  par  le  père  des 
deux  Demoifelles  ,  homme  d'un  grand 
crédit  ,  leur  accorda  leur  demande. 
Cependant  la  fœur  aînée  ne  fe  ma- 
riait point.  On  les  accablait  l'une  3c 
l'autre  de  petits  bijoux  &  de  colifi- 
chets :  on  enjolivait  leurs  cellules;  elles 
étaient  perpétuellement  fêtées  ,  &  les 
jours  s'écouloient  fans  que  rien  fe  dé- 
cidât. Les  père  &  mère  s'étaient  per- 
fuadés  que  cette  démarche  une  fois 
faite  ,  il  ferait  plus  aifé  aux  Reli- 
gieufes de  gagner  l'efprit  de  Julie  ^ 
qu'auparavant.  Ils  le  trompaient.  Julie  , 
voyant  qu'on  ne  mariait  point  (a  fœur ,  = 

&  que  cependant  le  onzième  mois  du  | 

noviciat  commençait  ,  (e  plai^^nit 
aiiérement  6l  menaça  de  quitcei  l'ha- 
bit. Son  père  Ôc  fa  mère  fe  rendirent 


(ICI) 

au  Couvent.  On  eflava  d'abord  toutes 
les  voies  de  douceur  pour  lui  perfuader 
qu'il  fallait  confommer  le  facrifice.  Ce 
difcours  tut  pour  elle  un  coup  de  fou- 
dre :  elle  fe  mit  à  jetter  les  hauts  cris. 
Dans   l'inftant  le   père  la   menaça   de 
l'envover  à  deux  cent  lieues  dans  une 
Communauté  où  il  la  tiendrait  toute 
fa  vie  enfermée  feule  &  fans  voir  qui 
que  ce  fût.  Ces  menaces  furent  faites 
avec  un  ton  de  fermeté  fi  perfuafifqus 
cette    infortunée    ne    douta   point   de 
l'exécution.    La     douleur    lui    arracha 
quelques  plaintes  ,  fans  pourtant  man- 
quer  au   refpecfl    qu'elle   devait   à   fes 
bons  parens.  Sa  mère  lui  fit  alors  en- 
vifager    toute     l'horreur    qui    accom- 
pagnerait f)n  fort  fi  elle  s'obflinait  à 
defobéir.  Vous  ferez  ,  lui  dit-elle,  vê- 
tue dun  gros  habit  de  ferge,  enfermée 
dans  une  chambre  dont  vous  ne  fortirez 
jamais  ,    nourrie    fur   le    pied  ds   cin- 
quante écuspar  an,  &  oubliée  de  toute 
la  terre.    Si    au    contraire    vous  vous 
prêtez  à  nos  volontés  ,  vous  ferez  à  la 
vérité    Reliç?ieufe  ;   mais  examinez    la 
beauté  de  cette  Abbaye  ,  la  vie  en  eft 
douce  &:  gracieufe ,  c'eft  un  fcjour  de- 
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licieux.  Nous  coiuiibuerons  encore  à 
vous  le  renJie  plus  agréable  par  de 
fréquentes  viHtes  &  par  une  penf'on 
que  nous  vous  ferons  pour  contenter 
vos  petites  fantailies.  Cette  flareufe 
perfpesftive  n'était  pas  capable  de  taiîe 
changer  les  fencimens  de  Julie  ;  elle 
voulut  tenter  encore  une  fois  dcmou- 
voir  les  entrailles  maternelles.  Toute- 
baignée  de  larmes ,  elle  fe  jetta  à  ge- 
noux ,  fuplia  qu'on  ne  la  condam- 
nât pas  à  un  malheur  fans  reffource. 
Les  tendres  noms  de  père  &  de  niere 
furent  mille  fois  prononces  •■,  elle  aflura 
que  pourvu  qu'on  ne  la  contraignît  point 
à  fe  faire  Religieufe  ,  elle  feroit  tout 
ce  qu'on  voudrait  ;  ceitifia  qu'elle  fe 
contenterait  de  la  vie  la  plus  lunple 
chez  fes  pavens ,  &  qu'elle  ferait  fans 
pic  tentions.  Rien  ne  fut  capable  d'ex- 
citer la  commifération  de  ceux  qui. 
avaient  depuis  long-tems  étoufié  la 
voix  du  fang  &  les  cris  de  la  nature. 
Son  père  ne  gardant  plus  aucune  ef- 
péce  de  ménagement ,  s'emporta  juf- 
qu'à  la  maltraiter  en  parole  ,  &  fe  le- 
vant tout  à  co::p  lui  dit  avec  la  fureur 
dans  les  yeux,  quU  lui  jurait  toi  d'hon- 


nêîe  Iiomme  que  dès  le  lendemain  il  fa 
ferai:  condiàre  fous  bonne  garde-  ea 
lie  a  de  rûrerc.  Julie  ne  douranr  pîus^ 
de  Ton  malheur  ,  lui  dit  d'un  ton  capa- 
ble d'adoucir  un  tigre  ,  qu'il  ferait  obéi,. 
AulTi-iôc  fa  mère  elTaya  de  calmer  fa 
douleur  par  des  carefies  qui  n'eurent 
pas  plus  d'eivjt  qu'elles  n'avaient  de- 
iincérirc.  Julie  re^'ardant  en  ce  mo- 
ment fa  fœur  Lucile  qui  avait  é:é  pré- 
fente à  cette  trille  fcèiie  lans  proférer 
un  feul  mot,  lui  dit  a\e:  bonté  ,  hc- 
las  ,  ma  chère  amie  ,  quel  fort  m'u- 
t'on  rélervé  !  Serez-vous  aulîi  malheu- 
reufe  que  moi  ?  lVous  a-t'on  trompées 
toutes  deux  ?  Lucile  qui  avait  entré  dans 
les  vues  de  fes  parens  par  obéilfance  ,  Se 
peut-être  aulîî  un  peu  par  ambition  ,  ne 
laiflTait  pas  d'avoir  un  alTez  bon  coeur  :. 
elle  n'avait  pas  fenti  toute  l'indignité 
de  fa  conduite  ;  l'état  de  fa  fccur  la 
pénétrait  de  repentir.  Elle  lui  répon- 
dit en  pleurant  qu'elle  la  plaignait 
beaucoup  ,  qu'elle  efpérait  qu'on 
n'uferait  pas  avt.c  elle  de  la  même  ri- 
gueur ,  &  qu'elle  ne  profiterait  de  fon 
retour  dans  le  monde  que  pour  la  venir 
iouvent  confoler.  En  achevant  ce  dif- 
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cours  ,  elle  regarda  Ton  père  corrinr* 
lui  demandant  la  permillion  de  quitter 
le  voile  ;  mais  quel  fut  fon  étonnement 
lorfqu'on  lui  répondit  que  les  difpo- 
fitions  de  la  famille  étaient  changées  ; 
que  le  Comte  q  Interville  ne  voulait 
fe  marier  que  lovfqu'clles  feraient  liées 
par  des  vœux  ?  On  ajouta  que  ce  parti 
était  fi  conddérable  ,  qu'on  fe  trouvait 
forcé  à  tout  facriHer  ,  d'autant  plus 
que  par  cet  arrangement  il  fe  faifait  un 
double  mariage  dans  ces  deux  familles , 
Mademoifelle  à^ Interville  devant  épou- 
fer  leur  frère  aîné.  Lucile  aulTi  défcf- 
pérée  que  fa  fœur  ^  mais  plus  pru- 
dente ,  feignit  de  fe  rendre  aux  or- 
dres qu'on  lui  prefcrivait.  Trois  heures 
s'étaient  écoulées  pendant  cette  longue 
vilite  ;  on  fe  fépara  d'une  manière  à  ne 
pas  laiiïer  douter  que  les  père  &  mère 
étaient  violemment  déchires  par  les 
remors  ,  Julie  abforbée  par  la  dou- 
leur ,  &:  Lucile  outrée  de  reffenti- 
ment. 

Dès  que  les  deux  Novices  furent 
niontées  dans  leur  chambre  ,  elles  fe 
mirent  à  déplorer  leur  lituation.  Lucile 
avoua  tout  à  fa  Sœur  ,  qui  fut  aflea 


bonne  pour  lui  pardonner.  Apres  les 
premiers  tranfports  de  defefpoir ,  Lu- 
cile  dit  à  Jidie  ,  qu'elle  ne  voyait 
point  d'autre  expédient  ,  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  tyrannie  ,  que  de  s'évader 
du  Couvent  ,  pour  s'aller  jetter  entre 
les  bras  de  la  Marquife  de  Fonthonne 
leur  Tante.  Ce  deflein  fut  aprouvé  , 
mais  il  étoit  diificile  à  exécuter.  Elles 
comptaient  toutes  deux  beaucoup  fur 
les  bontés  de  la  Marquife  ,  qui  effecli- 
vement  les  aurait  reçues  à  bras  ou- 
verts. Ces  pauvres  infortunées  fe  pro- 
polérent  d'épier  toutes  les  occafions 
qui  pourraient  leur  être  propices.  Elles 
nourrirent  ce  projet  dans  leur  ame 
pendant  environ  un  mois.  Elles  en- 
traient dans  le  douzième  ,  &  par  con- 
féquent  le  dernier  du  noviciat  ,  lo-f- 
qu'uniquement  occupées  de  leur  dé- 
livrance ,  elles  s'aperçurent  qu'une 
Touiiére  ,  nommée  fœur  Leonore , 
avait  coutume  de  mettre  tous  les  matins 
les  clefs  de  deux  cours  qu'il  fallait 
pafTer  pour  fortir  du  Couvent  ,  dans 
un  enioncement  de  murs  qui  était  au- 
près d'un  bénitier,  tandis  q^i'elie  fallait 
une    aficz   longue   ftation   deva.u   un 


Autel  de  la  Vierge.  Lucile  réfolut  de 
les  efcamoter  :  À  cet  eftet  elle  vint 
à  lEglife  plufieurs  jours  de  fuite  en 
meme-teras  que  la  Touricre. 

Ayant  enHn  trouvé  le  moment  fa- 
vorable ,  elle  fe  falHt  de  ces  deux 
defs  fans  être  vue.^  Julie  qui  ctoit  au 
guet  fe  hâta  de  la  joindre.  Elles  furent 
touîies  deux  avec  précipitation  à  la 
première  porte  qui  leur  laiiïà  bien-tôt 
le  paflage  libre.  La  trop  grande  viva- 
cité avec  laquelle  ces  infortunées  De- 
moifelles  s'efforçaient  d'ouvrir  la  fé- 
conde les  perdit.  Elles  n'en  purent 
jamais  venir  à  bout.  Pour  comble  de 
malheur ,  fceur  Leonore  ayant  achevé 
fon  chapelet  ,  ne  trouvant  plus  fes 
clefs  ,  fe  mie  à  fonner  l'allarme  dans 
le  Couvent..  On  fut  bien-tôt  inftruit 
du  fujet  de  fon  inquiétude,  &  les  deux 
fugitives  furent  priles  fur  le  fait.  On 
les  renferma  dans  une  chambre.  L'Ab- 
beife  en  donna  fur  le  champ  avis  à 
leurs  parens. 

La  rai  fon  ,  l'honneur  ,  Té  luicé  ,  la 
Religion  ,  tout  aurait  dû  pe  luader  à 
cette  Abbeff^i  qu  ell  '  ne  pouvait  fe 
pr.étei*  à  la  contrainte   qu'on  faifait  à 


ces  Novices.  Il  étaic  clair  que  leur 
vocation  n'était  point  la  clôture ,  ce- 
pendant elle  convint  avec  leur  père 
qui  fe  rendit  au  Couvent  ,  qu'elle 
ferait  les  derniers  etforts  pour  les 
obliger  à  s'engager  par  des  voeux 
iolemnels.  On  ne  fait  point  qu'elles 
furent  les  promeOes  de  ce  père  bar- 
bare ,  mais  on  n'ignore  pas  qu'il  aus^ 
menta  de  cent  louis  d'or  la  dot  de 
fes  Hlles.  Il  ne  voulut  poi:it  les  voir, 
&  après  les  arrangemens  pris  avec 
l'Abbefle  il  fe  retira.  Dès  qu'il  fut 
pani ,  celle-ci  fit  defcendre  les  deux 
prifonniéres  dans  fon  apartement. 
Qu'on  juge  quel  pouvait  être  lear  état. 
Elles  tondaient  en  larmes,  prorercaieiit 
que  jamais  elles  n'avaient  eu  dclTein 
de  fe  faire  Religieufcs.  Lucile  raconta 
la  fupercherie  qu'on  avoit  imaginée 
contre  Julie ,  &  dont  elle  était  elle- 
même  la  dupe.  Elles  efpéraient  exciter 
la  compalîion  de  leur  Supérieure.  Elles 
en  érai<-'nt  effeâiivement  bien  dignes. 
Leur  efi^oir  fut  trompé.  L'AbbeflTe 
api  es  la  mc;curiale  la  plus  dure  &  la 
plu*.  !•  •.iiii'.iance ,  leur  dit  qu'on  ne 
pitt-iiUait  pas  les.  c.oiitrdinJre  ,    qu'au 
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contraire  on  ne  voulait  plus  les  ad- 
mettre à  la  profellion;  mais,  ajoura- 
t'eîle,  vous  êtes  revécues  du  faint  habit; 
vous  avez  fcandalifc  nos  très- révéren- 
des Mères,  je  fuis  obligée  de  faire  un 
exemple.  Je  vous  condamne  donc  à 
recevoir  tous  les  matins  la  difcipline  , 
jufqu'àce  que  vos  Pavens  vous  retirent 
d'avec  nous.  La  lentence  fur  fans  apel. 
Le  lendemain  matin  deux  Religieu- 
fes  adminiftrérent  fans  aucun  quartier 
vingt  coups  de  difcipline  à  chacune 
de  ces  infortunées.  On  continua  pen- 
dant trois  jours  de  fuite.  Elles  fedé- 
fefpéraient  &  étaient  à  tout  moment 
prêtes  à  fe  porter  aux  dernières  ex- 
tremiirés.  Le  quatrième  jour  de  c^s  in- 
dignes exécutions,  la  Sous- Prieure  ac- 
compagnant les  deux  flagellantes  fe  ren- 
dit à  la  chambre  de  ces  déplorables  viétî- 
mes  &  leur  dit  (qu'elle  venait  leur  mon- 
trer une  lettre  de  leurs  Parens  ,  qui 
priaient  Madame  l'Abbede  de  les  traiter 
avec  beaucoup  plus  de  rigueur ,  &  de  les 
enfermer  féparément  au  pain  &  à  l'eau  , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  pris  les  arrange- 
mens  nécellaires  pour  les  faire  con- 
duire aux    extrémités  du    Royaume  , 
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leur    dernière    démarche    autorlfant  à 
recourir    à  l'autorité  du  Prince.    Tout 
ce  tjue  la  douleur  a  de  plus  amer,   tout 
ce   cjue  la    dctrelTe  a.de  plus   accablant 
s'empara  tellement  de  leur  ame,  qu'elles 
furent     quelque  -  tems     comme    pétri- 
fiées. Revenues  un  peu  de  cet  état  d'a- 
néantiiTement ,   elles  levaient  les  mains 
au  Ciel  fans  pouvoir  proférer  une  feule 
parole.    Quels     fecours   avaient-elles  à 
en  efpérer  à  moins  d'un    miracle  ?   La 
Sous -Prieure    profitant    de  cet    infiant 
critique  leur   infinua  adroitement  ,  que 
fi  elle   était   à   leur  place,  elle    fauraic 
bien  fléchir    Madame    la    Révérendif- 
iime  Abbefle  &  rentrer  en  grâce  avec 
fes   Parens.    Elles    demandèrent   aulH- 
tot  quel    moyen    il   faudrait  employer. 
Témoignez  ,   leur     répondit- on   ,    un 
vrai  repentir  de  votre  faute ,   remettez- 
vous  à  la    clémence     de  notre    Supé- 
rieure,   &   priez- la  de  vous  continuer 
fes  bontés  en  vous  promettant  de  vous 
recevoir    Profefle.    Le    mal  était    trop 
gland  pour  ne  pas   le  réloudre  au  plus 
violent    remède.     Ce    confeii  fut  luivi. 
L'Abbefle  fe    fit    répéter  par  plal;e..rs 
luis  que  l'on  voulait  le  confavrer   pour 


jamais  à  la  Religion  dans  fa  malfoiî. 
Apres  quoi  leur  donnant  le  baifer  de 
paix,  elle  leur  dit  qu'elle  allait  inf- 
truire  leur  perc  &  [  mère  de  leur  con- 
verfion.  Ceux-ci  écrivirent  une  lettre 
fulminante  à  leurs  filles,  mais  dont  les 
dernières  lignes  annonçaient  un  retour 
de  tendreffe  &  de  bienveillance  ,  fi 
elles  étaient  fidèles  à  leurs  promefles. 
Elles  le  furent  en  effet ,  car  au  bout 
du  mois  ,  elles  prononcèrent  leurs 
vœux  dans  cette  Abbaye  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  à  l'cdification 
de  toutes  les  très-faintes  Mercs  ,  ôc 
fans  doute  au  falut  de  leur  ame.  Un 
an  après  Lucile  mourut ,  &  fut  fuivie 
de  fa  fœur  ,  le  dix-feptiéme  mois  de 
fa  profeflion  (  ï  ). 

Quondife  après  cela  que  les  voeux 
fe  contractent  volontairement.  Des 
exemples  aulîi  triftes  ne  font  pas  à  la 
vérité  fi  fréquens,  mais  tous  les  jours 
il  fe  commet  mille  indignités  à  cet 
égard  >  fur  lefquelles  il  ferait  tems 
<jju'on  ouvrît  les  yeux. 

(/)  Ce  détail  a  été  Jti  p^^  '^"^  Lettre  de  Lucile 
écrite  a  Mlle  de**'*  ,  &  remife  par  un  Vifiorin  , 
Frère  du  Coufi^eur  de  i'Abba'je ,  qut  ien  cLtr^en 
Jansfawirce  c^u'elle  conîem'tt^ 
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Quand  il  ferait  vrai  que    ce  fut  de 
plein  grc  ,    fans  violence  ,    ou  fans  lé- 
diiction  que  les  Religieufes   fiffent  huTS 
vœux,   les_J^latre5    n\n    feraient   pas 
moins    l'atireux    iciour    du    défefpoir. 
Peut-oii  raifonnablement  fe    per'uaaer 
CjUe  de  jeunes  hlles ,  (ans   expéiience  , 
éc  à   peine    en    âge  de    raifon  ,  faient 
•capables    de    connoître   &  de    décider 
quel  doit  être  leur   état?    Peut-on   (è 
lépondie  à  foi-meme   d'une  confiance 
allez   invariable,    pour   ofer  s'alfujettir 
à  une  obclilance  &  à   un  emprifonne- 
ment    perpétuel    ?     Eft-on     d'ailleurs 
maure    de  fa    liberté   &  de  toute  foa 
exiltence  à  quatorze    ans,  tandis, que 
les  loix   ne    permettent   point  de  dit» 
pofer   de    cinq    fols  de    capital    avant 
vingt-cinq  ans  révolus  ?  Quelles  confé- 
^ucnccs  tirer  d'une  {i  dangeieufe   con- 
tradiction? Je  me  tais  fur  cet  article  , 
mais  je  ne  puis    m'empecher  de  dire  , 
que  le  meilleur.   &    le    plus  chéri  des 
Rois  mettrait  le  comble  à   fa  gloire  , 
à  notre  bonheur  ,    ôc   à  Pamoui    dont 
toute     la   France  cft  pénétiée  pour  la 
perfonne    facrée,    fi  par   ui  e   luice    de 
<;€tte  fagelTe  5:    de  cette  bonté  pater- 


îielîe ,  dont  nous  recevons  des  mar- 
ques journalières  ,  il  voulait  réprimer 
un  abus  fi  directement  opofé  à  l'agran- 
diflement  de  fon  Royaume  &.  au  bon- 
heur de  fës  fujets.  Cette  reforme  n'a- 
partient  qu'à  un  Monarque  qui  a  mé- 
rité  le  nom  de  bien-aimé. 

Pour  remplir  l'objet  que  je  me  pro- 
pofe,  je  dirai  que  la  manière  dont  on 
penfe  des  Cloîtres  efl  afTez  uniform.e 
dans  notre  fiécle.  Tout  le  monde 
accufe  les  Moines  de  parcfTe  ,  d'inu- 
tillié  ,  d'ambition.  On  eRime  en  par- 
ticulier ceux  d'entr'eux  à  qui  l'on  ne 
peut  reprocher  que  1  habit ,  mais  en 
général  on  méprife  tout  le  corps.  Si 
ce  mépris  eft  raifonnable,  c'eft  fans 
doute  une  fuite  du  peu  de  rapcrtde 
cet  état  avec  la  focicté.  On  plaint 
beaucoup  les  Rcligieufes,  mais  on  les 
regarde  comme  des  âmes  pufillanimes  , 
toutes  occupées  d'images  &  de  conli- 
tures.  Les  dévots  fe  recommandent 
à  leurs  prières  ;  les  gens  fenfés  leur 
portent  com.pafOon;  les  libertine  &  les 
lots  les  tournent  en  ridicule. 


DES 


DES     MÉDECINS, 

IA  forriine  &  la  confîdération,  dont 
^  les  Médecins  jouifTent  dans  ce  fié- 
cle ,  fonr  proportionnées  au  ton  que  les 
femmes  y  donnent.    Ce  font  elles  qui 
les  prcconifent  ,  &  qui  perfuadent  leur 
utilité   èc  leur  favoir.   C'eft  outrer  la 
matière  que  de  regarder  les  Médecins 
comme    Molière.    C'eft    tomber    dans 
l'excès    contraire  ,   de  les  eftimer    ce 
que    nos   famelettes    les   aprécient.    Il 
eft  ceitaln  qu'il  cil;  pollible  à  J'homme: 
d'acquérir    une    certaine    connoillance 
de  la  nature   de  Tes  maux    &  des  re- 
mèdes    qu'il     faut     y    aporter.    Cette 
connoiiTance  eft;  fi    peu  commune  ,  èc 
le  nombre  des   Médecins  eft  ii  con{\~ 
dèrable  ,    que    ce    n'eft   pas   fans  une 
efpéce    de    raifon    qu'on   les   taxe  de 
charlatanerie.    Pour    moi  je  les  regarde- 
corn  me  un  mal  néceflaire.  Il  eft  quel- 
quetois   avantageux    de    s'v    foumettre 
poiir  en  éviter  un  plus  grand.  L'expé- 
rience   du   (oulagement    qu'ils    procu- 
rent  de  tems    en    tems  ,    mcme  par 
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hasard ,  fait  oublier  les  mliliers  d'hom- 
mes   dont   ils   abrègent  les  jojrs.  C'eft 
la  p'ofenion   la  plus  fcabreufe  ,  pour 
quelqu'un  qui    penfe    avec    honneur  ; 
ce/l    la    moins    embarraflante    ,    pour 
ceux    qui  n'envifagent   cjue  l'impunité- 
de  leur  ignorance.   Un  peu   de  terre  , . 
couvre  ,    dit-on  ,   toutes   leurs  fottifes.. 
Il    feroit    bien    à    fouhaiier    qu'on    ne 
perrrît  l'exercice  de  la  médecine  qu'a- 
près des  examens  rigoureux..  Malheu- 
reufemtnt  en  cela,  comme   en   tout,, 
la  faveur  pre'vaut  fu.  la  droite  railon. 

Je  demanc'ais  un  jour  à  une  per- 
fonne  en  place  ,  qui  était  à  même  de 
faire  fenrir  tous  les  inconvéniens  de 
cette  foule  de  prétendus  Efculapes  , 
^.  de  contiibuer  à  leur  réforme  ,  pour- 
quoi il  négligeait  de  faire  des  remon- 
trances à  cet  égard  ,  puifqu'il  ne  ceC- 
fait  de  répéter  qu'elles  étaient  nécef-» 
faires.  G'eft  ,  me  dit- il  ,  parce  qu'il 
faut  terarder  la  médecine  comme  la 
chin:ic.  O.i  eft  forcé  de  tenter  cent 
ex-,  ériences  avant  de  réullir  dans  celle 
qui  peur  C(  nftater  la  vé'itc  d'une  dé* 
couverte.  Da^is  l'une  <\  dans  l'autre 
de  ces  deux  profeflions  ^Je  hazard  fait 


plus  qne  h  véritable  fclence  ,  aînfîpar 
un  heureux  cou^?  du  fott  ,  il  peut  arri- 
ver (|ue  tel   Se  tel  ,    quoiqu'avec  fort 
peu  de  capacité  ,  reuTiile:  t  où  un  plus 
habile  aurait  échoue.  11  y  a  du  moins , 
lui  répondis -je  ,   à    parier  cent  contr© 
un  ,  en  faveur  des  malades  qui  tombe- 
ront entre  les  mains  de  gens  expérimen- 
tés.  Il  en  convint  ,  mais  il  ajouta  qu'il 
y  en  avait  li  peu  de  ces  derniers  à  pro- 
portion  des  malades   ,    que   (î  on  in- 
terdifait  les  ignorans  ,  tout  le  peuple 
crierait   qu'on    Texpofe  à  mourir  fans 
fecouvs.   Une  autre    raifon    qu'il  m'a« 
porta    ,    c'eft:  qu'on   ne  peut    acquérir 
certaines  lumières  dans  cet  art  que  par 
une  longue  habitude  ,   qu'il  faut  exer- 
cer  trente    ans   avant  d'être  ce   qu'on 
apelle     un     bon    Médecin    ,     &    que 
1  homme  étant  expolé  à  mille  accidens 
qui    le  privent  de  la   vie  ,   il  taut  né- 
ceOairement    permettre    qu'un     grand 
nombre  de  perfonnes  s'adonnent  a  la  ■ 
médecine  pour  protîrer  de  la  capacité 
de  celles   qui   par\i3nnent   à  la   vieil- 
lelTe.    Ce   raifonneuicnt    politique    me 
parue  alTez  jufte  ,  &l  j'en  conclus  qu'il 
e--raic  tres'à-propos  que   le  Gouverne- 
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qiie  ces    charitables  femmes  ,  dont  le' 
plus  grand  mérite  ;efl:  la  bonne  volonté. - 
Je  ne   faurais  imaginer  comment  il 
eft  poflîbte  que  le  Miniftére  permette  à- 
des.  hommes  qui  lui  font    foumis  ,    de 
garder   bien  fecrettement    certaines  re- 
cettes pour   la    guérifon    de    difïerens 
maux  qui  vont  à  la  deftruftion  de  leurs  ■ 
Semblables.    Il    me  femble  qu'il  ferait 
de  l'humanité  ,    autant  que  de  la  juf-- 
îice ,  de  révéler  ces    découvertes  quand 
elles  font   fures    &.  prouvées  ,    fauf  à- 
payer    Pmduftrie  du   oarticulier    à  qui. 
on  en  eft  redevable.  11  faut  avoir  l'ame 
bien  peu  généreufe  ,  pour   expofer   fes 
Concitoyens  à    perdre    la    vie ,  parce 
qu'ils  ne  feront  ni  à  portée  ni  à  même 
de   fi    pourvoir   d'un    remède   qui   les^ 
conferverait  à    la  Patrie.    Je  fais    bien  ; 
qu'il  efl:  jufle    de    retirer  un  honnête 
profit  de    fes  travaux  ,    &   que   l'Etat 
aurait    beaucoup    à     faire  ,   s'il    fallait 
qu'il  fe   chargeât  de  récompenfer   tous 
ceux    qui   lui    font  utiles.   Voilà  julle- 
ment 'ce  qui  prouve    la  nécelîité  d  éta- 
blir   des    Médecins,   Chirurgiens    des  ^ 
pauvres.     On   les    rendrait  dépolltaires  • 
de  ces  foi  tes   de  recettes  qu'ils  fourni-  - 
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raient"  gratis  aux   malheureux  ,&  qu'i'S'^ 
feraient  payer  à  ceux  qui  feraient  en 
état  de  le  faire.  Le   produit  en  revien- 
drait à  celui  qui  aurait  révélé  fon  fe- 
cret.  C'eft    une    des   raifons   pourquci, 
j'exigerais    qu'il    fafTent    doués    d'une 
grande  probité.. 

Les  nouvelles  publiques  viennent  de 
nous  annoncer  qu'un  particulier  atrou-r 
\é  un  moyen  infaillible  de  guérir  la 
rage  ,  pourvu  que  le  mal  ne  foit  pas 
trop  invétéré.  L'expérience  de  plufieurs 
ajinées  garantit  ,  dit-on  ,  l'excellence 
de  fon  remède.  N'eft-il  pas  extraordi- 
naire qu'on  ne  fafle  aucune  attention  à . 
cette  découverte  ?  Il  s'agit  cependant 
de  la  maladie  la  plus  dangercufe  Ôc  la 
plus  incurable.  Mille  morts  terribles, 
dont  le  leul  récit  fait  frémir  d'horreur, 
n'ont  point  encore  fait  ailez  d'impref- 
fion  (ur  l'efprit  de  ceux  qui  font  re- 
vêtus d'autorité.  Ils  négligent  de  con- 
traindre celui  qui  fe  dit  propriétaire 
d'un  fccret  fi  laiutaire  à  le  répandre 
aiTcz  pour  que  tout  le  monde  en  puifTe 
profiter.  On  m:;  dira  peut-être  qu'il 
futEt  d'informer  du  nom  &  de  lade- 
meuie.de  celui  qui  propofe  de  guérit 


les  enrages.  Ceft  une  erreur.  DesPro- 
VHices  enriéresn'en  auront  aucune  con- 
naiflance  j  &  quand  il  ferait  vrai,  cui'il 
fût  poiTible  c|ue  tout  le  monde  en  fût 
inllruit  par  Ja  feule  voie  de  quelques 
papieis  publics,  en  ferait-on  beaucoup 
plus  avancé?  Telle  perfonnc  qui  de- 
meurera aux  extrcmirc'S  du  Royaume, 
ou  qui  fe  trouvera  à  deux  ou  trois 
cens  lieues  de  la  réfidence  de  celui  qui 
feul  peut  la  préferver  de  la  mort  , 
aura-t'elle  le  tems  de  recourir  au 
.veméde  ?  Pourra-t'elle  le  recevoir  avant 
que  le  mal  foit  devenu  incurable  ? 
C'eft  ordinairement  dans  l'efpace  de 
quarante  jours  qu'on  voit  périr  les  en-- 
lagés:  (era-t'il  poflible  qu'on  le  lui 
falfe  tenir  dans  cet  intervalle  ?  Il  eft 
des  pays  d'où  le  malade  ne  ferait  point 
parvenir  fa  demande  en  fix  femaines. 
D'ailleurs  fi  c'eft  un  pauvre  ,  il  faudra 
néceflairement  qu'il  pérille ,  6:  fa  perte 
peut  entraîner  celle  de  plulîsurs  autres 
Citoyens.  Ces  juftes  coniidéracions  me 
perfuadent  qu'il  ferait  de  l'équité  Ôc 
de  la  fageiTe  de  ceux  qui  veillent  au 
bien  public  de  fe  convaincre,  (i  réelle- 
ment deb  remèdes  de  cetie  naiwe  font  ''-  j| 
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sulfi  efficaces  qu'on  les  annonce  ,  pour 
les  faire  connaître  clans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume ,  d'où  l'on  pourrait 
ailément  fecourir  les  habitans.  Ne 
fentira-c'on  jamais  le  prix  de  l'huma- 
nité ? 

Il  eft  étonnant  qu'il  fuifife  de  pof- 
féder  quelques  talens ,  ou  de  parvenir 
à  perfuader  le  public  qu'on  en  a,  pour 
que  ce  foie  un  droit  d'affecter  un  air 
d'importance  ,  de  hauteur  ôc  de  du- 
reté ,  qui  provoque  la  haine  &  le  mépris 
<k  ceux  qui  feraient  très-difpofés  à  ren- 
dre hommage  au  mérite, 

Grichard  ,  Médecin  de  réputation ,' 
habile  ou  non,  n'importe  :  Gnchard ^ 
dis  je  ,  l'air  (ombre  ,  l'œil  farouche  , 
le  front  ridé  ,  dérobant  la  moitié  de 
(on  individu  fous  une  forêt  de  crains 
poftiches  qu'il  couronne  d'un  valli 
feutre  ,  va  vifiter  un  refpcétable  Prê- 
tre ,  horriblement  tourmenté  pas  Vts 
douleurs  cuifantcs  de  la  pierre.  Il  opine 
pour  qu"'il  foit  taillé  incefîamnient.On  y 
confent ,  &  on  le  remercie  de  fes  foins  , 
en  le  priant  de  les  continuer.  Le  len- 
demain Grichard  revient  ,  &  trouvant 
(on  malade  dans  cet  état  de  perplexité, 
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où  la  crainte  d'une  fi  rerribîe  opération 
efï  capable  de  réduire  les  efprits  les 
plus  forts.  Comment,  lui  dit -il  d'un 
son  brufcjue ,  vous  héfitez  aujourd'hui 
à  fouffrir  cju'on  vous  taille  ,  fi  vous 
n'êtes  pas  plus  ferme  ,  vous  ne  feriez 
donc  pas  martyr  de  votre  Religion  ? 
En  difant  ces  mots  ,  il  fort  &  ne  ferait 
peut-être  pas  revenu,  fi  on  ne  l'eût  été 
Solliciter  avec  les  plus  vives  infiances. 
Cet  homme  ,  dit-il  ,  regimbe  contre 
réguillon.  Il  apréhende  la  mort  ?  cju'il 
s'accommode.  Je  ne  rends  jamais  deux 
fois  mes  ordonnances.  Cet  air  de  fé- 
vérité  eft  d'ordinaire  le  propre  des 
vieux  Médecins  dont  la  fortune  efl: 
faire.  Ceux  qui  font  dans  un  âge 
moins  avancé  &:  qui.  travaillent  encore 
à  la  faire  j  prennent  une  route  toute 
opofée. 

Tigellus  ,  la  phyfionomle  ouverte  , 
la  voix  gracleufe  ,  l'efprit  infinuant  , 
paré  des  plus  fuperbes  dentelles  ,  fans 
afieiflation  dans  fa  chevelure  ,  le  gros 
diamant  au  doigt ,  &  portant  un  ma- 
gnifique corbin  ,  eft  furnommé  le  Mé- 
decin des  Dames.  Sa  réputation  efl: 
auili  bien  établie  qu  elle  a  été  rapide. 


l  a  jeune  Marquiie  le  mande  .  il  arrive 
dans  un  joli  équipage  ,  mais  pourtant 
moderte.  Après   les  premiers   compli- 
mcns  de    civilité  ,  il    s'allied    au   côté 
du  lit  de  la  malade  qui  fe  plaint  d'un 
mal  de  tête ,  d'une   infomnie   &   d'un 
atfadiflement    de    cœur    ctonnanr.    Ti- 
gdlus  fe    levé  ,  prend    le   bras  de  la 
prétendue  malade  avec  grâce ,  lui  tou- 
che délicatement  le  bout  de  la  langue 
avec  le  petit  doigt ,  &  tâte  en  fouriant 
fi  le  ventre  eft:  mjlet.  Cet  examen  fait , 
il  fe  remet  dans  fon  fauteuil.  Cela  ne 
fera  rien  ,  dit-il  ,   Madame  ,  nous   y 
mettrons  ordre  ,  votre   indifp;)fition  ell 
occafionnée   par    un  épanchement    de 
bile  ,  que  peut-être  quelque  petit  cha- 
grin à   mis    en    mouvement.   Tigellus 
n'ignore    pas   que    l'aimable    Marquife 
adore  un  Olficier  aux  Gardes  Françai- 
fes,  dont  le  Marquis  eft  jaloux  parce 
qu'il    aime    palîionnément    fa   temme. 
Celle-ci  fe  plaint  à  fon  Efculape  des 
caprices  de  fon  Epoux  ,  qui  ,  par   fes 
foupçons  &   fa  mcHance  ,  lui   caufent 
tant  de  chagrin  q.'il  lui  en  coûtera  la 
vie.  lin  achevant  cette  confidence ,  les 
beaux  yeux  de  la  Marquife  fe  couvrent 
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d'un  petit  nuage  c]ui  pourtant  eft  bien- 
tôt dillipc  par  l'efFufion  de  deux  lar- 
mes que  Tigellus  ne  voit  pas  fans  quel- 
quemotion  ,  qu'il  fait  adroitement 
apercevoir.  Après  un  petit  mot  de 
confolation  ,  il  égaie  fa  malade  par  le 
récit  de  Phiftoire  du  jour.  En  la  quit- 
tant, il  ordonne  quelque  tifanne  &  un 
cliftére ,  puis  palfant  dans  l'aparté- 
ment  de  Monlieur  ,  qu'il  veut  faluer  , 
il  lui  infinue  adroitement  que  la  ma- 
ladie de  Ton  Epouie  pourrait  avoir  des 
fuites  ,  fi  elle  continue  à  demeurer 
dans  l'état  de  mélancolie  où  il  l'a  trou- 
vée, &  dont  il  ne  peut  attribuer  la 
caufe  qu'à  quelque  violente  agitation 
d'efprit  qu'elle  s'obftine  à  cacher.  Il 
ajoute  tout  ce  qu'il  imagine  propre  à 
émouvoir  le  mari ,  en  lui  confeillanc 
de  voir  cette  cpoufe  li  chère  ,  qui  a 
témoigné  quelque  mécontentement  de 
ce  qu'il  ne  s'eft  pas  trouvé  prefent  à 
la  vifite  du  Médecin.  Tout  de  bon  , 
répond  le  Marquis ,  elle  y  a  été  {^<i{\- 
fible.  Cette  pauvre  petite  !  je  vais  lui 
tenir  compagnie.  Le  fin  Tigellus 
n'en  veut  pas  davantage  ,  il  lort  à 
l'inftant.  Le  mari  va  trouver  la  fem- 


me,  on  s'embrafle  ,  la  paix  efl  faite. 
Le  lendemain  quand  le  Médecin  vient 
rcïtcrer  fa  vifite  ,  on  lui  fait  compli- 
ment fur  fa  tifanlie  &  fon  cliftcre 
qui  ont  produit  les  effets  les  plus  mer- 
veilleux. La  malade  eft  dans  un  état 
de  tranquilité  d'autant  plus  grand  , 
que  le  mari  peifuadé  de  rinjuftice  de 
fa  jaloufie  ,&  voulant  réparer  fes  torts, 
a  envoyé  prier  l'Oiîïcier  aux  Gardes 
à  dîner.  L'admirable  cure  !  Le  grand 
homme  que  Tigellus  !  Je  ne  m'étonne 
pas  qu'il  foit  couru  de  toutes  les  fem- 
mes, &  que  la  multitude  de  fes  prati- 
ques l'air  obligé  de  déclarer  qu'il  ne  fe- 
ra point  de  viiites  au  fécond  étage. 
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DE     LA     COUR, 

LE  féjour  le  pins  dangereux  eft 
fans  difficulté  celui  de  la  Cour  ;  tout 
le  monde  en  eft  convaincu  ,  &  tout  le 
ironde  veut  s'y  introduire.  Je  ne  fais 
s'il  eiT;  polTible  d'y  conferver  un  cœur 
parfaitement  vertueux  ,  mais  il  eft 
certain  qu'il  faut  fouvent  y  dlffimuler 
l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juflice. 
Il  me  femble  qu'on  peut  trcs-raifon- 
nabicment  comparer  la  Cour  à  une 
nombreufe  alîemblée  de  mafques,  où 
le  feul  vifage  du  Maître  fe  voit  à  dé- 
couvert.  Il  n'a  nul  intérêt  à  fe  dégui- 
fer,  &  quand  il  daignerait  en  prendre 
la  peine,"  ce  ferait  tort  inutilement  : 
trop  d'yeux  font  ouverts  fur  lui  pour 
echaper  à  leur  recherche.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  vicieux  à  qui  il  im- 
porte de  fe  cacher  ;  les  perfonnes  les 
plus  remplies  de  droiture  y  font  fou- 
vent  contraintes.  Ma  fortune  dépend 
de  Narcijje.  S'il  me  croit  incapable 
de  me  'nire  fur  fa  conduite  ,  il  le  gar- 
dera bier;  :'.^  me  lailfer  aprocher  Celar» 


Trois  cfpéces  de  gens  travaillent 
continuellement  à  faire  pancher  la  ba- 
l.nce  de  leur  côrc  ,  les  Minières  ,  les 
femmes  &  les  gens  d'Egiife  ;  leur 
adreiïe  qui  sVntre-détruit  fert  à  main- 
tenir réL|ui!ib:'e.  Si  quelc]uefois  unt 
plus  fort  l'emporte  ,  c'eft  une  fource 
de  révolutions  ;  elles  ne  font  pas  heu- 
reufemenc  de  longue  durée.  L'abus 
d'un  trop  haut  degré  de  bonheur  ra- 
mené tout  à  Tordre  accoutumé. 

L'ame  d'un  Miniftre  n'eft  prefque 
fufccptible  que  d'une  leule  impreifion  , 
c'eft  la  crainte.  Les  plus  grands  biens 
l'afteiflent  peu  \  il  s'y  attend.  Les  plai- 
firs  glilTent  fur  lui  &  n'y  font  qu'une 
foible  /enfation  ;  il  n'a  pas  le  tems  de 
les  favourer.  Les  honneurs  le  touchent 
médiocrement  ;  il  en  efl  raflafié.  Ce- 
pendant l'aprchenfion  de  perdre  tous 
ces  avantages  dont  il  ne  goûte  pas  la 
douceur  ,  l'occupe  fans  celle.  La  jouif- 
fance  ne  lui  parait  un  bien  que  dans 
l'avenir.  Le  plus  grand  défagrément 
d'un  Miniftre  eft  l'impoilibilité  d'avoir 
un  ami  ,  ou  du  moins  de  pouvoir  fe 
convaincre  qu'il  en  a.  L'envie  le  fuit 
à  la  pifte  ,  la  jalouiie  le   carelfe  ,    la 


haine  le  fiate ,  le  menfonge  robfede  > 
i!  faut  c^u^il  aille  de  lui-même  au-de- 
vant de  la  vérité  pour  la  rencontrer. 

Il  rrefl:  pas  au  pouvoir  du  Monar- 
que de  rendre  fa  Cour  vertueufe  ,  mais 
il  efl.  le  maître  de  la  forcer  à  fe  mon- 
trer telle.  Céfar  hait  l'injuftice  ;  fes 
Courtifaas  affecleront  de  paraître  juf- 
tes.  II  eft  bon  ;  ils  feront  parade  de 
générofité.  Il  eft  plein  de  refpeél  pour 
les  myftcres  ;  ils  fembleront  des  An- 
ges quand  ils  y  alîifleront  en  fa  pre- 
îence.  Protége-t'il  les  Arts  &  les  Let- 
tres ?  ils  feront  autant  de  Mécènes. 
En  un  mot  ,  l!extérieur  du  Courtifan 
eft  le  tableau  de  l'intérieur  du  Prince. 
Cette  vérité  fait  l'éloge  du  nôtre.  Tout 
aujourd'hui  fait  trophée  de  beaux  fen^ 
fentimens. 

Jamais  la  Cour  na  dû  être  moins 
en  butte  aux  traits  de  la  fatyre  que 
dans  le  tems  où  j'écris.  Le  Souve- 
rain eft  chéri  ,  parce  qu'effeâivement 
chacun  de  fes  jours  eft  marqué  par 
quelqu'adtion  qui  fait  honneur  à  l'hu- 
manité.  Ceux  qui  l'aprochent  l'i- 
iTiitent  ;  que  ce  foit  par  deilr  de  lui 
plaire  ,  ou    parce   qu'ils    ont    ree-llG- 


ment  un  caraiftére  de  bonté  ;   il  fulfit 
au  public  que  le  bien  fe  falTe. 

Autrefois  il  ne  s'agiflait  que  de  plaire 
pour  faire  une  fortune  rapide  ,  il  faut 
aijourd'hui  fe  rendre  utile.  0;î  tait  très- 
bien  de  diftinguer  les  talcns  propres  à 
l'amufement  d'avec  ceux  qui  procurent 
un  avantage  réel. 

Tant  que  le  grave  perfonnage  Pnr- 
puratiis  a  vécu  ,  il  a  donné  matière 
à  de  très  juftes  plaintes.  Depuis  fa 
mort ,  on  n'abufe  point  du  plus  augufte 
nom  pour  faire  le  malheur  d'un.e  infi- 
nité de  bons  fujets ,  que  la  caballeSc 
des  injuflices  de  tout  genre  faifaient 
gémir  dans  l'exil.  Les  IcccléGaftiques 
lont  revêtus  d'une  autorité  li  illimitée  , 
quant  au  fpirituel  ,  qu'ils  s'accoutu- 
ment aifément  à  traiter  le  temporel 
avec  le  même  defpotifme.  Leur  mi- 
niftére  eft  à  craindre.  Aujourdhui 
toutes  les  opérations  de  la  Cour  font 
dirigées  avec  un  efprit  de  paix  ôc  de 
douceur  qui  font  chérir  le  Gouverne- 
ment. 

Eurimon  jouirait  peut-être  encore 
de  Ion  porte  ,  &  feiait  en  faveur,  G 
la  duieté  de   fou    adminifiracion  n'a- 
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vait  été  încompaciblc  avec  la  bonté  âc 
fon  Maître.  li  eft  certain  qu'il  fe  laiU 
fait  allcment  prévenir  ,  qu'il  ne  reve- 
nait jamais  de  fon  premier  fenrim^înt , 
&  que  fans  égard  à  la  fi  agilité  &  à 
la"  faibiehe  de  1  homme  ,  il  était  d'u;)e 
févéïicé  outrée.  Trop  ami  des  grands  > 
il  regardait  les  petits  &  les  intovtu- 
nés  comme  des  êtres  deftincs  à  prou- 
ver le  malheur  dé  la  condition  hu- 
maine. Il  aurolt  dû ,  au  contraire ,  fe  per- 
fuader  qu'il  était  fait  pour  corriger  la 
maligne  influence  de  leur  étoile. 

y-lcidcr  Ion  neveu  ,  plus  populaire, 
aufîi  éclairé  ,  &  non  moins  actif,  au- 
rait fans  doute  été  d'une  grande  uti- 
lité à  l'Htat  ,  s'il  eût  confervé  plus 
long-tems  la  place  qu'il  occupait.  Il 
aime  les  beaux  Arts  &  protégeait  les 
gens  de  Lettres.  Il  a  préféré  la  vie 
privée  au  tumulte  de  la  Cour  ;  en  cela 
il  a  travaillé  pour  lui-m-ême. 

Puifque  moji  defléin  en  écrivant  eft 
d'aprendre  à  la  poftérité  quel  efF 
l'efprit  de  notre  fiécle  ,  afin  que  cette 
connoilîance  puifle  lui  fervir  à  imiter 
nos  vertus  ou  à  éviter  nos  défauts  ;,. 
je  ne  finirai  point  l'article  de  la  Cour 


fans  p:ir]er  aun  événcviient  qui  inté- 
rclî^  l'honneur  des  Français,  cjui  a  mis 
tout  le  Royaume  endcail,  ôc  dont 
le  feul  fou  venir  lui  arrache  encore  des 
larmes. 

On  trouve  fouvent  des  gens  affez 
injufles  pour  décider  du  génie  d'un© 
nation  par  certains  événemens  cjui 
lui  font  toute- à-fait  étrangers.  Notre 
Monarque  eft  tellement  digne  de  notre 
amour,  que  nous  l'avons  unanirnsmont 
furnonimé  le  bien  aimé.  J^ai  dit  que  {oi\ 
caractère  dominant  était  la  douceur  &: 
la  bonré.  Comment  donc  a-t'il  pu  être 
expofé  au  plus  exécrable  de  tous  les  ' 
a:tentats  au  milieu  de  f^s  fujets?  Sont- 
ils  des  monftres  ?  Pour  juger  d'ua 
peup'e  par  des  cataftrophes  li  horri- 
bles ,  il  faut  que  le  complot  qui  s'en 
eft  formé  foit  l'ouvrage  d'un  nombre 
confidérable  de  perfonnes  toutes  du 
m.:me  pays,  &  parmi  lefq  lelles  il  s'en 
trouve  de  tout  état  U  de  toute  condi- 
tion. Il  faut  que  la  trame  en  foit  our- 
di n  avec  rélléxion  ,  &  le  dénouement 
mena  ;é  avec  l'art,  les  précautions  &; 
le  fccret  qui  dém  entrent  des  efprits 
fyftéma.tiqiies,  Grâces  au  Ciel,  rien  de 
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tont  cela  n'a  précédé  ni  accompagné 
l'infâme  parricide  du  fcélérat  dont  je 
tairai  le  nom ,  à  raifon  de  l'horreur  qu'il 
infpire. 

J'ai  rencontré  une  multitude  prodi- 
gieiife  de  Français  qui  fe  donnaient 
la  torture  pour  deviner  les  premiers 
moteurs  de  cette  entreprife  diaboli- 
que. Je  n'ai  point  été  furpris  qu'a- 
vant le  fuplice  du  monftre  qui  l'a 
exécuté  j  chacun  ait  fait  des  conjec- 
tures relatives  aux  affaires  du  tems  , 
à  Tes  propres  lumières  &  aux  foup- 
çons  généraux  ;  mais  depuis  le  procès 
fait  &  parfait  ,  peut-il  y  avoir  qucun 
doute  à  cet  égard  ?  Cette  affaire  a 
été  infiruite  avec  tout  le  zèle  &  l'at- 
tention du  premier  Parlement  de 
France.  I,es  Princes  ,  les  Pairs  du 
Royaume  affemblés  ont  été  témoins 
des  dépofitions  du  criminel.  On  a  re- 
cherché fa  vie  ,  de  manière  qu'on  a 
fu  jour  par  jour  toutes  fes  action?. 
Perfjnne  n'a  éré  impliqué  dans  ce 
parricide  ,  puifqu^aucune  poine  de 
mort  ni  même  de  prifon  n'a  été  in- 
fligée à  qui  que  ce  foit  grand  ou 
petit.  Toute  la  France  avait  les  yeux 


trop  ouverts  pour  qu'on  pût  lui  rien 
cacher  dans  cette  CDnjonCture.  L'in- 
fâme allairin  e{\  mort  publiquement, 
après  avoir  eiTuyé  toutes  les  queftions , 
les  plus  cruelles.  Soupçoniiera  ton  que 
par  conlidcration  pour  (es  complices  il 
ait  voulu  les  taire  ?  Pauvait.il  tenir  à 
quelque  cliLife  de  l'univers  dans  la 
fituarion  où  il  ctalt  ?  Il  ferait  encore 
dans  les  cachots ,  s'il  eut  rcfté  le  moin- 
dre doute  fur  les  ciiconftances  de  fon 
attentat ,  tS:  il  aurait  accufé  la  terre 
&  les  enfers  ,  atîn  de  (e  fouftraire  à 
la  moinure  partie  des  tourmens  qu'on 
lui  a  fait  fubir  pour  avoir  révélation  de 
fes  prétendus  complices. 

En  fupofant  qu'il  ait  été  infligué 
Se  pa^■é  pour  confommer  (on  abomi- 
nable fortait,  pourrions- nous  l'igno- 
rer ?  Tant  de  Juges  auraient-ils  gardé 
un  ("ecret  (i  inviolable  que  rien  ne  leur 
fut  cchapé  ?  L'indifcrétion  d'un  feul 
aurait  rendu  cette  affaire  publique. 
Chacun  de  ceux  qui  ont  reçu  fes  dé- 
polTions,  ou  qui  ont  été  prcfens  lorf- 
qu'il  a  paru  devant  un  fi  grand  nom- 
bre de  Magiftrats  ,  de  Ducs  ><<.  de 
Princes;  chacun  ,  dis- je,   de  ces  Sei-. 


^^neiirs  à  Tes  amis  parrîculîen ,  une 
ie.nme  ou  une  maitielTe  ,  cependant 
rien  n'a  rranfpiré  d'un  événement  qui 
inréreflait  li  toi  t  la  curiolitc.  La  crainre , 
dira-t'on ,  a  fermé  la  bouche  de  ceux 
^ui  auraient  pu  parler.  Quel  intérêt 
peut-il  donc  obliger  à  des  ménage- 
mens  de  cette  nature  ?  Eft-ce  la  qua- 
lité des  criminels  ?  En  pent-il  être 
d'aflTez  éminente  pour  engager  à  pal- 
lier de  fi  odieux  forfaits  ?  Eft-ce  le 
nombre  des  coupables  ?  Il  faudrait 
qu'il  fût  bien  confidérable  pour  qu'il 
ne  dût  pas  fuccomber  fous  les  efforts 
de  tout  un  peuple  qui  adore  fon  Maî- 
tre. Ces  fcélérats  feraient-ils  d'ailleurs 
tous  dans  le  cas  de  faire  craindre  les 
plus  terribles  révolutions ,  en  leur  dé- 
cernant la  peine  qu'ils  auraient  méritée  > 
N'aurions  nous  pas  aperçu  quelque 
changement  dans  l'Etat  ?  L'efprit  hu- 
main peut- il  imaginer  quelqu'efpéce 
de  motif  qui  pût  déterminer  un  iMo- 
narque  puilfant  &  chéri,  à  laiffer  des 
conjurés  dans  une  paix  profonde.  Le 
Roi  de  Portugal  a  puni  les  plus  grands 
Seigneurs  de  fon  Royaume,  La  mort 
des  Ducs  d'Aveiro  &  d'Antigoa,  celle 


des  Marquis  de    lavora  ,    dont  la  fa- 
mille ctait  fi    illuftre   <^    (]   pi:ii)ai-.re , 
l'empvilonncment    d'une    foule    de  fu- 
jets    de   toute    condicion ,   J'ignominie 
répandue  fur    une  fociété  redoutable  , 
tous  ces    jufles    châtimens   n'ont  point 
altéré  l'amour  &    Ja    Hcélité  des    Por- 
tugais veitueux   ,  ni  excité   les    mur- 
inuies  du  peuple.  Si  du   tems  de  Ra- 
vnillac  on  a  paru  garder  le    filence  fur 
les  premiers  auteurs  de   fon  crime ,  ils 
n'en  ont    pas  moins  été  connus.    Oa 
fe   le  dilait  en    fe  recommandant  mu- 
tuellement le  fccret  i   &  des  Ecrivains, 
même  contemporains  ,    ont   été    aiïèz 
hardis    pour    confirmer    ces    foupçons 
<ju'aucun    ade    autentic|ue    n'avait    du 
autorifer.  On  n'a  rien  vu  de  femblable 
ni   d'aprocnant  depuis  Tattentat    com- 
mis   en     1757.    Tout   le  monde  con- 
vient qu'on    ne  peut  former  la  moin- 
dre conjecture   en    examinant    la  ma^ 
niére  dont    on    s'eft    comporté    avec 
le  criminel  ,  qui  a  paru    plufieur^  fois 
devant   tant  de  perfonnes    toutes    em- 
preflces   à    lui  arracher  un   fccret  im- 
portant, &  néanmoins  on  fe    r  fu',-    à 
l'cvideiice   de  la  vérité    pour  s'entr^;- 


tenir  d'idées   chimériques.  Je  fais  qu'il 
eft  difficile    d'imaginer    qu'on  fe   livre 
à  cet   excès   de   fureur  &   de  fcéléra- 
tefle,  fans  avoir  été   aveuglé   par    ïcÇ- 
poir  du  gain.   Il   faut  que  l'avarice  ou 
h  tanatifme  ferme  les  yeux  fur   l'iné- 
vitabie    ik    terrible    punition  qui  f.ii- 
vra  le  crime.  Toutefois  on  a  des  exem- 
ples  qui   démontrent    qu'il     n'eft   pas 
impcflible    qu'un     homme     fe    porte 
aux  exuémités  les  plus  furprenantes  , 
fans  autre   caufe  que   celle   d'un  accès 
de  folie.  Celui  qui    pour   faire  parler 
de  lui  mit  le    feu  au  temple  d  Ephcfe, 
une   des  fept  merveilles   du    monde  ; 
cet    autre    qui    de  propos  délibéré  fe 
précipita  dans   un   volcan  ,  parce  qu'il 
re    pouvait    comprendre   la  nature  de 
ce  Phénomène  ,  &  qui  iaifla  la    chauf- 
fure  fur  le  bord  du  gouftre  pour  qu'on 
n'ignorât  pas  ce  qu'il  était  devenu  ,  en 
font  des  preuves.  Soit  tolie,  foit  force 
de  deftinée,  je    conçois   très-aifément 
qu'il    peut  fe    rencontrer    un   homme 
qui    n'ayant  rien    à    perdre  ,  ennuyé 
de     fa     malheureufe     exidence  ,    fans 
principe     d'honneur  ,  accoutumé    aux 
crimes  Uont  ij  fait  métier  pour  vivre 

éthauifc 


échaullé  d'ailleurs  par  les  propos  dc5 
niccontens:  je  conçois,  dis-je  ,  qu'un 
fcclcrat  de  cette  nature  peut  fe  laifTer 
aller  à  un  tel  excès  ce  dcfefpoir,  qu'il 
ofe  tout.  La  feule  idée  d'être  l'auteur 
d'un  11  grand  coup  d'éclat  ,  refpoir  de 
profiter  des  troubles  pour  changer  de 
toi  tune  j  quelquefois  même  une  efpéce 
de  fatistaciion  intérieure  à  devenir  le 
vengeur  d  une  querelle  qu'on  regarde 
commune  à  raifon  des  difcours  de  cer- 
tains lujets  peu  zélés.  En  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  déterminer  un  en- 
ragé. C'cft  précifément  ce  que  nous 
avons  eu  le  malheur  d'éprouver  dans 
le  tunefte  événement  qui  nous  a  coûté 
autant  de  gémiflemens  qu'il  a  fait 
éclore  de  propos  fans  viaifemblanc  ,. 
l.e  traître  qu'on  a  fi  juftement  con- 
damné aux  fuplices  les  plus  étonnans  , 
était  un  homme  du  néant,  habitué  au 
larcin  ,  puilqu'on  lui  trouva  encore 
une  partie  de  l'argent  qu'il  avait  volé 
peii  de  tems  avant  de  mettie  le  com- 
ble à  fes  crimes ,  à  raifon  de  quoi  un 
Infpeéteur  de  Police  avait  envoyé  fon 
fjgnalement  à  difïcrenres  Maréchauf- 
iees.  11  a  déclaré  dans  toutes  fes  inier- 
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rogaroîres  que  le  hazaid  l'avair  rendu, 
témoin  de  plufieurs  difcours  peu  me- 
iurcs  de  la  part  de  quelques  el- 
prits  turbulens  dans  le  tems  des  der- 
nières contellations.  Son  cerveau  seft 
échauffé  ;  il  s'efl:  fait  en  lui  une  fer- 
mentation de  delelpoir  ,  produire  par 
la  mifére  ,  par  la  crainte  des  châtimens 
que  fes  vois  méritaient  ,  &  par  des 
difcours  féditieux.  Au  milieu  des  ac- 
cès d'im  délire  furibond  ,  l'affreufe 
idée  d'attenter  aux  jours  du  Souve- 
rain seft  prélentée  à  lui.  Il  l'a  faifie.. 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
vemens  contrauictoires  que  fon  ame 
éprouvait  ,,  en  rcfléchiffant  à  un  pro- 
jet de  cette  nature  ,  fon  efprit  s'eft 
tout-à-tait  é^arc.  Il  a  enfin  coniommc 
fon.  crime ,  tel  qu'un  enragé  qui  fe 
précipite  fur  le  premier  venu  pour  le- 
déchirer. 

Je  fuis  perfuadè  que  lap'us  grande 
partie  de  mes  I.eéleurs  trouvera  beau- 
coup de  probabilité  dans  ces  railon- 
nemen^.  A  en  bien  peler  toutes  les 
ci;c<.  nftancc;s  ,  il  y  a  pour  ainfi  dire 
matiéi©  à  conviélion  ;  cependant  je 
ne  doute    pas    qu'un    grand   nombre- 


(M9) 
(fenn'cux   ne  s'obftine   encore  à  foii- 
tenir,  qu'un  tel  malheur  doit  avoir  eu 
une  eau fe  toute  dirfé  rente  ;  voilà  l'ef- 
prit   de    l'homme.    On    veut  toujo'irs 
rencontrer  du  prodigieux  dans  ce  qui 
regarde  les  Princes.  On  ne   leur  per- 
met pas  de  terminer  leur  carrière  de 
mort  naturelle.    Si   l'on   en    croit    la 
voix  populaire  ,  le  poifon  eft  ordinai- 
rement   la    Parque    qui     tranche   leur 
deftince.    Pour    moi    je     ferais    bien 
mortirié  de  ne  pouvoir  m'arréter  à  la 
-vérité    dont    je   cherche  à  convaincre- 
tout  le  monde  ,  au  fujet  d'un  attentat 
fi  honteux  pour  le  pays  oii  il  fe  com- 
met.  Il  faut  être  bien   peu  jaloux  de 
la  gloire  de  fa  patrie  ,  &  bien  peu  pré- 
venu en  fa  faveur  ^  pour  fupofer,  con-- 
rre  toute  vraifemblance,  qu'elle  a  don- 
né  le  jour  à  plufieurs  monftres  de  Ja 
nature  de  celui  dont  nous  parlons.  Si 
ce  malheur  était  réel  ,  nous   naurions 
rien  de  plus  important  que   de  le  ca- 
cher. Il  eft  chimérique  ,  ôc  nous  fom- 
mes  alfez  infenlés  6c  allez  peu  délicats 
pour  autorifer  nos  ennemis  &  la  pofté- 
rité  à  nous  faire  un  reproche  ii  humi- 
liant,. 


rogaroires  que  le  hazaid  l'avait  rendu, 
témoin  de  plufieurs  difcours  peu  me- 
fuies  de  la  part  de  quelques  el- 
prirs  turbuîens  dans  le  tems  des  der- 
nières conteftations.  Son  cerveau  s'eft 
échaufle  ;  il  s'eft  fait  en  lui  une  fer- 
mentation de  defefpoir  ,  produite  pac 
îa  mifére  ,  par  la  crainte  des  châtimens 
que  fes  vols  méritaient  ,  &  par  des 
difcours  féditieux.  Au  milieu  des  ac- 
cès d'un  délire  furibond  ,  l'atFreufe 
idée  d'attenter  aux  jours  du  Souve- 
rain s'eft  préfentée  à  lui.  Il  l'a  faifie., 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
vemens  contrauiétoires  que  fon  ame 
éprouvait  ,.  en  rcfléchiffant  à  un  pro- 
jet de  certe  nature  ,  fon  efprit  s'eft: 
tout-à-fait  égaré.  Il  a  enfin  conlommc- 
fon.  crime  ,  tel  qu'un  enragé  qui  fe 
précipite  fur  le  premier  venu  pour  le- 
déchirer. 

Je  fuis  perfuadè  que  la  plus  grande 
partie  de  mes  I.eéleurs  trouvera  beau-- 
coup  de  probabilité  dans  ces  railon- 
nemens.  A  en  bien  pefer  toutes  les. 
ci;cc  nftanccs  ,  il  y  a  pour  ainfi  dire 
matiéi©  à  conviélion  ;  cependant  je- 
ne  doute   pas    qu'un    grand   nombre- 


(139) 
d^entv'eux   ne  s'obftine   encore  à  fou- 
tenir,  qu'un  tel  malheur  doit  avoir  eu 
une  caufe  toute  dirfc  rente  ;  voilà  l'el- 
pric   de    l'homme.    On   veut  toujours 
rencontrer  du  prodigieux  dans  ce  qui 
regarde  les  Princes.  On  ne   leur  per- 
met pas  de  terminer  leur  carrière  de 
mort  naturelle.    Si    l'on   en    croit    la 
voix  populaire  ,  le  poifon  ell:  ordinai- 
rement  la    Parque    qui     tranche   leur 
deftince.    Pour    moi    je    ferais    bien 
mortiné  de  ne  pouvoir  m'arrêter  à  la 
-vérité    donr    je   cherche  à  convaincre' 
tout  le  monde  ,  au  fujet  d'un  attentat 
il  honteux  pour  le  pays  oii  il  fe  com- 
niet.   Il  faut  être   bien   peu  jaloux  de 
la  gloire  de  fa  patrie  ,  &  bien  peu  pré- 
venu en  fa  faveur  ^  pour  fupofer,  con-- 
rre  toute  vraifemblance,  qu'elle  a  don- 
né  le  jour  à  plufieurs  monftres  de  Ja 
nature  de  celui  dont  nous  parlons.  Si 
ce  malheur  était  réel  ,  nous   n'aurions 
rien  de  plus  important  que   de  le  ca- 
cher. Il  eft  chimérique  ,  &  nous  fom- 
mes  alfez  inlenlés  &  allez  peu  délicats 
pour  autorifer  nos  ennemis  &  la  pofté- 
ritc  à  nous  faire  un  reproche  il  numi- 
lianc*. 

Mi 


CiAo) 
flevenons  au  Tableau  du  fiéclè  ;  cet- 
événement  y  eft  fi  peu  analogue  que 
fi  j'en  ai  fait  mention  ,  c'efl:  unique- 
ment pour  prouver  qu'il  nous  efl-  ab- 
folument  étranger.  Nos  larmes  fi  abon- 
damment verfées  jufqu'au.  moment 
i^u'on  nous  a  rcpondii  de  la  confer* 
nation  de  notre  Maître  ;  depuis  cet 
heureux  inftant  ,  nos  tranfporrs  d'aU 
1( greffe  ,  nos  largeiTes  prodiguées  aux 
pauvres  ^  les  témoignages  de  recon- 
naiOance  dont  nous  avons  rempli  nos 
temples  ,  font  un  monument  éternel 
de  notre  amour  6c  de  notre  lidélicé  pouc. 
aos  Princes  légitimes.. 


DE    L  A    FIL  LE. 

LA  Vaille  eft^  dit-on,  le  finge  de  fa 
Cour.  A  dire  vrai ,  on  ne  peut  guc- 
res  adicflerce  reproche  qu'à  la  capitale';, 
aullï  efl-ce  d'elle  feule  que  je  prétens- 
parler.  La  proximité  de  Ver  failles  Si 
le  fcjour  que  les  premiers  Seigneurs 
du  Ro\aume  font  à  Paris,  y  entretien- 
nent une  efpéce  ds  rivalité  avec  la 
Cour.  Les  femmes  y  font  aufll  ambi* 
tieufes  ,.  plus  coquettes  &  moins  ai- 
mables. Les  hommes  aulfi  polis ,  plus 
vains  6i  moins  fenfés. 

^marinte  aft'ecte  d'aller  fouvent 
chez  le  Minière  ;  elle  demande  des- 
entretiens  particuliers  :  on  la  voit  naffer 
dans  un  cabinet  un  papier  à  la  main  ; 
elle  en  fort  avec  un  air  afferé  dont 
elle  voudrait  bien  que  tout  le  monde 
s'aperçût.  Rentrée  chez  elle,  l'ordre 
efl:  donné  au  Suiffe  de  ne  la  déclarer 
vifible  qu'à  tous  les  gens  à  cabriolets 
de  vcinis  de  Maitin,  ou  aux  équipages 
armoi'iés  &  chargés  de  grande  livrée* 
Xiouvert'on  Amannte  feule  ,  elle,  de^ 


mande  mille  pardons  de  ce  qu'elle  a; 
fait  attendre  un  moment.  Comment 
fuifire  à  une  foule  de  lettres  CO:it  les 
bureaux  l'accablent  ?  On  voit  fur  fa- 
eheminée  une  douzaine  d'cpitres  tour- 
nés du  côté  du  cachet  :  on  y  recon- 
naît les  armes  des  plus  grands  Sei- 
gneurs. Vous  devez  être  obfédée  d'af- 
faires ,  Madame  ,  lui  dit  un  honnête 
homme,  avec  la  meilleure  foi  du  mon- 
de. Ha,  Monfieur  ,  je  n'y  puis  fuffire  î 
je  crois  que  toute  la  Cour  s'eft  donnée 
le  mot  pour  éprouver  ma  patience. 
Voilà  des  lettres  d'une  longeur  qui 
ne  finit  point.  Il  eft  vrai  que  les  ob*- 
jets  qu'elles  renferment  font  de  la  der- 
nière conséquence.  Un  frère  d'Ara^ 
mime  ,  Capitaine  de  Dragons ,  arrive 
fur  ces  enti-efaites  il  prend  une  de  ces 
lettres  pour  donner  des  dragées  à  un 
petit  enfant.  Prenez  garde ,  lui  dit  l'é- 
tranger ,  vous  allez  égarer  des  papiers 
très  importans.  Bon  ,  lui  répond  le 
Capitaine  ,  ce  font  des  léponfes  de- 
bonne  année. 

Belije  ,  s'efl:  brouillée  avec  fon  mari, 
pendant  un  mois  pour  un  fujet  très-con- 
fidérable.  Elle  l'a  obligée  enfin  par  traita- 


de  paix  à  changer  tout  un  ameuble-- 
ment.  Elle  ne  veac  plus  fouftlir  qu'un 
fiiuteuil  dans  fa  chambre  ,  on  n'y 
trou-e  que  des  chaifes  ;  (i  elle  ofait  ,  il 
n'y  aurait  que  des  tabourets. 

La  véritable  grandeur  rédde  à  la 
Cour.  La  fatuité  préfide  à  la  Ville, 
Si  la  fagefle  &:  la  prudence  règlent  à 
Verfailles  les  deftins  de  l'Etat  ,  la  fri- 
volité &  l'ignorance  en  parlent  à 
Paris. 

Le  Marquis  de  Beaubois  fe  plaint 
qu'une  toule  de  jeunes  gens  font  to.i- 
jours  à  minauder  autour  de  fa  femme  j. 
qui  les  reçoit  avec  un  air  préciaux 
après  fept  heures  de  toilette.  Que 
vous  avez  mauvaife  grâce  ,  lui  dit  (on 
époufe  ,  de  trouver  à  redire  à  cette 
conduite  !  Qae  diriez-vous  donc  ,  (i- 
comme  la  Duchjfïe  de  **^  je  les  fouf- 
frais  tandis  qu'on  me  cocffe  ,  -^c  que- 
le  Marquis  ,  le  Comte  6l  le  Chevalier 
me  miuenc,  comme  à  elle  ,  mon  blanc,, 
mon  rou^e  à:  m^s  m.)aches?  Le  mari 
fe  tait  ;  il  a  bien  fait  ;  car  pour  ren- 
chérir lur  l'efprit  de  galanterie  ,  fa  co- 
qujtte  aurait  bien  pu  fouffrir  qu'un. 
Rloufquetaire  lui  mk  la  chemife,. 


(H4) 
Ce  qu'on   apelle    les    hommes     ûvë. 

jour.,  les  jolis  hommes  n'y  (ont  pas 
moins  ridicules  que  les  femmes.  Pour 
vouloir  copier  les  Courtifans,  Us  étu- 
dient devant  un  miroir  leurs  geftes  , 
leur  entretien  &  leurs  démarches- 
Contrefaits  &  afFe6tés  jufques  dans  ie 
langage  ,  ces  efpéces  de  marionnettes 
feraient  très-propres  à  réjouir  les  Grands 
qu'ils  veulent  imiter,. 

Le  beau  D.imon  pour  mieux  re& 
fembler  aux  gens  de  Cour  ,  a  pris 
pour  dix-fept  mille  ccus  d'habits  à  cré- 
dit. Son  équipage  eil  un  des  plu-.lefi:es 
&  des  plus  brillans  de  Paris.  Il  fait  s'y 
précipiter  comme  un  foudre. Tous  les 
matins  il  court  en  extravagant  les  rues 
de  Paris  dans  un  cabriolet.  Le  foir, 
mufqué  &  paré  comme  une  nouvelle 
mariée,  il  fe  pavane  en  deux  heures 
de  tems  fur  tous  les  théâtres  de  Paris. 
Avant  de  paraître  fur  la  Icène  ,  il  fe 
mord  les  lèvres,  y  pafle  légèrement 
une  goutte  d'ambre  ou  de  quelqu'autre 
parfum,  puis  laluant  à  'droite  &à 
gauche  toutes  les  perfonnes  de  nom  ô£ 
d'in"iportance  ^  il  croit  en  impofer  af- 
libz  au  public  pour   ctre    rais  dans  la 

dalle 
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clafTe  de  ceux  qu'il  parodie.  Je  lui 
pailerais  volontiers  toutes  ces  extrava- 
gances &  ces  traits  de  fatuité  fi  ufîtés 
à  la  Ville  ,  mais  je  ne  lui  pardonne 
pas  d'avoir  deshonoré  une  femme  ref- 
pedable  qui  avait  été  aflez  infortunée 
pour  fe  laiiïer  féduire  &  qui  Taimoit 
finccrement.  Ces  gentilleiïes  n'ont  rien 
de  commun  avec  l'air  &  les  façons  des 
Grands. 

Il  n'y  a  pas  jufqirà  la  bourgeoifïe 
qui  s'aftraint  au  cérémonial  de  la  Cour  , 
&  qui  emprunte  un  air  d'importance 
tout  à  fait  rifible.  Argante  a  gagné  ua 
bien  fort  honnête  ,  il  vit  dans  une 
douce  aifance,  &  ferait  vraiment  heu- 
reux ,  Il  fa  vanité  ne  fe  trouvait  de 
tems  en  tems  mortifice  lorfqu'ii  ou-, 
blie  la  gradation  des  diifcrens  états, 
A  la  mort  de  !a  (cxur  ,  il  a  fait  pren- 
dre le  deuil  à  f^s  chevaux.  Quelques 
mauvaifes  planfanterics  l'ont  obligé  à 
ne  fe  plus  promener  dans  un  cairofle 
drapé.  Argxnte  ,  s'efl  tenu  prifonnier 
dans  fes  apartemens  ,  jufqu'à  ce  que 
le  tems  du  grand  deuil  a  été  expiré. 
Il  a  reparu  dans  un  équipage  plus 
modefle.  Malheureufement  pour  lui  il 
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y  avoit  fait  peindre  des  armes  qu'il 
s'efl:  ajiigées.  Elle  fe  font  trouvées 
conformes  à  celles  d'un  Magiftrat  de 
nom  qui  a  obligé  Argante  à  fe  con- 
tenter d'un  chiffre. 

Il  fuffit  d'aprochei'  de  la  Cour 
pour  faire  fortune  à  la  Ville.  Méde- 
cins ,  Chirurgiens ,  Artiftes ,  Ouviiers 
deviennent  à  la  mode  dès  qu'ils  peu- 
vent obtenir  la  permilTlon  de  fe  dire 
attachés -à  la  Cour. 

La  Duchefle  de  "^^  *  ^  fe  trouve  pref- 
fée  par  les  douleurs  de  l'enfantement. 
Elle  était  en  voyage.  On  eft  torcé  de 
s'arrêter  dans   un   Bourg.  On  cherche 
du  fecours  &  on  n'en  trouve  que  dans 
la    perfonne   de     Maître    Guillaume  , 
Chirurgien  foit  difant.  Il  eft;  aflTez  heu- 
reux pour  que  l'enfant  vienne  à  bien , 
&   fans  faire  fouffrir  la   mère.   Maître 
Guillaume  avoit  jufques  ici  paflé  pour 
très- expert    dans    toutes  les    maladies 
des  chevaux ,  &  la  femme  du  Procu- 
reur Fifcal  fe  ferait  bien  gardée  de  fe 
laifl'er  faigner  par  un  homme  qui  ma- 
niait mieux  une  flamme  qu'une  lan- 
cttte.  Toutefois  le  voilà  devenu  Ac- 
coucheur  de    Madame    la    DuchcfTe, 
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ï\  demande  la  peimilîîon  de  Ce  déclarer 

tel  ,  par   un   tableau   qu'il    veut    faire 

mertie  au-deffus  de   fa   porte.   On   la 

lui  accorde.  Il  va   trouver  un  peintre 

&  lui   die  qu'en   vertu  de  ce  qu'il  a 

accoi'.chc  Madame  la  DuchelTe  de  *  *  "^^ 

on  lui  a    permis  de  prendre   une   en- 

feigne     avec    ces    mots  :  Guillaume  , 

j^ccoucheur    de    Atonfeigneur    le  Duc 

<le  *  *  *,   Le  peintre   goguenard  fatis- 

fait  à    la  lettre  les    defus    de    Maître 

Guillaume  ,  qui  ,   tout    fier   de    cette 

infcription    ,    l'arbore    pompcufement 

devant  Ton   logis.   On   eut    toutes    les 

peines  du  monde  à  perfuader  à  notre 

Accoucheur   qu'il   faifait    une    balour- 

dife.  Entin  fur  la  foi  du  Curé,  il  rec- 

titîa  fon  enfeigne.   Croirait  -  on  qu'en 

huit   ans  Maître  Guillaume  a  fait  une 

fortune  fort  au-delà  de  ce  qu'aurait  pu 

efpcrer  un  homme  de  mérite? 

II  n"y  a  point  de  peuple  plus  fufcep- 

tible  du  préjugé  que  le  Parifien.  Tout 

ce  qui  a  quelque  raport  avec  la  Cour 

efl:  tellement  facré    pour  lui ,  qu'il  ne 

fe  permet  pas   même  l'examen    à  cet 

cgard.  C'efl:  une   fuite  de  fa  légèreté, 

il  eft  d'ailleurs  fi  enclin  aux  niaiferies 
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&  à  la  bagatelle  ,  qu'on  epuife  la 
bourfe  avec  les  moindres  chofes.  Il 
s'eft  débité  pour  cinc]uante  mille  écus 
de  pantins  en  trois  femaines  ,  foit  au 
Palais ,  foit  à  la  foire  faint  Germain, 
Peut -on  rien  de  plus  extravagant  que 
de  payer  jufqu^à  dix  louis  d'or ,  quel- 
ques petis  morceaux  de  carton  atta- 
chés les  uns  aux  autres  qu'on  fait  re- 
muer par  le  moyen  d'un  fil. 

Paris  efl:   la  Ville  du  monde  oij  il 
fe  fait  le  plus  de  bien  ,  &  oii  en  mcme- 
tems  il  fe  commet  le  plus  de  mal.  Le 
Parifien    eft   bon ,    fort  intelligent   &c 
capable  d'acquérir  les  plus  hautes  con- 
naiffances  ,    mais  il  faut  qu'il    voyage. 
Rien  n'eft  pour  l'ordinaire  plus  borné 
que  lui  ,   c|uand  il  n'a  pas  abandonné 
pour  quelque-tems  fes  Dieux  Pénates. 
La  raifon  de  cette  efpéce  de  ftupidité 
ne  doit  point  étie  attribuée  au  cHmac 
ni  à  l'air  lourd  &  pefant  qu'on  refpire 
dans  l'intérieur  de  la  Vaille.  C'efl:  uni- 
quement à  la  longueur  du  tems  qu'on 
laifle  les   enfans  entre   les  mains  des 
gouvernantes.  On    ne  fauroir   fe  per- 
suader combien  cette  conduite  eft  con- 
traire à  la  bonne   éducation ,  à  l'ou- 
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vcrture  de  refprit ,  6c  à  cette  élévation 

d'ame  qui  eft  toujours  l'ouvrage  d'un 
Précepteur  favant  ,  poli  &  vertueux. 
La  manière  d'en  impoler  au  Fari- 
/îen  ,  e(ï  de  faire  une  groHe  dépenfe» 
Il  fe  prévient  tellement  à  cet  égard  , 
cju'il  furtit  de  fe  mettre  hors  d'état  de 
faire  honneur  à  Ton  crédit,  pour  l'aug- 
menter à  l'infini.  Il  efl:  affez  Reli- 
gieux, plein  ue  gc.iérolité  5  mais  en 
mème-tems  peu  capable  de  garder 
un  fecret  ,  curieux  6c  rempli  de  va- 
nité. Il  met  les  Courtifans  au  niveau 
des  Dieux  ,  &  les  Provinciaux  fort  au- 
dc'flbus  des  hommes. 
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r>  E  LA  P  ROFINC  E. 

LA  Province  regarde  à  peu  près  Pa» 
ris  du  même  œil  que  cette  Capitale 
envifage  la  Cour.  Tout  ce  qui  paflTe 
de  Paris  en  Province  eft  divin  &  mi- 
raculeux. La  prévention  eft  fi  forte 
fur  cet  article  ,  qu'il  fufEt  à  une  Pro- 
vinciale d'avoir  demeuré  trois  mois  au. 
Fauxbourg  faint  Germain  pour  deve- 
nir l'oracle  de  Ton  Pays.  Ce  qu'il  y  a 
de  fort  fmgulier  ,  c'eft  que  non  -  feu- 
lement on  l'envifage  comme  un  petic 
prodige  ,  mais  c'eil  qu'elle  fc  perfiiade 
être  telle. 

Je  ne  prctens  pas  que  tous  les  Pro- 
vinciaux foient  aiïez  peu  éclairés  pour 
donner  dans  ce  préjugé  ridicule.  Je  parle 
du  général  fans  faire  tort  au  particulier. 

Il  efl:  furprenant  que  la  Province  ne 
fâche  pas  s'aprécier.  Proportion  gar- 
dée, on  y  rencontre  beaucoup  plus  de 
génie  qu'à  Paris.  On  y  efl:  plus  in- 
venteur. Chacun  sV  fert  de  modèle  y 
à  Paris  l'on  ne  Fiiit  que  s'imiter  les  uns 
les  autres, 


Cmt) 

Le  féjour  de  la  Caplrale  efl  prcfque 
Toujours  nuidble  aux  pcrfonnes  qui 
font  obligées  de  revenir  dans  la  Pro- 
vince. Elles  y  raportent  un  dcgoût 
&  un  mépris  pour  tout  ce  qui  n'efl: 
pas  relatif  aux  ufages  de  Paris  ,  qui  les 
rend  infuportables  à  la  fociécé. 

Ccphife  élevée  dans  le  Château  ds 
Tes  pères  ,  faifaic  l'ornement  de  la  Con- 
trée. Aimable  autant  que  fpirituelle , 
chacun  vantait  Ton  mérite.  Elle 
attirait  toute  la  Nobleffe  de  Ton  pays, 
qui  s'emprefTait  à  lui  rendre  les  h3m- 
mages  dûs  à  la  beauté  ,  à  la  naiflance 
&  à  la  vertu.  Si  chacun  goûtait  une 
véritable  fatisfaiflion  à  fe  trouver  à  fa 
compagnie  ,  elle  avait  elle-même  aiïez 
d'efprit  pour  mettre  tout  le  monde 
dans  une  honnête  aifance  en  s'amufant 
de  tout.  A  dix -neuf  ans  Ton  père  la 
marie  ,  il  eft  richa  ,  &  fa  fille  étant 
le  parti  le  plus  conddérable  de  fa  Pro- 
vince il  la  donne  à  un  homme  de 
nom  &  fort  opulent  ,  mais  qui  ac- 
coutumé à  la  prééminence  dont  il  jouit 
parmi  les  fiens  ,  n'efl  point  du  ton: 
d'humeur  à  fc  confondre  dans  le 
Cdlios  de    la  CapitaL',     Cependant    il 
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prend  fantalfie  à  fa  jeune  époufc  d'y 
aller  ,  elle  le  prefle  avec  inftance.  II 
n'a  pas  la  force  de  lui  refufer.  lis  par- 
tent donc  aux  aproches  de  rh)ver 
qu'ils  y  palfeut  dans  les  plaifirs.  Au 
retour  du  printems  ils  reviennent  dans 
leurs  terres.  Cephife  trouve  en  entrant 
au  Château  plulîeurs  Gentilshommes  y 
c]ui  ,  inftruits  de  fon  arrivée  ,  fe  font 
emprefles  à  venir  lui  rendre  des  de- 
voirs ,  dont  on  la  croit  toujours  digne. 
Elle  les  falue  avec  un  air  d'importance 
qui  les  fait  bien-tôt  repentir  de  leur 
démarche.  Elle  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  les  plaifanter  ,  tantôt  fur  leur 
maintien  ,  &  tantôt  fur  leurs  ajulle- 
méns.  Les  Dames  viennent  lui  rendre 
vifite  ,  elle  aflede  un  fouris  malin  en 
leur  faifant  voir  un  coffre  plein  de  pon- 
pons  di  d'aigrettes.  Ce  font,  dit- elle 
impeitinemment  ,  de  ces  colifichets 
dont  une  femme  de  condition  ne  peut 
fe  paffer  fans  avoir  Tair  d'une  Provin- 
ciale ,  &  à  vous  dire  vrai  je  ne  vois 
jien  de  plus  mauifade.  Bien-rôt  la  mé- 
tamorphofe  de  Ccpkife  fe  répand  dans 
le  pays.  D'anciens  amis  pleins  d'efH- 
me  pour  fa  famille  &  pour  fon  époux 


denrent  la  rapeler  à  elle-même.  Ils  la 
prient  à  de  petites  têtes  qu'elle  reçoit 
avec  dédain.  Tous  les  repas  où  elle  fe 
trouve  font ,  dit-elle,  fi  mal  ordonnes , 
&  les  mets  il  communs  ,  quelle  fore 
de  table  avec  plus  d'apetit  que  lorf- 
qu'elle  s'y  m:;t.  Enfin  elle  p-)iiire  la 
foctife  au  point,  qu'elle  oblige  Ton  mari 
trop  complaifant  à  renvoyer  to.is  Tes 
anciens  ferviteurs.  Il  voudrait  aamjins 
conferver  un  Valet-de-Chambre  qui  l'a 
élevé  ,  qui  a  apartenn  à  fjn  père  ,  de 
qui  eft  au  fer  vice  de  cette  mai  Ton  de- 
puis trente- trois  ans.  Elle  s'y  opofe 
parce  qu'il  n'a  pas  ccé  du  voyage  de 
Paris  ,  &c  qu'il  a  les  manières  ruftiques. 
O.i  fait  donc  maiHon  neuve  ,  on  prend 
des  Domefiiques  de  Paris.  Cephife  eft 
cruellement  punie  de  fa  ridicule  vanité. 
Celui  même  qui  remohce  cet  honnête 
bi  ancien  Va!et-de- Chambre  dont  j'ai 
parlé  ,  force  la  ferrure  de  fon  cabinet  de 
t  )ilette  ,  vole  un  petit  coffre  qui  ren- 
ferme tous  (es  diama.is  ,  une  magnifi- 
que montre  d'or  ,  &  prefquc  toutes  fes 
dentelles.  Il  joint  à  ce  larcin  celui  de 
quinze  couverts  &  d'une  tabatière  d'or 
de  Ijn  matre  ,  à  qui   il  emmené  fon 


meilleur  cheval  fur  lequel  il  s'évade. 
Une  des  Dames  que  Ccpbi['e  avait  le 
plus  moleftée  ,  vient  lui  faire  compli- 
ment de  condoléance  ,  dès  que  cette 
nouvelle  lui  eR  parvenue.  Voilà  qui  eft 
b  en  malheureux  ,  lui  dit  cette  bonne 
coiifjlatàce  ,  vous  avez  donc  perdu 
tous  vos  bijoux.  Cet  événement  eft 
d'autant  plus  trlfte ,  que  ce  font  de  ces 
colifichets  dont  une  femme  de  condition 
ne  peut fe  paffcr  ,  fans  avoir  l'air  dune 
Provinciale  ,  &  à  vous  dire  vrai  je  ne 
'Vois  rien  de  plus  maujjade.  Cephife  a 
bien  fenti  la  -pointe  de  l'Epigramme , 
elle  en  eft  d'autant  plus  piquée  ,  que 
fon  mari  qui  penfe  affez  bien  ,  pour  ne 
lui  faire  aucun  reproche  fur  ce  qu'elle 
a  occafionné  ,  n'eft  pourtant  pas  dif- 
pofé  à  réparer  la  perte  des  bijoux. 
Cephife  gagnerait  beaucoup  fi  cette 
privation  la  pouvait  ramener  à  fa  pre- 
mière façon  de  penler  6i  d'agir.  Je 
le  fouhaite  ,  car  j'ai  été  pénétré  de 
refpedl  pour  elle  ,  plus  que  pour  au- 
cune femme  du  monde  ,  avant  qu'elle 
eut  été  à  Paris. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'il  ne  doive 
y   avoir  une  très- forte  prévention  en. 


faveur  des    Artlftes    ou   des    Ouvrîen 
qui  viennent  de  Paris  en   I^-ovince,  fur 
tout     lorfquMls   y     aportent    un   nom 
connu  i  mais  il   eft    inconteftable  que 
le    préjugé  eft   fi  grand   à   cet  égard» 
que  les  Provinciaux  en  font  très-fouveat 
les  dupes.   Au  relie  je  ne  bMmj  point 
ceux  qui  favent   tirer  parti  de  la  bonne 
opinion  qu'ils   infpirenr.   II  cR:  permis 
à  tout  le  monde  de.  profiter  de  fa  ré- 
putation. Qu'un  Chanteur    de  l'Opcra 
de    Paris    vienne    en    Province ,   qu'il 
falfe  courir  au  Concert  toute  une  Ville , 
qu'en    conlequence    il    fe    fafie   bien 
payer ,    rien  n'eft   plus    juftj.    Il    de- 
•mandera,  s'il  veut ,  cent  louis  d'or  pour 
chanter  deux    A  clés  d'Opéi*a.    On   lui 
en  donnera   cinquante  ,     il  ne  fait  tort 
à  perlonne,    les  volontés  font   libres. 
Il  revient  à   Paris  ,   il  y  exalte  la  gé- 
nérodté  des  Provinciaux.  Ses  Camara- 
des ,    dit-on  ,    le  plaifantent    fur  forï 
adrefle  à  mettre    les    gens  à  contribu-' 
tion.    Ma  foi  je  crois   que    les  rieurs 
doivent  être    de   fon  côté.   Ce  ferait 
une  chofe  criante  qu'un  homme  abu  - 
fàt   de  la    fimplicité    d'autrui    dans  la 
vente  des  denrées  néceflaires  à  la  vie  j 


mais  à  l'égard  des  talens  de  pur  agré- 
ment ,  couiâie  ils  n'ont  d'autre  valeur 
que  celle  de  la  fantaifie  :  il  efl:  trè.%- 
permis  à  celui  oui  les  polîéde  de  les 
Taxer  fuivant  fon  bon  plailir. 

Je  ne  fuis  point  étonné  que  les  gens 
dvrprit  fe  rad'emblent  ordinairement  à 
Pa'is,  indcpe;idaa"iment  des  reflources 
qu'ils  y  trouvent,  ils  jouiflent  chez  les 
grands  des  piérogatives  dues  au  mérite. 
En  Province  ils  font  en  butte  à  l'envie, 
leur  fupériotité  eft  à  charge;  on  eft 
trop  expofé  au  parallèle.  Rarement  on 
voit  un  homme  d'efprit  fêté  en  Pro- 
vince ,  s'il  y  fixe  fon  féjour,  A  la  ré- 
ferve  de  quelques  amateurs  des  beaux 
arts,  tout  le  refle  le  regarde  comme 
le  cenfeur  de  la  fociété  ,  tandis  qu'on 
ne  l'y  devrait  envifager  que  comme 
un  ornement  utile  &  néceiïaire.  Fu- 
nefte  eflet  de  la  vanité  &  d'un  orgueil 
mal  entendu. 

Une  jolie  femme  jouit  paifiblement 
de  fon  triomphe  dans  la  Capitale  , 
parce  qu'elle  n'eft  pas  feule  à  le  me* 
riter.  En  Province  elle  eft  l'hirtoire 
du  jour  ,  &  rarement  ce  qu'on  en  dit 
eft -il    à  fon  avantage.    Les    femmes 


n  aiment  point  une  compaiaifon  trop 
difproporrionnée  &  toujours  prefentc. 
La  rivalité  d'apas  eft  chez  elles  une 
aftaire  capitale.  Malheur  à  celle  qui 
obtient  la  pomme.  Tous  les  yeux  font 
ouverts  fur  fa  conduite  ,  &  toutes  les 
langues  prêtes  à  la  déchirer.  Vemnum 
afpidion  ft'.b  labiis  eorum. 

La  I^ovince  fait  tous  Tes  efFv)rts  pour 
entretenir  Pidée  peu  avantageufe  que 
Ja  Cour  &  la  Ville  en  ont.  Semblable 
à  une  mère  dénaturée  qui  méconnoîc 
i^s  propres  cnfans  pour  adopter  ceux 
d'autrui  ,  elle  fait  pader  la  plupart  de 
fes  productions  à  Paris ,  d'où  en  fuite 
elle  les  fait  revenir,  pour  les  débiter 
fous  le  nom  de  cette  Capitale.  Com- 
ment prétendre  qu'on  lui  rende  la 
juftice  qui  lui  eft  due  ,  lorfqu'elle 
refufe   de    reconnaître  qu'on     la   lui 
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De   la   FtNALlTÈ    DES   CHARGES, 

LA  Vénalité  des  Charges  eft  fans 
difficulté  la  chofe  la  plus  humiliante 
pour  la  nation  ,  &  la  plus  préjudicia- 
ble au  bien  public  qu'on  puifTe  ima- 
gincM-.  Elle  eft  humiliante  en  ce  qu'elle 
prou\c  éviaemmeLt  qu'on  n'eftime  pas 
aflez  le  vrai  mérite  pour  lui  accorder 
gratuitement  les  diflinétions  dont  il  efl 
digne,  ou  qu'on  le  regarde  comme 
étant  (i  rare  ,  qu'on  eft  forcé  de  à'iÇ- 
penfer  à  l'opulence  le  prix  de  la  vertu. 
Elle  eft  préjudiciable  en  ce  qu'elle 
anéantit  l'émulation  parmi  les  Con- 
citoyens, qui,  par  les  plus  nobles  de 
ks  plus  généreux  efforts,  travailleraient 
à  mériter  une  prééminence  qui  ferait 
toujours  le  fiuit  des  fervices  rendus  à 
la  Patrie.  Elle  eft  encore  préjudiciable 
en  ce  qu'il  arrive  prefque  toujours  que 
ceux  qui  (ont  redevables  de  leurs  di- 
gnités à  leur  bourfe  ,  font  aulli  déplacés 
dans  l'exercice  de  leurs  fondions  , 
qu'ils  étaient  peu  faits  pour  y  prétendre. 
C'eft,  me  dira-t'on,  une  nécelîité. 


I.'Ftat     efl:    obéré  ,    &    c'efl   un    des 
moyens  les  plus  eilicacesde  remplir  les 
coftieb  du    Roi.     Je    réponds    à     cela 
c]u'il   faut  bien  fe    garder   d'aporter    à 
certains  ma'ix    des   remèdes   qui    font 
plus   dai^ereux    que    le    mal    même. 
L'Etat  efl  pauvre  :    il  efl:   des    expé- 
dions très-propres  à  exciter   l'indulhie 
des  peup'es  dont  le  foiverain  peut  trcs- 
aifément  tirer  parti.    Celui  de  vendre 
les  charges  n'enrichit  point  le  Prince  , 
&   apauvrit    au    contraire    fes     Sujets, 
Il    n'enrichit    point  le    Prince ,  en  ce 
qu'on     ne    doit     regarder  fes    trefors 
icellement    augmentés    que    quand   le 
Commerce  de    fon    peuple  attire  les 
efpéces  étrangères  dans  fon  Royaume  ; 
il  apauvrit  fes  Sujets ,  en  ce  qu'on  les 
vexe  impitoyablement   dans  l'adminif- 
tration  de  toutes  les  affaires.  La  raifon 
de  cela  eft;  naturelle.   Un  homme  qui 
acheté  une  charge  deux  ou  trois   cens 
mille  francs,  ne  peut  ni  ne  veut  l'exer- 
cer delà  manière  qu'il  ferait  s'ill'avaic 
eue  gratis.    De  là    naiflent  tant  d'abus 
qui  rendent    prefque    toujours  l'inno- 
cence &  la  juflice  viétimes  uc  l'avarice 
&:  de  la  cupidité. 


Si  l'on  ne  venJait  c]iie  les  Charges 
purement  honoraires ,  Je  mal  ne  ferait 
pas  grand.  Chrifalde  a  ramaffé  des  fem- 
mes immenfes ,  il  efl:  aflcz   dupe  pour 
acheter  bien  chèrement  le  privilège  de 
fe  dire  noble  ,  il  veut  enfin  être  Secré- 
taire   du    Roi.    Quoique    ce    foit  en 
c|uelque     façon    dégrader  la  noble/Te 
que  derexpofer  en  vente,  néanmoins 
ridée   que    l'on  a  de  cette  efpéce  de 
Roturiers  ennoblis  étant  proportionnée 
à  fa  valeur  ,  il   n'y  a  pas  lieu  de  crain- 
dre qu'elle  puiiïe   porter  un  préjudice 
confidérable    aux     véritables    Gentils- 
hommes.   Il     eft  encore  vrai   de  dire 
que  chrifalde   n'a     accumulé    tous  les 
biens   qu'il  pofTéde  que  par  ion  propre 
travail.   Il    a  donc    été  utile  à  l'Etat, 
puifqu'il  n'a  pas  été  un    membre   oifif 
dans  la  fociété.    Qu'il    jouifle    du    fa- 
laire  de  fes  peines  dans    la  poflTeflion 
de  fon  nonveau  titre.    S'il    doit    fe  re- 
procher quelques    injuftices  dans   l'ac- 
quiiition    de    fes    richefTes  ,    fa  qualité 
moderne  n'eft  pas  affez  éminente  pour 
qu'on  legarde  comme  un  inconvénient 
qu'un    tel   perlonnage  en    foit    revêtu. 
Le  grand   iic    véritable   mal  ,  c'eft  de 

vendre 


vendre  des  Charges  qui  ajugenf  à 
leur  acquéreur  le  droit  de  prononcer 
fur  la  vie  ik  la  fortune  des  Citoyens  : 
c'eft  de  placer  fur  le  trône  de  Thémis 
de  jeunes  Sénateurs ,  qui  joignent  iou- 
vent  à  un  défaut  de  capacité ,  une 
dépravation  de  mœurs  qui  deshono- 
re la  place  qu'ils  ont  ofé  prendre. 
De  là  naît  la  facilité  de  corrompre 
une  grande  partie  de  ces  hommes  qui 
donnent  dans  les  vices  les  plus  grof- 
fîers ,  eux  qui  devraient  être  à  l'abri 
des  foibleffes  humaines. 

Tibcriiis ,  fils  du  plus  infinuant  de 
tous  les  humains  ,  &  qui  avait  féduic 
la  Cour  &  la  Ville  par  un  maintien 
doucereux  &  des  paroles  routes  de 
miel  ;  Tiherius  ,  dis-je  ,  ne  voulant 
point  embraffer  la  profelîlon  de  foa 
père,  pour  laquelle  il  fe  fentait  une 
répugnance  invincible  ,  lui  déclare , 
qu'à  l'exception  de  ce  feul  état ,  il  peut 
ordonner  de  fa  deftinée  ,  &  qu'il  fe 
fent  propre  à  tout.  Le  père ,  homme 
très  opulent  ,  fans  faire  attention  à  la 
légèreté  de  ce  fils ,  à  fon  peu  de  lu- 
mières ,  à  fon  inclination  au  liberti- 
nage ,  le  tait  afleoir  fur  les  lis  à  l'aide 
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êiQ  Tes  ducats.    Le   premier  jour   c]ne*. 
T  ihcriiis  ^pxz\^à    féance   parmi  les  aihi- 
tres.des  loix  ,    il    rencontre  un  jeune 
Officier  ,.  qui     l'apercevant  en  grande 
robe  ,.  dans  un  équipage    iefte   &   tel- 
Qu'un  petit  maître    affede  d'en  avoir  , 
fait   figne  au    cocher  d'arrêter  ,.  &  s'é- 
lançant  à  travers  la  portière  :  Morbleu  y 
mon   ami,    lui    dit-il  ,  tu    es    fi    bien 
déguifé    que;    fans  foncarrofle,   je  ne 
l'aurais    jamais     reconnu.      Ah!    ah   ! 
répond  notre  Magiflrat ,  tu  plaifantes, 
mais  ru  ne  fais  pas  tous  les   avantages 
de  cette  robe.    Je    t'en  dirai  des  nou- 
velles   à  la  première  occafion,.  Effec- 
tivement il  eut    bien-tôt  lieu  de  lui  en 
donner.     11    ne  fe    palTa  pas  un  mois 
qu'une   perionne    nès-aimable    vint   le- 
folliciter  pour    un  procès.    Tibcrius  la- 
trouve  jolie,,  il  veut  lui  en  conter..  11  lui 
l'ecommande  de  le  venir  voir  fouvenr,. 
parce  qu'il  i'in  formera  exaâement   de 
tout    ce    qui.    pourra    regarder    cette 
affaire.    La    Demoifeile    obéît..  Apres 
un  allez  grand    nombre   de   vifites   il 
prétend   pouiTer   à  bout  l'avanture,  on 
iéiifte     par    modeftie     en    aparence , 
mais,  foncièrement  par  une.raifon  c^ui. 


n'avait  rien  ds  relatif  avec  la  modeftle.- 
TiheriHS  animé  fe  refout  à  pafler  outre,. 
VôUî  allc^  ''jous   perdre,    lui    dit-on  ,. 
Afonfieur  ,   je  fuis  de  bonne  foi  ,   &  je 
ferai i  an  dcfefpoirde  tromper  un  homme- 
comme   vous  :   Je  fuis    la   -viSU^ne  des 
déhanches    du    jeune     Duc     de   *  *  *. 
I^imporîe ,    repond    notre    Maglflrat  ,, 
j'en  ai  bien  vud'anircs.  Une  bravoure  Ci 
déterminée  ne  faurait  éprouver  une  lon-- 
guei  détenfe  ;  il   triompha ,  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  acheter  bien  chèrement  la 
hante     d'une     pareille     vicloire.     Oa 
croira    peut-être    que    le   dépit  &    la^ 
vengeance     déterminèrent    Tiberius    à 
delTervir  la  Solliciteufe.    Point  du  tout  :: 
Un    Magiflrat  peut-il    être   fufceptible 
de  ces    paOïons?  Toujours  juQe,  il  fuf 
obli,^é  de  convenir  qu'il  était     feul  dc 
unique  auteur  de  fon  défaflire.  Confé- 
q;jemment  il  marque  plus  d'emprefl'e-- 
ment  que  jamais  à  obliger    fa  bienfai- 
trice ;  il   fait  tant  enfin  auprès  du  Ra- 
porteur  ,  qu'en    fort  peu   de    tems   le 
procès  fe  gagne  avec  dépens ,  domma- 
ges &     intérêts.    Admirez  ,    s'il     vous 
plaît,  jufqu'où  va  l'amour    de  l'équité 
dans  les  gens  de  Judice  :,   11   ne    crut 

O  z 


pas  de  voir  fe  leflTenrir  feul  des  grati- 
fications de  la  partie  gagnante.  Il 
infînua  adroitement  au  Raporteiir  que 
cette  aimable  Demolfelle  nctait  pas 
abfolument  farouche.  Celui-ci  qui  la 
trouvait  effedivement  pleine  d'attraits, 
la  reçut  avec  une  bienveillance  fingu- 
liére  lorfqu'elîe  vint  lui  faire  fes  remer- 
cimens.  De  mauvais  plaifans  ont  vou- 
lu perfuader  que  Tiherius  avait  en- 
gagé ladite  Demoifelle  à  provoquer 
fon  Raporteur  pour  le  rendre  partici- 
pant de  fa  bonne  fortune  ;  mais  elle 
m'a  affuré  elle-même  que  c'était  une 
pure  calomnie  ,  &  qu'il  avait  trop 
bonne  opinion  d'elle  pour  fe  perfjader 
qu'il  eût  pu  réulFir  à  la  réfôudre  à 
un  f]  indigne  procédé.  Il  eft  certain 
que  rintentîoa  de  notre  jeune  Con- 
feiller  était  d'afiocier  à  fa  fituation  pré- 
fente  le  Raporteur  ;  mais  i]  fe  con- 
tenta de  lui  vanter  les  charmes  de  la 
Demoifelle,  &  de  faire  l'office  du 
ten'-ateur  auprè>  de  lui.  Il  y  réullità 
merveille.  Le  bon  Raporteur  ,  entou- 
fîafmé  de  toutes  les  perfections  de  (à 
piaideufe  ^  après  lui  avoir  fait  une- 
slTc?.  longue  defcripcion  de   toutes  les 


peines  qu'il  avait  prifes  pour  lui  ob- 
tenir gain  de  caiife  ,  fe  mit  en  devoir 
d'en  recueillir  le  falaire.  Celle  -  ci 
fc  trouva  dans  un  moment  de  tendref- 
fe  cjui  lui  fit  oublier  ce  qu'elle  devaiï 
à  l.i  bonne  foi.  Elle  n'avoir  d'ail- 
leurs plus  rien  à  craindre  du  reflenti- 
menr  de  Ton  Juge  ,  l'affaire  était  ter- 
mince.  Elle  céda  au  doux  penchant 
qui  l'entrainalt,  &  paya  graHement  les 
épices.  Au  bout  de  quelques  jours  le 
Raporteur  fe  plaignit  d'un  gros  rhu- 
me qui  le  mettait  dans  l'impollibilité 
de  recevoir  aucune  vilite.  Tiberius 
pouda  la  plaifanterie  jufciu'à  lui  en- 
vo)'er  par  ua  VaJet-de  Chambre  ua 
fîacon  de  tilanne  fudoriHque.  Voilà 
la  conduite  de  quelques-uns  des  orga- 
nes de  la  Jufiice  ^  &  des  arbitres  de 
nos  vies  &  de  nos  fortunes.  Confirait- 
on  des  dépôts  aulî!  facrés  à  de  telles 
gens  ,  fi  les  Chaiges  étaiens  le  prix 
de  la  vertu  ?  N'eft-ce  pas  une  cho(e 
criante  ,  que  malgié  l'exureilive  indul- 
gence dont  on  ule  aujourd'hui  à  l'é- 
gard de  tous  ces  jeunes  Robins  ,  à 
qui  la  fortune  ouvre  les  portes  du 
Sénat  ,    ce    mémû  Sénat    (oit    forcé 


(166) 
de  tems  en  rems  de  les  retrancher 
de  Ton  corps  ,  en  les  obligeant  à  fe- 
démettre  de  leurs  Charges  ?  Ces  exem- 
ples tous  fréquens  qu'ils  font  ,  ne  le- 
font  pas  encore  autant  qu'ils  devraient 
Pètre.  N'ai -je  pas  vu  un  de  ces  Juges 
donner  publiquement  des  preuves 
d'impiété  ,  en  fe  mettant  en  robe  de 
chambre  fur  un  balcon  pjur  fe  divertir 
à  jetter  Tes  papillotes  fur  une  foule  dé- 
peuple profterné  au  paHage  de  la 
plus  augufte  proceiïion  des  Catholi- 
ques ?  Je  l'excufai  ,  il  n'avait  que- 
vingt- Gx  ans ,  mais  je  plaignais  le  fort  de 
ceux  qui  pourraient  avoir  affaire  à  lui.. 
Ne  fait-on  pas  la  finguliére  avan- 
ture  d' Ignorant  lus  ,  Juge  de  W*^ 
à  qui  l'on  mande  do  revenir  promp- 
temint  de  fa  campagne  pour  le  /lu- 
cide le  pins  cxtrjîordinaire  &  dont  il 
importe  le  p'us  de  pénétrer- les  motifs} 
Il  reçoit  cette  lettre  qu'il  relit  quatre 
fois  ,  &  enfin  il  renvoie  le  Cavalier  de  la 
Maréchauiïee  qui  la  lui  avait  aportée 
avec  cette  réponfe.  Je  la-  rends  mot  à^ 
mot  telle  qu'elle  efl:.  Aies  vend.wges 
ne  font  point  encore  faites  ,  jc  ne  pour- 
rai quitter  d'ici  que  quand,  elles,  fer onU 
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fiiiics  ;  d'ailleurs  nous  devons  faire  une- 

ebujfe  au  blereau  ,  à  UcjHelle  je  fuis 
engagé  d'honneur  &  d'^honmie  homrne^ 
Four  ce  qui  eji  à  Pcgard  du  fuicldc 
dont  vous  me  parleT^ ,  &  dont  vous 
ne  me  marque^  pas  les  circonflances  , 
pui faufil  importe  d'en  pénétrer  les  mo- 
tifs ,  fuites  de  votre  mieux  pour  qu^il 
ne  puiJJ'e  parler  à  perfonne  ,  <&  à  mon 
arrivée  ,  nous  mettrons  les  cbofes  ajf^'^ 
promptement  en  état  pour  le  faire 
apliqiicr  à  la  queflion. 

Cet  h.>nims  a  donné  poar  fa  Charge 
vingt-fept  mille  francs  ,  une  fort  jolie, 
mailon  ,  &:  a  confenci  a  faire  fortir  du. 
Couvent  une  de  fes  foeurs  qu'il  aVait 
lui-même  fait  enfermer  pour  la  {o[.\(- 
waire  aux  carelTes  aiïez  publiques  de 
celui  dont  il  a  acheté  l'OSce.  Un. 
tel  perfonnage  ferairil  Juge  fi  cette 
qualité  f.ipieme  notait  avilie  par  la. 
plus  h;)nteufe  vénalité? 

Une  raifon  qui  devrait  déterminer 
le  Prince  à  ne  plus  tolcier  cet  abus  ,. 
c'eft  la  maniéie  dont  la  juftice  eft  ad- 
miniftrce.  Chacun  regarde  fa  Charge, 
comme  un  foiios  dont  il  efl:  en  poOef- 
lîon  par  le  droit  d'achat.  Il  le  fait  plus- 
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ou  moins  valoir  félon  qu'il  veut  plus 
ou  moins  travailler ,  &  ne  croit  pas  qu'on 
foiten  droit  de  lui  faire  aucun  reproche 
de  fa  pareffe,  parce  qu'il in'eft  redevable 
de  l'emploi  qu'il  occupe  qu'à  fes  pifto- 
les.  Qu'un  certain  nombre  de  Magifirats 
malverfent,  on  leur  ordonnera  de  ven- 
dre ;  mais  les  acquéreurs  feront  peut- 
être  moins  dignes  qu'eux  d'occuper  la 
place  qu'on  leur  livre.  Le  choix  des  fu- 
jets  n'entrant  pour  rien  dans  cette 
ajudication  ,  c'eft  purement  une  affaire 
de  commerce. 

Je  fens  bien  qu'une  grande  difficulté 
qui  fe  rencontre  à  fabolirion  de  cette 
vénalité,  c'efl:  le  rembourfem.ent  qu'il 
faudrait  taire  à  tous  ceux  qui  ficgenc 
en  conféquence  de  l'argent  qu'ils  ont 
donné.  Faire  un  tel  rembourfement 
ferait  tort  onéreux  au  trefor  royal  ,  di 
ne  le  point  taire  ,  ferait  ruiner ,  ou  du 
moins  diminuer  confidérablement  la 
fortune  des  héritiers  de  nos  Magiftrats^ 
Cette  raifon  eft  très- forte,  mais  l'objet 
dont  il  ell  ici  queftion  étant  de  la  plus 
grande  conféquence ,  il  s'agirait  de 
prendre  certains  tempéramens  qui  , 
(ans  endommager  les  fmances  ,  dé- 
frayeraient 


rra)'eraient  tous  ceux  qui  auraient  â 
reclamer  leurs  deniers.  Apres  tout  ,  le 
bien  public  &  général  pafTant  par- 
delTus  toute  efpéce  de  confidération  , 
la  (ageffe  du  Prince  fulîirait  pour  ré- 
gler les  chofes  de  manière  qu'on  nç 
put  erre  autoiifé  à   fe  plainJre. 

Il  ell:  fi  certain  que  la  vénalité  des 
Charges  eft  contraire  au  bon  ordre  , 
que  la  Magiftrature  n'eO:  pas  le  feul 
crat  où  elle  produife  &  falfe  fubTifler 
Jes  plus  grands  abus. 

Tout  le  n:ionde  fait,  par  exemple, 
que  les  emplois  fe  vendent  à  très  haut 
prix  dans  le  Régiment  des  Gardes- 
Françaifcs  ;  on  n'ignore  pas  non  plus 
que  (i  les  Officiers  font  de  fort  honnê- 
tes eens,  dignes  d'ctre  eftimés  à  tous 
égards  ,  leurs  foldats  font  ,  pour  la 
plupart  ,  des  bandits.  Les  Capitaines 
ont  beau  les  abandonner  aujourd'hui 
à  la  vindicte  publique  ,  dès  que  le 
cas  l'exige  ,  tout  Paris  ne  laifle  pas 
d'avoir  encore  beaucoup  à  fe  plaindre 
des  excès  qu'ils  y  commetrent  jour- 
nellement. Il  y  a  quelques  années  que 
pour  réprimer  cette  licence  effrénée  3 
on  fjima    le   projet   de  les    caferner. 
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Quelque   fage  que    fut   cette    précau- 
tion ,  on    ne    peut  rcuflir  à    la  faire 
aprouver,  par  la  raifon  que  les  Capi- 
taines auraient  beaucoup  perdu.  Leurs 
Soldats    doivent    être    logés    dans    les 
fauxbourgs  ,    fuivant     la    diftribution 
qui   en  eft  faite   par   la    Police  ;  or, 
comme  ils  font   pour  la  plupart  ma- 
riés ,  ou  qu'ils  vivent  du  moins  comme 
tels  j   ils  obtiennent  la  permillîon   de 
demeurer   oii  bon    leur   femble  ,    de 
laiflent  au  Capitaine  le  logement  don- 
né par  la  Ville  ,  que  celui-ci  retire  en 
efpéces.  Le  Régiment    une   fois   cafer- 
né  ,  ce  lucre  ce  fiait  ,   &  les  Compa- 
gnies   n'auraient    plus    rendu    l'intérct 
du  capital.  On  fenc  bien  que  le  public 
aurait  beaucoup  gagné  dans  cet  arran- 
gement. Tous  ces  elcrocs  ,  ces  fiîoux 
éc  ces  racoleurs ,  qui  toute  la  nuit  ro- 
dent  dans  la  Ville    &  y  commettent 
mille  indignités  ,   une  fois  aflujettis  à 
Papel    &   confïgnés    dans  les   caféines 
à   une  heure   raiionnable  ,    telle    que 
celle    du    déclin   du  jour  ,   n'auraient 
,  plus     inquiété     des~  particuliers     qui 
craignent  d'être    enrôlés    à    coups   de. 
bâton  ,  ni  foutenu  un   nombre   infini 


de  proftîtuées  ,  qui  abufent  de  la  {îm» 
plicitc  d'un  jeune  libertin  pour  le 
voler  impunément.  Les  tauxbourgs 
de  la  Capitale  n'auraient  plus  été  in- 
feiftés  par  le  commerce  criminel  de 
ces  Soldats ,  &  le  Bourgeois  aurait  été 
libre  pofleffcur  de  Ton  domicile.  Voilà 
fans  doute  de  grands  avantages  & 
très- dignes  de  l'attention  du  miniflére  ; 
mais  les  Compagnies  aux  Gardes  coû- 
tent cent  mille  livres.  Un  autre  in- 
convénient de  la  vénalité  des  em- 
plois ,  c'eft  h  facilité  qu'elle  procure 
à  des  perfonnes  de  très-médiocre  ori- 
gine d'aller  de  pair.ôc  fouvent  mcme 
d'effacer  les  gens  de  condition.  Qu'ua 
homme  de  mérite  ôi.  devenu  recom- 
mandable  par  fa  vertu  &  par  des  ac- 
tions vraiment  dignes  d'un  Héros ,  foie 
mis  au  rang  de  ceux  à  qui  la  naiflTance 
en  a  tranfmis  le  fang  ,  rien  de  plus 
jufle.  Mais  qu'avec  de  l'argent  on 
puifle  acquérir  le  droit  de  fe  faire  ref- 
peder,  qu'on  foit  infcrit  dans  la  clafle 
de  ceux  qui  ont  acheté  la  gloire  de 
leur  nom  par  l'eflufion  de  leur  fang  , 
voilà  un  très -grand  mal  ,  fur-tout  dans 
un  Gouvernement  monai  chique.    Car 
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comme  11  eft  plus  aifé    d'amalTer    des 

trefors   que  de    fe    diftinguer    par    de 
hauts  faits ,  que  le  danger  eft  é minent 
d'une  part ,  &  qu'on  ne  rlfque  rien  de 
l'autre  ,  le  plus  grand   nombre  bornera 
toute    Ton    ambition    à    accumuler    ri- 
chcfTes  fur  richefles.  Il  ne  reftera  donc 
qu'une  très-petite    quantité   d'hommes 
qui  courront    dans    le    chemin    de   la 
gloire  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres  ; 
encore    feront  -  ils   fouvent    tentés    de 
découragement    lorfqu'ils    fe    verront 
confondus  parmi  une  loule  de  Finan- 
ciers ,  qui  revêtus  des  mêmes  dignités 
qu'eux  ,  attireront  les  regards  publics 
par  le  clinquant  de  leurs  dorures,  tan- 
(ils   qu'on   daignera  à  peine    jetter  un 
coup  d'oeil  fur   le  véritable  brillant  de 
la  vertu.    Rien  n'efl:   plus    contraire  à 
l'harmonie  qui  conferve  un    Royaume 
dans    fa   fplendeur    que  de  confondre 
ainfi   les  états.  C'efl:  en   exchjre  cette 
noble  fierté  qui  entretient  lame  dans 
une  perpétuelle  difpofition  d'héroïfme 
&    qui     la   porte    aux    plus    grandes 
chofes. 

La  Nobleiïe   n'eft   point   une    chi- 
mère. Si  elle  n'était  l'apanage  que  des 
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hommes  vraiment  dignes    de  la    pof- 

fédcr  ;    elle    mcrlterait    des    honneurs 
bien  plus  confidérables    que   ceux  qui 
lui  font  décernés.  Tous  les  mortels  ne 
font  point  égaux  dès  qu'il  y  a  diftérens 
degrés  de  vertu;   or   ce    font   ceux-là 
feuls   qui  pofTédent  les  plus  éminens  à 
qui    aparriennent    les    Charges  &    les 
emplois.  On  les  leur  diflribuerait  fi  on 
ne    les    vendait  pas.   Chacun  s'efforce- 
rait de  les  mériter;  on  tenterait  toutes 
fortes   de  voies  pour   fe  diftinguer  en 
fe  rendant    utile.   Quelle   émulation  ! 
Les   récompenfes  feraient    précieufes  , 
parce  qu'elles  ne    s'accorderaient    qu'à 
jufte  titre.  Celui  qui  ferait  né  Gentil- 
homme auroit  droit  de  prétendre  aux 
dignités  ,  en   fupofant    qu'il    ne   dégé- 
nérât pas  :  le  roturier   y  ferolt  admis 
des    l'inftant     qu'il     mériterait     d'être 
noble  ,    &    chacun    nVcant    redevable 
de  fes  titres  qu'à  la  vertu ,  nul  ne  fe- 
rait expofé  au  mépris  de  fon  confrère  , 
ni   aux   railleries   de   ces    concitoyens. 
Chaque    homme    ainfi    placé    dans    le 
rang  qui  lui   ferait  propre  ,   formerait 
le    lien  indiffoluble    de  la   fociété.   Le 
Prince  ferait  bien  fervi ,  iU  fon  peuple 
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jouirait  d'une  véritable  félicité.  Il  efl: 
plus  aifé ,  me  dira-t'on  3  de  relever 
jes  avantages  d'un  tel  projet  que  de 
l'exécuter.  J'entrevois  toutes  les  diffi- 
cultés qui  s'y  rencontreraient  ,  mais 
enfin  les  Charges  n'ont  pas  toujours 
cté  vénales  ;  d'ailleurs  fi  cette  rétorme 
n'efl:  pas  l'ouvrage  d'un  jour  ,  com- 
bien ferait-il  digne  d'un  MonarqO»  , 
tel  que  celui  qui  nous  donne  aujour- 
d'hui des  loix  ,  de  commencer  cet 
ouvrage  !  Quel  honneur  n'en  réjailli- 
jait-il  pas  fur  tous  ceux  q'ii  font  ad- 
mis à  ion  Confeil  !  quelle  fatisfaétion 
enfin  pour  un  Roi  de  pouvoir  dire  , 
tous  ceux  qui  maprochent  font  dignes 
de  mes  bontés  1  Peut  -  il  tenir  ce  lan- 
gage lorfqu'on  acheté  le  privilège  de 
le  iervir? 

Parmi  tous  les  avantages  qui  réful- 
teralent  de  l'abolition  de  la  vénalité 
des  Charges ,  il  ne  faut  point  oublier 
un  accroiiTement  d'obéiflance  parmi 
le  peuple.  Si  ceux  qui  font  à  la  tcte 
des  aftaires  veulent  dire  la  vérité  ,  ils 
avoueront  que  l'on  remarque  une  ré- 
pugnance extrême  à  plier  fous  le  joug 
dans  toutes  les  perfonnes  qui.  reçoivent 


les  ordres  de  gens  qui  ne  ont  pas  faits 
pour  en  donner.  On  a  beau  dire  ,  la 
volonrc  du  Souverain  ne  peut  fupléei" 
au  défaut  de  mérite  dans  ceux  qu'il 
rend  dépofitaires  de  fon  autorité  ;  ce 
qu'il  exige  s'exécute ,  il  eft  vrai  ;  mais 
quelle  violence  eft-on  fouvent  oblige 
d'employer  ,  de  comment  les  chofes 
fe  font  -  elles  ?  L'amour  doit  exciter 
au  devoir  ,  peut-on  aimer  ce  qu'ori 
méprife  ?  On  s'aperçoit  moins  à  Pa- 
ris 6c  dans  les  environs  de  Verfailles 
de  la  diiiîculté  que  le  peuple  témoi- 
gne à  obéir  à  certaines  gens  ,  parce 
qu'on  y  eft  fans  ceiTe  porté  à  la  fou- 
milîîon  par  la  vue  d'un  Prince  qu'on 
adore  ;  mais  dans  les  Pays  où  l'on 
n'a  pas  le  bonheur  de  jouir  de  fon 
augufte  préfence ,  combien  le  pouvoir 
de  tant  de  Magiftrats  &  de  perfonnes 
conftituées  en  dignité  ne  paraît-il  pas 
onéreux  ?  On  n'éprouverait  rien  de 
femblable  fi  les  emplois  étaient  occu- 
pés par  ceux  qui  en  font  dignes  ,  &C 
non  par  ceux  qui  les  achétenc. 
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BE   LA    LITTÉRATURE. 

I'Crprir  eA  aujourd'hui  fi  général, 
^  ou  du  moins  on  fe  pic|ae  fi^généra- 
Jement  d'avoir  de  refpiit  ,  cjue'tout  le 
inonde  veut  écrire.  De  là  naiiïenr  une 
infiniré  de  volumes  &  de  brochures 
qui  ne  font  qu'un  pas  de  l'Imprimeur 
chez  l'Epicier.  Le  fort  de  pareils  ou- 
vrages eft  fans  doute  digne  de  leur 
mérite.  En  effet  ,  quel  fruit  peut-on 
retirer  d'une  prodigieufe  quantité  de 
libelles  deftitués  de  bon  fens,  U  qui 
n'ont  pas  même  les  agrémens  du 
ftyle?  Le  but  d'un  Auteur  doit  tou- 
jours être  d'inflruire  ,  ou  du  moins 
d'amufer.  Il  eft  bien  des  façons  d'inf- 
truire  l'homme  ,  parce  qu'il  efl  bien 
des  matières  qu'il  ignore.  La  plus  ef- 
fenrielle  de  toutes  eft  la  connoilTance  de 
lui-même,  &  c'eft  précifcment  la  plus 
négligée  par  nos  Ecrivains.  On  peut 
lui  aprendre  à  fe  connaître  en  cher- 
chant à  déveloper  la  nature  ce  Tes 
pallions,  ou  en  lui  foutnilTant  des 
exemples  qui  Je  mettent  à  portée  de 


juger  de  lui  par  les  autres.  La  pre- 
mière de  ces  deux  mcrhodes  apartlertt 
au  Philofophes  la  féconde  à  IHif- 
torien.  L'une  eft  plus  utile  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ;  l'autre  eft  plus  abftraite 
&  fait  peu  d'imprelîion  ,  parce  qu'elle 
exige  une  contention  d'elprit  qui  ta- 
tigue  de  dégoûte  le  Lecteur.  A  en 
croire  les  Ecrivains  fur  leur  parole  ,  ils 
n'ont  tous  d'autre  intention  que  de 
travailler  au  bien  public  ;  à  en  juger 
par  leurs  écrits  ,  la  plus  grande  partie 
d'entr'eux  n'envifage  qu'une  vaine 
gloire  ou  une  fordide  avarice. 

Le  goût  de  la  littérature  eft  très- 
diflérent  de  ce  qu'il  était  autrefois.  Il 
n'y  a  pas  un  liécle  que  toutes  les  can- 
nai (lances  des  Savans  fe  réduifaient  à 
des  dates  ;  on  fe  contentait  de  ci- 
ter en  quel  tems  François  premier 
régnait  ,  6:  on  négligeait  de  s'infor- 
mer quelle  était  la  torme  de  fon  Gou- 
vernement, On  pouvait  dire  en  quelle 
année  tel  peuple  avait  établi  des  Co- 
lonies dans  une  partie  de  la  terre  mais 
on  fe  fouclait  fort  peu  d'être  inftruit 
de  fes  mœurs  ,  de  fa  religion  ,  de  (a 


police  ,  de  l'état  de  fon  commerce  ,  de 
les  forces  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'il 
eft  très-important  de  ne  pas  ignorer , 
pour  s'en  faire  à  foi-méme  l'aplica- 
tion.  Aujourû'hui  nos  tcrivains  célè- 
bres nous  ont  fi  fort  perfuadé  de  l'inu- 
tilité des  recherches  qui  ne  font  pro- 
prement qu'une  fcience  de  Diction- 
naire ,  ils  nous  ont  tellement  convain- 
cus qu'il  était  du  plus  grand  intérêt  de 
connaître  la  puiflance  de  nos  voilins, 
leurs  coutumes  ,  leurs  loix  &  leur  gé- 
nie ,  que  prelque  tout  le  monde  en 
fait  une  étude.  Il  ne  fera  pas  diHlcile 
d'en  recueillir  les  fruits  les  plus  (alutai- 
res.  On  évitera  leurs  défauts  ;  on  ren- 
chérira fur  leurs  vertus.  Voilà  l'obli- 
gation qu'on  aura  à  ces  hommes  dont 
les  écrits  dureront  autant  que  la  pofté- 
rité. 

Si  tous  ceux  qui  fe  bornent  à  amufer 
le  l.edîeur  avaiei  t  foin  de  ne  jamais 
choquer  les  bonnes  mœurs ,  on  aurait 
moins  à  fe  plaindre  que  jamais  de 
cette  partie  de  la  firtcrarure.  l  e  ficcie 
efl  trop  éc  ailé  pour  qu'on  ofe  expofer 
au  grand  jour  de  l'impiellion  toutes 
ces     abfuraités    ôc    ces    niaifeiies    qui 


rcmpliiïaîent  autretois  les  Bibliothè- 
ques. Le  mal  eft  qu'il  régne  dans  nos 
Romans  modernes  un  efprit  de  liberti- 
nage ^  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
eft  plus  féduifant  ,  parce  qu'il  fe  pré- 
fente  d'une  manière  à  ne  pas  révolter  ; 
ainli  le  poifon  en  eft  bien  plus  fubtil. 

Pour  procurer  un  débit  confidéra- 
ble  à  un  Livre  ,  il  fuifit  d'y  enveloper 
adroitement  des  fentimens  contraires 
à  la  Religion  ,  ou  d'y  infpirer  avec  fi- 
nefle  les  pallions  les  plus  pernicieufes, 
C'eft  la  principale  aplication  d'un 
grand  nombre  de  nos  Ecrivains  qui 
donnent  dans  ce  travers  ,  les  uns  par 
nécedlté  ,  les  autres ,  plus  criminels  fans 
doute  ,  par  pur  amour  pour  le  vice. 

Claiifias  ,  par  exemple  ,  n'attend 
pas  le  produit  d^un  Livre  pour  payer 
Ion  hôtellerie  ;  toutefois  je  l'ai  vu 
jetter  un  afîez  joli  manufcrit  au  feu  , 
parce  que  la  jeune  &  innocente  Hélène 
l'avait  lu  fans  rougir.  Le  fait  eft  tel 
que  je  le  dis.  Je  me  hâtai  de  déro- 
ber fon  ouvrage  à  la  fureur  des  flam- 
mes ,  il  le  reprit.  Je  l'ai  lu  depuis 
Imprimé  ,  &  aflurément  il  l'a  fi  bien 
corrigé  ,  qu'il  n'y   a  plus  à  craindre 
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coup  que  les  cœurs  qui  ne  font  point 
encoie  garés  foient  préfervés  de  ce  ve- 
nin  :  or  cous  ceux  de  la  compérance 
de   qui  font   ces   fortes  de  Livres,  des 
qu'ils  refpeâieronr  encore  la  modeflie 
éc  la  fagelfe  ,  n'oferont   les  acheter  ni 
les  lire  quand  on  les   aura  déclarés  cri- 
minels &    traités  comme  tels.    Cette 
conduite  ferait  un  trait   de  prude  ice. 
En  eft-  ce  un  à  l'égard  des  ouvrages  de 
certains  Phi'of  )phes  qui  ne  compofenC 
que  pour  les  Savans  ? 

Je  révère  infiniment  tous  les  décrets 
émanés  du  Sénat  ;  mais  je  crois  fans  man- 
quer à  ce  que  je  lui  dois  pouvoir  dire 
mon  fentiment  ;  le  motit  même  qui  m'en- 
gage à  ne  le  pas  cacher  doit  juftifier  cet- 
te hardielfe. 

Pour  juger  du  mal  qu^'un  Livre  peut 
produire  ,  il  faut  examiner  à  la  por- 
tée de  qui  il  peut  être  ;  voilà  le  point 
capital.  De  cette  première  confidé- 
ration  ,  il  s'enfuit  une  réflexion  très- 
Judicieufe.  Quel  fera  l'effet  des  fou- 
dres qu'on  lancera  contre  cet  ouvrage, 
tant  à  regard  des  gens  qui  font  allez 
intelligens  pour  en  comDre'idre  route 
la  méiaphyfique,  que  vis-à-vis  ceux  qui 


Je  llfent  fans  Pentendre  parfaitement. 

Qu'un    Auteur    fublime   cache    un 
fy[[èmQ     de    matérialifme     avec    aflez 
d'obfcurité  ,  pour  qu'il  ne  puifTe  être 
dévelopé    que    par   des   efprits   fupé- 
rieurs  ,    eft-il   à   propos    de    s'élever 
contre   lui  ,    &   la    cenfure   qu'on   en 
fera  pourra-t'elle  le  décréditer  ?   Tous 
ceux  qui  penfent  comme  lui  ne  le  li- 
ront pas  moins,  &  tous  ceux  qui  Pont 
déjà   lu    fans   favoir  ce   qu'on  peut  y 
trouver  de  répréhenfîble  ,    le   reliront 
encore   pour  tâcher  d'y  apercevoir  ce 
qu'ils  n'ont  pas  eu  la  capacité  de  dé- 
mêler. Un  Livre  tel  que  je  le  dépeins 
n'affecle  que  faiblement   les  perfonnes 
d'un   génie  médiocre,  &  s'il  leur  fait 
quelques  légères  imprellions ,  elles  font 
"bien- tôt   détruites  par    le  préjugé   de 
Péducation    ôc    les   principes    de  reli- 
gion   qui     maîtrifent     avec    trop    de 
force  la   confcience    pour  qu'ils   puif- 
fent  être  anéantis  par  une  leéture  qu'on 
ne  comprend  pas  ,  faute   d'une  aflez 
grande  intelligence.  A  l'égard  de  ceux 
qui  y  trouvent  l'expreflion    de    leurs 
lentimens    &c    de    leur    croyance  ,    ce 
ne  font  alTuréjuent  pas  toutes  les  dé- 


clamatlons  qu'on  pourra  faire  contre 
un  tel  ouvrage  qui  les  perluadeia  de 
fa  faulTeté.  Ils  feront  tentés  au  con- 
traire de  foupçonner  d'ignorance  ceux 
qui  s'élèveront  contre  un  pareil  f)  ftê- 
me  ,  vifit  carcntcm  magna  pars  vert 
htet ,  ou  du  moins  lef  taxeront-ils  de 
conddérations  politiques. 

On  ne  rifquc  jamais  rien  à  diffamer 
des  Livres  où  la  pureté  des  mœurs  efl 
attaquée  :    tous    les    hommes  penfent 
unitormement  à  cet  égard  ;  mais  il  ell 
très-dangereux    de   couvrir   d'oprobre 
ceux  qui  traitent  des  matières  qui  ne 
lont   pas    encore    bien   éclaircies.    On 
doit  craindre   que   certains  cauftiques 
ne  s'en   prévalent  pour   tirer  en  leur 
faveur   des   argumens    finon    de    con- 
viction  ,     du    moins  de    probabilité  , 
dont  ils  favenc  très- bien  prendre  avan- 
tage.   On  ne  faurait  s'imaginer   l'effet 
que  produifent    ces   fortes  d'argumens 
fur  toutes  les   perfonnes  qui    ne   font 
pas    affez  inftruites  pour  réfoudre  des 
doutes  ;  mais  qui  ne  font  pas  non  plus 
alTez  macnines  pour  n'en  point  former. 
Je  fuis  donc  très-perfuadé  que  le   (i- 
Jence  eft  la  voie  la  plus  fuie  èc  la  plus 
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îvantageufe   pour    faire    tomber   dans 
l'oubli  ces  fortes  de  produdions. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
il  ne  s'enfuit  pas  que  je  blâme  le  r.cle 
des  Cenfeurs.  Quant  au  motif,  il  eft 
très-louable  ;  quant  à  1  effet  ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  en  foit  de  même.  On 
dira  fans  doute  qu'en  partant  de  ce 
principe  ,  il  faudra  laifler  une  libre 
carrière  à  toutes  les  opinions  erro- 
nées ?  Tant  que  ces  opinions  n'occu- 
peront que  la  plume  des  Philolophcs  » 
il  n'y  a  rien  à  craindre  du  fanarifme. 
Si  les  Théologiens  s'en  méloient  ,  la 
thèfe  changerait  de  face  ;  mais  ils 
fe  garderont  bien  d'agiter  des  quef- 
tions  de  la  nature  de  celles  dont  je 
viens  de  parler.  Ces  Meilleurs  font 
accoutumes  à  difputer  des  mots  & 
non  des  chofes.  Il  eft  plus  facile  d'i- 
maginer des  diftindiions  de  trente -(îx 
fortes  de  grâces  ,  qu'il  n'efl:  aifé  de 
réfoudre  fi  l'ame  efl  matérielle.  D'ail- 
leurs avec  qui  di(puteraient-ils  ?  Au- 
cun d'eux  ne  s'aviferait  d'adoprer  ua 
femblable  fyftéme  ,  ce  ferait  travailler 
contre  fes  propres  intérêts  :  or  un  Phi- 
lofophe  ne   fe  donnera  fûremenc  pas 
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la  peine  d'entrer  en  lice  avec  eux  , 
ou  s'il  peut  s'y  réfoudre ,  la  querelle 
ne  s'e'chautfera  jamais  adcz  pour  occa- 
fionner  un  fchifme.  L'excommunica- 
tion fera  la  dernière  reflburce  du 
Théologien  ;  le  filence  fera  fùremenc 
celle  du  Philofophe.  On  m'accufera 
peut-être  de  contradiction  avec  moi- 
mcme ,  quand  on  verra  que  je  fuis  porté 
à  croire  qu'il  n'eft  pas  expédient  de 
cenfurer  les  ouvrages  que  je  veux  dé- 
fîgner  ;  il  fe  pourra  faire  encore  qu'on 
me  foupçonne  d'être  partifan  du  ma- 
térialifme:  on  fera  dans  l'erreur  à  tous 
égards.  Mes  fentimens  font  très- ortho- 
doxes ,  &  l'article  que  je  traite ,  s'ac- 
corde fort  bien  avec  celui  où  j'ai  cité 
Enric'es.  J'ai  dit  qu'il  n'était  pas  di- 
gne d'un  Philofophe  d'aprendre  aux 
hommes  à  fecouer  le  joug  falutaire 
de  la  religion.  J'ai  avancé  avec  rai- 
fon  ,  que  c'était  ouvrir  une  vafte  car- 
rière au  libertinage.  Je  le  répète  en- 
core, cette  conduite  eft  opofée  mê- 
me à  la  probité.  Je  voudrais  néan- 
moins qu'on  feignit  d'ignorer  ces 
fortes  de  Livres  ;  car  Ci  j'ai  prétendu 
que  fur   la  foi  des  huméïQs  &£i4riclcs , 
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deux  mille  perfonncs  cjui  ont  lu 
le  fien,  fans  le  comprendre,  ont  ar- 
boré, ceux-ci  le  déïfme  ,  ceux-là  le 
matérialifme ,  &  que  d'autres  enfin 
ont  pris  le  parti  de  fe  croire  athées , 
j'ai  penfé  que  tous  ces  effe'"s  perni- 
cieux n'auraient  pas  été  produits  par 
une  (impie  ledure  de  Ton  Livre.  L'é- 
clat auquel  il  a  donné  lieu  ,  à  plus 
accrédité  fon  opinion  que  Pexpofition 
embrouillée  de  Ton  fyftéme.  Je  puis 
me  tromper  ;  mais  je  jouis  du  droit 
d'être  homme.  J'écris  ce  que  je  penfe; 
mon  intention  eft  pure,  ^liid  vcrum 
atque  decens  euro  &rogo,  &  omnis  in 
hoc  fum. 

Tout  le  monde  efi;  dans  l'attente  du 
fort  de  Vj^nciclopcdie  ;  chacun  en  rai- 
fonne  conformément  à  la  façon  de 
penfer  qu'il  a  adoptée  fur  certaines 
matières  qui  caufent  aujourd'hui  des 
conteftations  auili  contraires  à  l'efprit 
de  la  charité  chrétienne  qu'à  la  tran- 
quilité  de  l'Etat.  Les  uns  ne  font  point 
diiiicult^  de  dire  que  ce  Dlifiionnaine 
doit  être  abrolument  fuprimé  ;  d'autres 
qu'il  convient  de  pvefcriie  à  fes  Au- 
teurs le>  matiéïes    <^u'ii  leur  &i\  per- 


mis  de  traiter  :  or  comme  l'oracle  qui 
doit  décider  de  la  valeur  du  Livre  Sc 
de  la  conduite  qu'auront  à  tenir  ceux 
qui  le  compofent  n'a  pas  encore  été 
prononcé  ,  il  eil:  ,  je  crois ,  permis 
à  tout  être  penfant  de  s'expliquer  fur 
ce  chapitre. 

Si  l'on  a  détéré  cet  ouvrage  de- 
vant les  Juges  ,  il  ne  s'enfuit  pas'de 
là  que  ceux  même  qui  en  ont  été  les 
délateurs  l'aient  ablolument  regardé 
comme  criminel  ;  il  peut  arriver  qu'ils 
aient  agi  fur  des  reprefentations  qu'on 
aura  pu  leur  taire;  ainfi  ce  n'eft  point 
leur  manquer  que  de  rechercher  à  ea 
prouver  l'excellence  &  même  la  né- 
cellîtc. 

Il  efl:  certain  que  fi  les  Anciens  s'é- 
taient avifcs  de  travailler  dans  ce  genre, 
toute  l'antiquité  nous  ferait  connue  ; 
nous  profiterions  aujourd'hui  d'une 
infinité  de  connaiflances  aulfi  agréa- 
bles qu'utiles.  Des  fecrets  très-impor- 
tans,  tels,  par  exemple  ,  que  ceux 
de  forvdre  la  pierre, ne  feraient  point 
pjrdus.  Nv)S  bârimens  pourraient  ac- 
q^i.ciir  la  folidlté  de  ces  énormes  pi- 
raiiii«e5    d'J£g)'pte  c^ui  femblent    être 
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d'une  feule  pièce.  Nous  faurîons  à 
cjuoi  nous  en  tenir  fLir  toutes  les  con- 
tradidions  de  tant  d'Auteurs,  donc 
les  écrits  ont  été  diccés  par  un  efprit 
de  parti  :  enfin  nous  jouirions  des 
lumières  de  nos  pères  aufquelies  nous 
ajouterions  les  nôtres ,  conféquemment 
nous  ferions  plus  heureux. 

Nos  ayeux  n'ont  pas  penfé  aiïez 
folidement  pour  nous  Jaifîer  des  monu- 
mens  d'une  telle  importance;  faut'il 
fruflrer  la  poftérité  des  fecours  dont 
nous  nous  plaignons  d'avoir  été  pri- 
vés ?  Bannilî'ons  toute  efpéce  de  pré- 
vention ,  nous  conviendrons  que  ce 
ferait  faire  un  tort  irréparable  à  nos 
defcendans  de  profcrire  un  Ouvrage 
tel  c]ue  celui-là.  En  fupofant  cu'il  s'y 
foit  glifle  cjue!qu!une-  de  ces  penfées 
hardies  cju'il  n'eft  permis  qu'aux  Ré- 
publicains d'iinprimer  ,  eft-ce  un 
motif  fujRfant  pour  le  condamner?  11 
peut  arriver  qu'il  ait  offenfé  quelque 
conrroverhltc  ;  faut-il  armer  Thcmis 
pour  le  venger  ?  Ce  n'efl:  affurément 
pa^  ce  Dii^t'onnaire  cju'on  prendra  pour 
j.-  ,1e  de  foi.  Il  ne  s'écartera  d'ailleurs 
iamais  du  refpeél  qu'on  doit  aux  Myf^ 


téres  de  la  Religion  Chrétienne  ^  quel- 
ques difputes  de  mots  valenr-elles  la 
peine  de  donner  matière  aux  plaintes 
de  route  l'Europe  ? 

Non- feulement  il  ferait  bien  mal- 
heureux qu'on  en  empêchât  la  conti- 
nuation ;  mais  il  ferait  encore  très- 
fâcheux  qu'on  prétendit  affujettir  la 
plume  de  les  Auteurs  à  de  vaines 
conlidéracions.  Comment  veut-on  qu'il 
foit  pollîble  de  lailTer  à  l'avenir  un 
tableau  fidèle  de  notre  bonheur  ou  de 
notre  infortune  ,  de  nos  lumières  de 
de  nos  erreurs ,  de  notre  puiflance  & 
de  notre  faibiefle ,  fi  l'on  nous  oblige 
à  nous  montrer  tels  que  nous  devons 
ctre,&  n:-)n  tels  que  nous  fbm  n^s  ?  La 
liberté  d'écrire  ce  que  l'on  penfe,  de 
de  rendre  témoignage  à  la  vérité,  eft 
le  plus  bel  apanage  de  l'homme.  Ce 
font  les  écrits  des  fanatiques  qu'il  faut 
foudroyer  ,  &  non  ceux  des  philofo- 
phes.  Ce  fons  ces  libelles  diffamatoires 
oii  chacun  nommé  par  fon  nom  efl: 
expofé  aux  yeux  de  l'Univers,  pour 
fcandalifer  ,  je  ne  dis  pas  les  véritables 
Chrétiens  ,  mais  quiconque  refpefte 
ihamanitc.  Voilà  les  vcritables  Titans 


(190) 
C[u11  faut  réduire  en  poudre.  A  l'égard 
■  de  l'Anciclopédie ,  je  crois  que  ce 
Livre  fufiiralc  feul  pour  illuftrer  le  ré- 
gne d'un  Prince  ,  fous  les  aufpices  du- 
quel il  fe  ferait  compofc.  Je  regarderai 
donc  la  permilîion,  qui  y  fans  doute, 
fera  accordée  pour  l'achever,  c^mme 
une  proredlion  duc  à  fon  mérite. 
Serait- il  polfible  qu'on  fut  obligé  de 
porter  chez  les  Etrangers  des  trefors 
qui  apartiennent  à  la  Patrie  ?  Fau- 
dra-t'il  rendre  la  Haye  ou  AmQerdam 
dépofitaires  de  nos  plus  excellentes  pro- 
du61ions?  Nous  rcduira-t'o.i  à  envier 
le  fort  lie  nos  voifms ,  &  travaillera  t'on 
voIontaireiTient  à  détruire  une  des  bran- 
ches du    Commerce. 

Pour  moi  je  fuis  très  affuré  que  le 
Sénat  qui  a  pris  connaiffi  ice  de  cette 
affaire  ,  aulîî  fdge  qu'il  efl:  ,  &  aulli 
attaché  au  bien  public,  juiViijra  la 
vive  perfuafion  où  font  tous  les  honnê- 
tes gens  ,  qu'il  ne  peut  fe  diipenfer 
d'honorer  de  fa  bienveillance  tous .  ceux 
qui  contribueront  à  la  perfechon  de  ce 
grand  Ouvrage.  Le  tems  nous  aprenura  (i 
nos  conieétures  font  véri'a  les  (  i  ). 

(  r  )  CertJtiii  tvis  affurcnt  'j:i'oi  tr.tvstille  a  oo^ 
tenir  du  R.0I  la  révocmon  du  Privilège  ;[iVon  y 
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Une  des  raifons  pour  lefquelles  Ta- 
mour  des  Lettres  eft  général  dans 
notre  fiécle,  c'ert  qu'aujourd'hui  tou- 
tes les  perfonnes  de  qualité  ,  s'a- 
donnent plus  ou  moins  à  l'étude.  Un 
Gentilhomme  rougiOait  il  y  a  cin- 
quante ans  de  figner  fon  nom  lifible- 
ment,  aujourd'hui  il  aurait  honte  de 
n'avoir  pas  lu  quelques-  ins  des  meil- 
leurs Auteurs  anciens  &  modernes,  de 
ne  point  être  en  état  de  juger  d  une 
pièce  d'éloquence,  ik  de  ne  pas  favoir 
les  mathématiques.  Nous  devons  beau- 
coup aux  Anglais  à  cet  égard.  Prj(^ 
que  tous  les  jeunes  Seigneurs  français 
ont  coutume  de  voyager  ,  cet  ufage 
au  (Il  agréable  qu'utile  leur  a  ouvert  les 
yeux  fur  l'état  d'ignorance  où  ils  crou- 
pilfaient ,  faute  d'éducation.  Rien  ne 
formait  un  contrafte  plus  humiliant 
pour  notre  Nation  ,  que  de  voir  un 
Milord  raifonner  comme  les  Po2e_ÔC 
les  Newton  ,  tandis  que  touteslescon- 
raifTaiices  d'un  Marquis  Français  fe 
bornaient   à    favoir    l'adrefle   des  plus 

rétijfit ,  0*ns  doute  ^ne  notre  mai  re  aura,  bten^efê 
les  'r:otifi  f^Hi  l'oùU^eront  a  ufer  de  cette  rigueur  ; 
en  ce  rzi  l^  foumijjion  due  à  ce  cjui  érr-tne  dittrôns 
doit  étou^er  toute  ej^éce  de  murmure^ 
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excellens  Parfumeurs  du  Royaume; 
L'un  citait  un  paflage  d'Homère  , 
l'autre  montrait  des  mouches  de  la 
bonne  Faifeufe.  On  s'efl;  aperçu ,  un 
peu  tard  à  la  vérité ,  mais  enfin  on  s'efi: 
aperçu  combien  il  était  déraifonna- 
ble  c]ue  ceux  qui  font  audelTlis  du 
commun  des  hommes  par  leur  naiflan- 
ce,  leurs  dignités  &  leurs  emplois,  ïn{^^ 
fent  cependant  infiniment  au-defl'ous  du 
petit  bourgeois  par  l'eiprit  &  la  fcience. 
On  a  réfléchi  fur  les  abus  qui  réfultaient 
du  défaut  de  Capacité  chez  les  grands. 
Enfin  les  nobles  ont  été  convaincus 
que  leur  extraction  ne  leur  impolait 
pas  une  obligation  indifpenfable  d'être 
ignorans  &  de  fe  rapiocher  par  con- 
féquent  de  la  brute  le  plus  qu'il  leur 
était  poflible.  Ils  ont  étudié,  &  leur 
exemple ,  qui  a  toujours  beaucoup  de 
force  ,  influant  fur  le  refle  des  hom- 
mes ,  tout  le  monde  aujourd'hui  s'em- 
prefle  d'acquérir  des  connailfances  , 
qu'on  regardait  inutiles  ,  parce  que 
J'humeur  féroce  de  nos  ancêtres  nous 
perfuadait  que  toute  l'érudition  nécef- 
faire  à  un  Gentilhomme  ,.  canfiftait  à 
favoir     égorger     méthodiquement   (vn 

lémblable 
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femb'able,  drefîei  des  chiens  &  domp- 
ter un  cheval. 

Je  n'ignore  pas  que  certains  fpccu- 
lants  prctendenc  qu'il  n'eft  pas  avan- 
tageux que  ce  qui  compofe  le  plus 
grand  nombre  dans  une  monarchie  foie 
éclairé.  La  rai(c^n  qu'ils  en  donnent  , 
c'eft  que  trop  d'efprit  parmi  le  peuple 
cft  capable  de  le  diflraire  de  cette  fou- 
million  aveugle  dans  laquelle  il  eft  ex- 
pédient de  le  maintenir.  Ce  fentiment 
ne  me  paraît  pas  raifonnable  ,  &  ne 
pourrait  acquérir  quelque  vrairemblan<. 
ce  qu^à  l'égard  d'un  gouvernement 
derpotique.  Tout  devant  y  être  alfu- 
jetti  à  la  volonté  d^un  feul  homme , 
cjui  ,  fans  aucune  forme  de  juflice , 
ordonne  &  exécute  ce  qui  lui  plaît  , 
il  aurait  peut-être  à  craindre  que  la 
multitude  une  fois  au-delTiis  de  cette 
ignorance  crafTe  qui  entretient  l'ame 
dans  un  état  d'avilifll-ment  j  ne  cher- 
chât à  fe  fouftraire  à  fes  caprices  : 
mais  dans  une  Monarchie  ou  le  Lé- 
giflateur  même  veut  bien  fe  foumettre 
à  la  loi ,  où  tout  fe  régie  &  le  conduit 
avec  des  formalités  qui  donnent  du 
moins     les    plus     grandes     iaparences 
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dequité  &  de  raifon  ,   je  ne  vois  pas 

OjU'il  y  ait    du    danger  que  les  grands 
éc  les  petits  e'adonnent  à  l'étude. 

Un   autre    inconvénient  ,  dilent  ces 
politiques  ,  cq([  qu'il   efi:  à   apréhen- 
fler  que  le  peuple  néglige  les  arts  mé- 
caniques pour  courir  après  les  langues , 
èc  toutes  les  autres  fciences  qui  doivent 
être  le  partage  des  gens  qui    ne  font 
pas  obliges  de  travailler  de  leurs  mains 
pour   vivre.    I.e  teftament  attribué  au 
Cardinal  de   Richelieu  ,   femble  défa- 
prouver  par  cette  conGdération  la  mul- 
titude des  Collèges.  Le  fentiment  d'un 
homme  aulîi  capable  de  décider  ce  qui 
ert"  expédient   ou   nuifible  à  un  état , 
eft,  ans  contredit ,  une  grande  autorité  ; 
cependant  il  fe  pourrait  faire  qu'il  eue 
envifagé  les  chofes  avec  un  peu  trop 
de  prévention.  Quoiqu'il  en  foit ,  une 
preuve  qu'il  s'efl:  trompe,  c'efi:  que  les 
Collèges  ne  (ont  pas  moins  nombreux 
qu'ils  l'étaient  de  fon    tem.s  ;  au  con- 
-  traire,  il  s'en  eft:  établi  beaucoup  de- 
puis lui  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me; on  y  enfeigne  la  jeuneiïe  gratis  , 
on  excite  fon    émulation    par  tous  les 
moyens   imaginables ,    toutefois   nouj 
ne  manquons  pas  d'artifàns. 
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DES   MODES. 

DÉclamer  contre  toutes  les  extrava- 
gances des  Fi  ançais,  en  tait  de  Mo- 
des,: eft  avoir  envie  a'tcrire  pour  confom- 
mer  du  papier  &  ennuyer  les  Lecteurs, 
On  peut  dire  en  gênerai  cjue  les  MjJes 
font  modeftes  &  indécentes ,  fages    & 
extravagantes,    économes     &     difpen- 
dieufes.    Voilà    je  crois    la    meilleure 
façon  de   les  caraélcrlfer.     Chacun  en 
fait   ufage  fuivant  le  genre  de  fon  hu- 
meur.   Une  femme  raiTonnable  eO:  en- 
I  chantée   qu'on   ait  prefque    totalemep.t 
fuprimé  les    panniers  ,    parce    qu'elle 
îs'cn  trouve  plus  à  fon  aife  ,   une  co-' 
l<]uette     fe  plait  à    porter  des  robes  ou- 
vertes,   parce  qu'el'es   donnent    un  air 
Ide  liberté.    C'eft    peut-être    aulli    ma- 
Itiére  à    de  plus    fréquentes    tentations. 
JUne  mère  de  famille  adopte  la  coiffure 
ju'on  nomme  cabriolet,  parce  qu'elle 
î'a  point  de  tems  à    perdre  à  une  Ion- 
igue  toilette,    une    fille  du   monde   la 
recherche,   parce    qu'elle  eft   chatmée 
de  découvrir  quelcme   nouvelle  grâce 
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fous  cette  efpece  de  bonnet.  C'efl:  un 
filet  tout  récemment  tendu  pour  ceux 
cjui  prêtèrent  l'art  à  la  belle  nature. 
Les  aigrettes  font  du  goût  de  celles 
qui  ne  font  pas  affez  piodigues  pour 
fe  parer  tous  les  jours  avec  des  dentel- 
les de  deux  cens  piftoles.  D'autres  les 
achètent  pour  expoler  aux  \.  eux  du 
public  mille  colitichets  d'un  prix  exor- 
bitant &  qu'on  ne  porte  qu'une  fois, 
C'eft  ainii  qu'on  peut  convertir  en  bien 
ou  en  mal  prefque  tout  ce  qui  eft  en 
iifage  dans  la  fociété. 

L'étourdie  couit  après  les  Modes, 
rhomme  fenfé  s'y  conforme  &  en  tire 
le  parti  le  plus  utile.  Jamais  elles  n'c»:ic 
été  plus  variées,  Ôi  quoiqu'on  en  puilfe 
dire  ,  c'eft  une  preuve  d'opulence.  On 
a  beau  aimer  le  luxe ,  on  fe  prive  du 
fafte  quand  on  n'a  pas  le  moyen  d'être 
fpiendide.  On  ne  peut  difconvenir  non 
plus  que  tous  ceux  qui  travaillent  à 
inventer  des  Modes  n'aient  pour  bue 
de  joindre  le  commode  à  l'agrcabie. 
Notre  façon  de  nous  habiller  ,  de 
nous  coiffer  &  de  nous  chauffer  eft 
plus  anaJogue  à  la  conftiucèion  de 
notre  corps  cj^u' elle  n'a  jamdis  été,  Nos 


plus  maniables  que  ces  bottes  énormes 
qui  pulvcrifaient  le  pave  &  ruinaient 
les  Chevaux.  Les  furtouts  dont  on  fait 
ufage  dans  routes  les  grandes  tables  , 
■font  des  plats  d'économie ,  nos  ba- 
timens  font  plus  clairs  ,  &  par  confé-- 
quentplus  fains  que  ceux  de  nos  pères. 
En  un  mot  ,  (i  Tufage  qu'on  fait  des 
Modes  crait  réglé  par  la  raifon  ,  bien 
loin  d'en  blâmer  les  inventeurs,  on 
ferait  forcé  de  convenir  qu'on  leur  a 
quelqu'obligation  ;  encore  faut-il  avouer 
que  malgré  tous  les  abus  qui  en  naif- 
fent ,  on  leur  eft  cependant  redevable  , 
parce  que  les  perH^nnes  de  bon  lens 
favent  les  mettre  à  profif. 

Il  cù.  des  gens  qui  voient  tout  avec 
chagrin,  c'eft:  le  propre  d'un  tempé- 
rament bilieux  :  pour  moi  je  trouve 
plus  debijn  que  de  mal  dans  l'arran- 
gement de  ce  qui  s'offre  à  mes  regards , 
&  j'oferais  foutenir  que  fi  l'on  faifait 
une  jufte  eflimatlon  des  avantages  que 
le  mal  même  aporte  ,  on  ferait  con- 
traint de  s'écrier  :  oui ,  tout  eft  bien, 
II  eft  fans  doute  aifé  de  tourner  ce  lif- 
téme    en    ridicule.    Il  ne    s'agit  que 
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aopofer    avec    un    peu     d'adrefTe   la 
prolpcrirc-    des    médians  ,    à    l'infor- 
tune &    aux    dif  races    des   bons.  Ce 
feul  parallèle    fulfit  pour    fafciner  des 
yeux    peu  clair- voy ans  ;  mais    revenu 
de'   la   premiéie  furprife,  &  mcme   de 
Pefréce   d'indignation,  qu'on   éprouve 
quand  on    voir    un    honnête     homme 
devenir  la   victime  des  complots    d'un 
fcélérat;  louqu'on    le    donne  la  peine 
d'examiner  la  chaîne    d'cvénemens  qui 
donne  lieu  à  cette  efpéce  de   mal,  on 
s'égare  dans  un    i\    prodigieux  dédale 
de  réflexions    contradiâoires  ,     qu'on 
eft    au  moins    dans  l'incertitude  fur  le 
jugement  qu'on     en  doit  porter.    Mais 
revenons    aux    Modes  :    la   digrelîîon 
n'eft  excufable   que   parce  qu'elle  n'eft 
pas  longue. 

Il  n'eft  pas  furprenant  de  voir  pref- 
que  tout  le  monde  rech^nch^r  la  nou- 
veauté en  fait  d'ajuftemens ,  d'étoffes  & 
d''épuipa^^es.  Rien  n'eft  plus  naturel 
àrhomme,&  fur-'-out  au  F.aiçais ,  que 
l'amour  du  changement.  C  eft  un  bon- 
heur pour  l'Etat ,  puifque  l'induftrie  Sc 
le  commerce  y  gagnent.  On  a  beau 
s'emporter  avec   tout  le   zèle  que  l'a- 


moiir  de  la  (implicite  &  de  la  modertie 
infpire  conrre  les  ornemens  mondains, 
il  ne  s'en  dcbicera  pas  par  année  pour 
cinq  lois  d«:;  moins  qu'on  n'aurait  fait 
{i  l'on  s'épargnait  des  remontrances  fi 
vaines  ;  cependant  s'il  était  podible 
fiue  ces  déclamations  produifilTent  l'ef- 
fet que  leurs  auteurs  n'en  attendent 
point  &  c|ue  même  ils  ne  fouhairent 
pas,  ce  ferait  un  des  plus  grands  maux 
Que  la  fociété  pût  éprouver.  Heureu- 
lement  nous  n'avons  rien  à  apréhen- 
der  à  cet  égard.  Les  riches  aimeront 
toujours  le  luxe  ,  par  conféquent  les 
pauvres  trouveront  leur  fubfifliance  dans 
les  foins  qu'ils  prendront  de  travailler 
à  les  fatistaire.  En  préconifant  les  avan- 
tages qu'on  tire  du  débit  des  Modes  , 
je  (ens  tous  les  inconvéniens  qui  réful- 
teraient  de  l'excès  où  la  vanité  pourrait 
les  porter.  La  Police  fait  y  mettre  bon 
ordre.  On  ne  foufTrira  pas  que  Lus 
aille  aux  ténèbres  de  Long-Champ  clans 
un  char  dont  le  harnais  des  che^'aux 
brillera  de  plus  de  teux  qu'elle  n'en  a 
allumé   d'impudiques. 

Il     n'apartient     qu'aux     grands    de 
donner   le  ton,    Ceux  qui ,    fans     en 
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avoir  le  droit,  cherchent  à  fe  l'arro- 
ger ,  fe  diflinguent  il  eft  vrai ,  mais 
c'ert  en  fe  rendant  ridicules  &  en  de- 
venant la  table  de  la  Cour  &  de  la 
Ville, 

Je  ne  fais  quel  eft  le  plus  infenfé, 
de  Flomiiont  qui  fe  mer  à  la  torture 
pour  imaginer  une  coiflîire  nouvelle  , 
ou  de  Irifiius  qui  s  obftine  à  montrer 
une  tére  chauve  plutôt  que  de  prendre 
perruc^uc.  Tout  bien  examiné,  il  vaut 
ïTiieux  être  coquet  que  dégoûtant. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  jamais 
polVibie  de  prefcrire  des  bDrnes  raifon- 
nables  à  tout  ce  qu'on  apelle  Mode. 
Comment  régler  une  chafe  qui  eft  du 
reflbrt  des  coquettes  &  des  petits 
maîtres? 

Les  boutiques  des  Alarchandes  de 
Mode  font  le  rende5^-vous  des  jolis 
hommes ,  des  Abbés  &:  des  lîlles  de 
joïe.  Le  joli  homme  fe  pavane  fur 
le  portique  en  ouvrant ,  avec  élégance, 
une  tabatière  que  la  fille  de  joie  s'a- 
proprie  aux  dépens  d'une  minau- 
derie, tandis  c|ue  l'/Xbbé  en  compte 
à  la  petite  Marchande.  J'ai  rencontré 
4es  femmes  qui  fe  faifaient  un  revenu 


de  tontes  les  pretintaillc;  qu'elles  ra- 
maflaienr  les  (juinze  premiers  jours  de 
l'an.  J  ai  vu  d'aunables  fots  qui  avaient 
pour  vingr  mille  francs  de  compres 
ouverts  au  Palais ,  fans  pouvoir  fe  van- 
ter d'avoir  eu  la  moindre  faveur  en 
échange  des  flacons ,  des  éventails  ôc 
des  néceOanes.  Certain  Abbc  trcs- 
connu  ,  (5«:  qui  reçut  l'anrée  palfée  les 
étrivicies  par  les  Domeftiques  du  P. 
de  ■^  *  "  a  vécu  pendant  trois  ans  aux 
dépens  d'une  Marchande  de  Mode 
chez  qui  il  a  placé  quatre  jeunes  ten- 
drons à  qui  il  avait  donné  les  premières 
leçons  d'amour. 

Quoiqu'on  puifle  dire  contre  les 
Modes  ,  parce  qu'elles  entretiennent 
un  elprit  de  prodigalité  &  de  dillipa- 
tion  parmi  une  toule  de  jeunes  gens 
des  deux  Icxes  ,  je  fuis  ravi  qu'elles 
foient  plus  abondantes  dans  ce  iiécle 
quVdles  n'ont  jamais  été.  Cefl:  une 
preuve  de  notre  aifance. 

Il  y  a  deux  ans  que  me  promenant 
au  Palais  la  veille  du  premier  de  Jan- 
vier à  huit  heures  du  foir  ,  jour  où 
l'on  rcnco  itre  un  concours  prodigieux 
de   monde    qui    i'empreûe  à   acheté»; 


mille  bagatelles  ,  ou  à  jouir  du  coup 
d'oeil  raviiTant  cjue  prefentent  toutes 
les  boutiques  de  bijouterie  ,  j'acoflai 
un  grave  perfonnage  c]ue  je  reconnus 
pour  un  fameux  Precicatsur  ,  qui  ve- 
nait de  remplir  la  chaire  de  laint  G, 
pendant  l'Avent,  Cet  homme  dont 
la  févérité  eft  outrée ,  s'était  fort  éten- 
du dans  un  de  fes  Sermons  fur  la 
frivolité  des  Modes  ,  qu'il  regardait  , 
difalt-  il  ,  comme  le  tombeau  de  l'inno- 
cence chrétienne.  Il  efl:  certain  que  les 
boutiques  des  Marchands  du  Palais 
étaient  beaucoup  moins  biillanîes  il 
y  a  deux  ans,  qu'elles  n'ont  coutume 
d'être  ,  à  raifon  de  la  mifére  des 
tems  ,  fuite  inévitable  de  la  guerre. 
Je  liai  converfation  avec  lui  ;  &  comme 
je  lui  taiTais  remarquer  cette  difi'érence: 
Hélas  !  me  dit-  il ,  Alonfieur  ,  avec  le 
ton  le  plus  patétique  &  le  plus  capable 
d'infpirer  de  la  douleur  ,  nous  devons 
gémir  fur  nos  malheurs  ;  cette  diminu- 
tion de  giieté  &  d'afflucnce  de  monde 
dans  toutes  ces  bouiiques ,  doit  pénétrer 
un  bon  Citoyen-  ivlon  premier  mou- 
vement tut  u'aplaudir  (on  fentiment , 
&   venant   à  réfléchir  lur  le  chagrin 


ou  11  témoignait  ae  voir  les  Marchan- 
des de  Mode  étaler  &  vendre  beau- 
coup moins  de  ponpons  ,  de  mouches 
&  d'aigraittes  qu'à  l'ordinaire  ,  je  con- 
cluai  qu'il  aimait  encore  mieux  qu'on 
laid^c  ihimccnce  chréilcms  a»  tomiK-jH^ 

3ue  de  la  voir  reirufciter  aux  dépens 
c  notre  bien- être. 


DES     S  P  E  C  TA  CLES. 

LEs  SpecTtacIes  ont  caufé  de  tout 
tems  de  grandes  difcutlions.  Suivant 
les  aparcnces  elles  ne  iîniront  jamais, 
parce  qu'il  y  aura  toujours  des  gens 
qui  fe  feront  un  devoir  de  les  mettre 
infiniment  au-defTous  de  ce  qu'ils  font  , 
&  d'autres  beaucoup  au_dcflus  de  ce 
«ju^iis  peuvent  être.  Depuis  quelque- 
tems  on  fe  contentait  d'aller  au  Spec- 
tacle ,  fans  raifonner  fur  fa  valeur  in- 
trinféque  ,  ni  fur  le  degré  d'eftime 
qu'on  pouvait  accorder  à  la  profelfion 
du  Comédien»  La  querelle  vient  de 
fe  renouveller,  M.  Rouffeau  a  dé- 
ployé l'ctendart  de  la  difcorde  ,  il  a 
attaqué  A4,  d' Alembert  qui  s'aprête 
à  juftifier  ce  qu'il  a  dit  à  l'avantage 
de  la  Comédie  dans  le  Dictionnaire 
Anciclopédique.  Son  ouvrage  eft  fous 
prelfe  ,  nous  verrons  quelles  armes  il 
opofera  à  celles  dont  le  Ciroyen  de 
Genève  s'eft  fcrvi  pour  couvrir  d'in- 
famie le  Théutre  &  les  Acteurs  ,  quoi- 
qu'il ait  tiavaillé  pour  eux.  Nous  avons 


dcja   vu  de   quelle    manicre  Aïcfficurs 
de  Afarmontel ,  Freron  &  Laval ,  ont 
rctliré   fon    livre.      /1^.    d'Alcmbcrt   ne 
nous  laiflera  ,  (ans  doute,   rien  dcHrer 
à  cet  égard  ;  cependant  api  es  la  ledure 
du    pour    &    du    contre,    chacun    des 
Ledeuis  demeurera  dans  l'opinion  qu'il 
avait  adoptée  fur  cette   matière.    Ceux 
qui  fe   font  mis  au-defllis  du  préjugé 
ne  s'y  alfujettiront  pas ,  parce   que  Al, 
Roulfeau  Tautorife  -,  &  ceux  qui  y  fonC 
aûervis  n'en  fecouvont  point  le  joug  , 
parce  que  quelques  perfonnes  de  bon 
fens  en  auront  démontré  toute  l'abfur- 
dité. 

Les   Spedacles  font  le  rendez-vous 
de  tous  les  honnêtes  gens  qui  viennent 
y    prendre    un    récréation    quelquefois 
ncceffaire  ,  fouvent    utile  ,  èc  toujours 
raiionnable.   Je  n'ai  jamais  bien  com- 
pris le  motif  de  l  av-harnement  de  cer- 
tains pirfonnages  contre  ce  genre  d'a- 
mufcmjns  ,  mais  je  fais  que   m^  trou- 
vant   un    jour    chez    un  Comniandant 
de    Place  ,    un  Directeur  de    Comcaie 
vint  lui  demander  la  libe:t.  de  do.ner 
que'ques    reprefentations.    «ÎS:    1  ">brint. 
Ctitte  nouvelle  lépandue  dans  la  Ville 
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y  caufa  beaucoup  de  joïe.  Le  lende- 
main le  même  Commandant  envoya 
chercher  le  Directeur  ,  &:  lui  dit  :  Je 
'VOUS  avais  permis  ,  mon  ami ,  de  jouer 
ici  la  Comédie  ,  vos  Camarades  les 
Miffionnaires  sy  opofent  ,  je  fuis  fâché 
quil  y  ait  jaloufe  de  métier.  II  fallut  cé- 
der au  plus  fort. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  répéter  que 
j'écris  en  Phiiofophe  politique  ,  & 
qu'ainfi  je  ne  con.fidére  les  objets  que 
relativement  au  bien  ou  au  mal  qu'ils 
peuvent  aporter  dans  la  fociété.  Les 
Specflacles  fous  ce  point  de  vue  me 
paraiffent  beaucoup  plus  utiles  que 
préjudiciables.  Ils  entretiennent  l'a- 
mour des  talens  ;  ils  excitent  l'ému- 
lation des  Artiftes  ;  ils  ferv.nt  enfin 
de  pafTe-tems  à  une  infinité  d'hom- 
mes que  l'oifiveté  conduirait  à  la  ta- 
verne ,  à  la  roulette  ,  ou  chez  MejfX' 
Une. 

Pour  juger  de  l'eiTet  des  Spedacles, 
il  faut  examiner  leur  nature.  L'Opéra 
eft  une  Académie  de  Muhque  ,  où 
tous  les  Arts  fe  réunifient  pour  éton- 
ner ,  émouvoir  &  attendrir.  Ces  for- 
tes de  Speétacles  en   ralTeniblant   un. 


erand    nombre    de    perfonnes    contri- 
buent à  polir    les   mœurs  &  rendent 
la   focicrc    plus   amicab.    Tout  y  ref- 
pire    l'amour  .    j'en    conviens  ;    mais 
cette   palVun  eft   la  plus  noble  &   la 
plus   belle   de    toutes    :  c'eft:  elle  qui 
élevé    l'ame    au-deffus    de    l'humanité 
Se  qui  la  provoque  à  rhéroiTme,  D'un 
lâche  elle  fait  faire    un    Achille.    Par 
elle  la  dureté  du  caraélcre  s'adoucit, 
&  la  fierté  s'humanife  ;  c'eld  elle  enfia 
qui  rend   la  vertu  aimable  en  la  dé- 
pouillant   de    cette     auficrité     qu'elle 
emprunte    de  la  rudelfe.    Je  fais    que 
cette    palîion    eft  caufc  d'une   infinité 
de  maux  ;    mais   je  n'ignore   pas    que 
fans   faire  attention   au   principe   uni- 
veifel    de    toutes   chjfes  ,  qui  eft   Pa- 
mour    ,     on     relevé     avec     emphafe 
le  mal  qu'il    proctire  ,    fans  exam-iner 
qu'il  eft  feul  &  unique  auteur  de  tout 
le    bien    qui    fe    fait    dans    l'univers, 
Qu'ai-je  dit  ?  quel  orage   va   s'élever 
contre  moi  ?  Dût  la  foudre  m'écrafer, 
oui  l'amoiir ,  le  feul  amour  eft  le  prin- 
cipe univerfel ,  le   premier  moteur  de 
tout  ,  comme  il  en  eft  le  terme.  Quel 
danger  y  a-t'il  donc  à  nous  entrete* 
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nlr  d'un  penchant  auquel  la  nature 
nous  a  afTuiettis  ?  quel  inconvéï-ienr  y 
trôuve-t'on  ,  fur- tout  loiTque  dans  Ti- 
mage  qu'on  nous  en  préfente  ,  on 
ne  nous  fait  apercevoir  que  des 
traits  de  fidélité  &  de  tendreite  auto- 
rifés  par  le  devoir  ? 

Je  ne  prétens   point  dire  que  l'O- 
péra   ne   (oit  capable   de  donner  cer- 
taines imprelTions   de    vice   ,    fur- tout 
à   la  jeunefle  ;    mais  comme     il   n'efl: 
Yien  de  parfait  fur  terre  ,   &  que   les 
meilleures  chofes  peuvent  fe  convertir 
en  mal  ,  il  n'efl:  pas  naturel  de  priver 
la  focicté  d'un  de  fes  plus  nobles  amu- 
lemens  ,    parce  qu'il  peut   porter  pré- 
judice à  un  petit  nombre  de  citoyens, 
"On    trouve  à  l'Opéra   ce   qu'on    voie 
tous   les  jours   dans  les  cercles  ,    des 
femmes  coquettes   ,  des  hommes    qui 
aiment  le  plailir  ,  des  intrigues  ,    des 
amourettes.  Tant   que  le   bien  public 
fe  rencontrera  parmi  tous  ces  défauts, 
il  faut  éviter  de  rien   changer   à  l'or- 
dre   des    chofes.   Severius    excommu- 
niera Orphée  ,  qui  ne  laifiera  pas  de 
chanter     fa   vidoire.    Tout   efl:    mal  , 
tout  eft  bien  ,  ne  poitons  point  d'at- 
teints 


feinte  à  l'harmonie  qui  régne  dans  l'u- 
nivers. 

I-e  Thcùtre  des  Comédiens  réunit 
deux  genres  de  Spedaclcs,  le  tragiciue 
de  le  comique.  Il  peut  fournir  une 
infinité  de  leçons  de  morale  la  plus 
épurée.  Les  feuls  efprits  prévenus  ou 
intéreffcs  à  nier  cette  vérité  en  difcon- 
viendronr. 

La  tragédie  nous  remet  devant  les 
yeux  des  traits  d'hiftoire  où  l'on  mon- 
tre le  vice  (ous  la  forme  qui  lui  eft  per- 
fonneile;  c'eft-à-dire ,  qu'on  l'expofe 
d'une  manière  à  exciter  l'horreur  tic 
rinàignation.  Il  eft  enfin  toujours  ac- 
compagné des  punitions ,  ou  du  moins 
des  remords  qui  en  font  infcparables. 
La  vertu  ,  au  contraire ,  au  milieu 
mcme  des  tempêtes  qui  l'agitent,  en 
butte  à  l'envie ,  à  la  méchanceté  6c  à 
tous  les  artifices  des  calomniateurs  , 
brille  de  l'éclat  qu'elle  n'emprunte 
que  ce  fa  fimplicité  6c  de  la  juftice.  Si 
elle  n'eft  pas  quelquefois  récompen- 
fée  comme  elle  le  mérite  ,  c'efl  qu'il 
n'efl:  point  permis  de  changer  le  fonds 
du  (ujet  que  l'on  traite  :  or  comme 
il  n'arri\'e    que    trop  fouvent    de    voir 
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des  gens  vertueux  prives  des  avan- 
tages donc  ils  font  dignes  ,  on  re- 
pvefente  les  objets  tels  qu'ils  font  , 
&  l'on  fe  contente  de  relever  le  mé- 
rite de  la  vertu  ,  de  la  peindre  auflî 
aimable  qu'elle  efi: ,  pour  en  infpirer 
l'amour  au  Spectateur,  tandis  qu'on 
provoque  fa  haine  &  Ton  mépris  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  opriment 
l'innocence.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  quelque  tragédie  que  ce  foit  pour 
fe  convaincre  de  CQtte  \érité.  Quel  et- 
péce  de  mal  ptut-il  réfulter  de  iave- 
prefentation  de  ces  pièces  ?  Les  Grecs  , 
les  plus  fages  de  tous  les  hommes, 
ont  été  les  premiers  inventeurs  des 
fcènes  tragiques.  Ils  s'en  fervaient 
comme  du  moyen  le  plùs  efficace  pour 
inftruire  le  peuple  :  par  cette  raifon 
leurs  Prérre'.  étaient  kurs  Adeurs» 
Aujourd'hui  la  fainteté  du  minilléie 
des  nôtres  ne  ferait  pas  compatible 
avec  cette  profelîion  -,  mais  aulîi  ceux 
qui  l'exercent  ne  devraient-ils  p.): ne 
être  l'ojer  de  leur  animoiité,  ne  tut- 
ce  qu'à  raifon  de  l'origine. 

l.a  comédie  efl  le    tableau   de   nos 
mœurs.    C'efl:   une    école   ou  chacun 
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peut  aprendre  les  devoirs  de  fou 
érat ,  en  remarquant  tous  les  défauts 
cjui  fe  glifient  dans  la  (oclété.  C'eft 
une  manière  d'inftruire  &:  de  cenfurer 
d'autant  meilleure  ,  qu'elle,  égayé  l'ef- 
prit  en  parlant  au  cœur.  L'aigreur 
accompagne  prefque  toujours  les  ré- 
primandes de  ceux  qui  (ont  en  droit 
d'en  faire,  &  c'eft  peut-être  la  cauf^ 
la  plus  ordinaire  de  leur  inutilisé.  Les 
Comédiens,  au  contraire,  débitent 
leur  morale  de  la  manière  du  monde 
la  plus  capable  de  faire  iinpreliion , . 
pa'ce  qu'ils  mettent  en  aélion  tout  ce 
qu'ils  veulent  exprinjer,  &  qu'i's  pa- 
raiffent  toujours  exempts  de  ce  fiel 
qui  répand  une  amertume  inluporta- 
bîe  fur  les  remontrances.  Un  avare 
fe  plaît  à  voir  Arpagon  q  lil  biâme , 
lors  même  qu'il  imite  io'^  avarice  : 
Tartention  qu'il  apoite  au  jeu  de  ce 
perfonnage  lui  fuggcre  des  réHéxions 
àont  il  y  a  lieu  d'efpércr  qu'il  profi- 
tera ,:  parce  qu'on  l'inftruit  fans  lof- 
fenler.  Tartufe  dévoile  tous  les  fecrets 
rcfforts  de  l'hvpocride ,.  &  enfeigne 
^u  public  à  fe  métier  de  l'alfectatio!!  6c 
de  ià  ioifanterie-    dw    bigots..  £n   un- 


mot,   i!  nel    gutres   de  comédies  qui 
ne  piiiflent  devenir    d'une    fore  grande 
iiriliré  ,    parce  qu'il    y   en   a    fort  peu 
qui  n'aient   pour    but    de  ridiculifer  le 
vice;   S'il   s'en    rencontre   où    l'on  re- 
marque une  ti'op   grande   liberté  dans 
les  exprelîîons  &  dans  la  matière  que 
l'on  traite  ,  c'eft  à  la    Police  à    défen- 
dre de   les   jouer ,  fi    l'avidité  du  gain 
détermine  les  Comédiens  à  les  aincher. 
Quiconque  peut   empêcher  le  mal  par. 
un  feul    a6te  de  fa    volonté  ,    fe  rend 
très- coupable    lorfqu'il    le    tolère.    Ja 
fuis  furpris ,  par    exemple,  qu'on  au- 
Torife    la   reprelentation  de  Turcaret  3. 
de   la    ComteJJe  cP  Orgue  il  ,    du  Tam- 
bour mcîurne  ,    du   Bd    d'AHtei{il\  2c 
de    quelques  autres    pièces  femblables. 
qui-  dégradent  la  Nobleflfe  du  Théâtre  ,. 
&    qui  donnent  matière-  à  tous   les  re- 
proches   dont  on  l'accable.  Gn  déviait 
eu    bannir     ces    bas    équivoques     qUL 
font   rire  les    gens  fans  éducation  ,  Ôc 
qui  révoltent   toutes    les  perlonnes  qui 
penfent.    Sur  le  pied    où  le  théâti-e  eft 
aujourd'hui ,  il  ne  ferait  peut-être   pa? 
diiiicife    de    parvenir    à     une  rél'ormeL- 
«eomplette  j    les  pièces,  modernes.  Qyns. 


très-épiirées,  il  ne  s'agirait  que  d'en 
profcriio  quelques  anciennes.  Si  cetto: 
conduite  n'ctait  pas  capable  de  le  ré- 
concilier avec  les  dévots,  peuple  tou« 
jours  armé  de  grifes  ,  du  moins  elle 
ferait  honneur  aux  Comédiens  ^  aug- 
menterait l'elVnne  que  les  honnêtes, 
gens  ont  pour  ceuix^  d'entr'eux  qui 
méritent  d'être  diflingués,&  peut-être 
déterminerait  les  EccléHaftiques  à  ré- 
voquer leurs  cenfures.  Au  rePce  ,  s'ils. 
n''en  recueillaient  pas  ce  dernier  avan- 
tage ,  dont  ils  pourrait  être  privés 
par  des  raiGjns  de  politique,  ils  n'au- 
raient plus  rien  à  fe  reprocher  ;  alors- 
on  dirait  avec  raifon ,  ftdmen  tnale 
fidmiïiaîum  fulminât  fiibiiinantem. 

L'excommunicafion  portée  contre  les. 
Comédiens  païïe  pour  le  chef- d 'cru vre 
du  zèle  &  de  fa  difcipline  de  l'Eglife 
dans  reTprit  des  fanatiques,  dss  igno- 
rans  &  de  la  populace.  Conféqueni- 
ment  ce  préjugé  doit  être  fort  étendu  „ 
parce  que  la  claîTe  des  perfonnagea 
que  je  viens  de  défigner  eft  fort  nom- 
breufe  ;  c'eft  le  gros  du  public.  Heu- 
reufement  pour  les  Coméd'ens  ,  ils 
ibar    dédommagés    par    la  façon    de 


penfer  de  t^ns  les  cnes  qui  raifoiio 
nsnt.  Ils  fini  les  maîtres  de  faire  rou- 
gir de  honte  les  auteurs  de  cette  in- 
jufte  prévention  par  leur  conduite. 
Qu'ils  ne  s'en  prennent  qu'à  eux- 
mêmes,  s'il  ne  jcuifTenr  pas  de  l'ef- 
time  qu'ils  pourraient  mériter  de  la 
part  des  citoyens  éclairés:  des  mœurs 
plus  pures  ^  des  fentimens plus  nobles, 
moins  de  fafte  &:  plus  de  modcflie  les; 
mettait  à  l'abri  de  beaucoup  de  mor- 
tifications. 

Il  efl  certain  que  l'cxcoTimunication 
dons  ils  fe  plaig-ient  avec  juflice ,. 
efl:  la  preuve  la  plus  claire  de  l'inconfé- 
quence  qu'on  a  lieu  de  reprocher  aux 
Français.  Ils  font  à  cet  égard  une  ef- 
péne  de  fchifme  avec  PEglife  de  Ro* 
me;  demandez- leur-en  la  railon ,  je 
leur  drfij  d'en  fournir  une  qui  foit 
plaUijb'e.  Il  y  a  quelque^rems  que 
j'examinais  avec  un  des  plus  refpctfîa- 
bles  Sénateurs  du  Royaume,  tout  le  ri- 
dicule de  ces  cenfjres.  Après  bien 
des  réflexions  de  part  &:  d'autre  : 
Je  vous  avoue  ,  me  dit- il ,  cjne  rien 
n'efl  plus  abjitrde  que  Vohjiinaùon  dans 
kq^ielle   on  eji  d'anathé?naUfer  Us  Co-, 
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mcdiem  ,  tandis  que  le  Pape  les  ad- 
met dais  le  Jein  de  l E Jift.  Cette 
conduite  peut  dominer  matière  à  dcsar- 
^umens  dont  on  peut  tirer  avantage 
pour  prouver  que  la  Religion  fcrt  de 
prétexte  à  la  potitique  .  car ,  ajouta  t'il , 
on  n'ufe  de  cette  rigueur  à  leur  égard , 
que  par  la  crainte  oà  Von  efl  qu'une 
infinité  de  jeune i  gens  de  famille  fé- 
duits  par  l'extérieur  brillant  des  Wc- 
teurs  &  les  charmes  des  yi&rices  y  ne 
renoncent  aux  occupations  aufqutliis 
on  les  defiine  pour  emhrajjer  cette  pro- 
feljion.  Il  en  réjdîerait  de  grands- 
maux  par  la  îné'alliance  des  f.imiiles  , 
&  i abandon  des  Charges  & desdigni^ 
tés  que  les  pères  &  mères  veulent  tranf- 
mettre  a  leurs  en/ans.  Pour  prévenir 
m  abus  ft  dangereux  ,  7ious  n'avons 
trouvé  rien  de  plus  propre  que  d'atta- 
cher ,  par  le  miniflére  des  Prêtres  ,  une 
note  d  infamie  à  l'état  du  Comédien  ; 
bien  perfuadés  que  le  penple  qui  donne 
dans  un  préjugé  par  principe  de  reli- 
gion ,  ne  s  en  départ  jamais.  Conféquem-' 
ment  le  mépris  de  la  nation  '  pour  ceux 
qui  fe  confacrent  au  théâtre  ,  devait 
'tiicejjairement  mettre  un  frein  ait-  pen- 


chant    que  la  jeune  (Je    ne    montre   que 
trop  à  iembTafJer. 

Remarque':^  encore  que  p.zr  une  fuite  de 
cette  excom'iiiimication  les  pcrcs  &  nures 
font  en  droit  de  déshériter  leurs  enfans .' 
or  ceux  qi'.i  braveraient  le  prc\'igé  ne 
fe  détermiyierMcnt  peut-être  pas  Ji  aifé^ 
ment  a  fe  voir  frnjirés  d'un  bon  héri' 
tage^  La  preuve  de  ce  que  je  vous 
avance^  c'^ejl  que  n ayant  point  à  re- 
douter des  Cornèdiens  Italiens,  les  mê- 
mes  inconvéniens  que  nous  craignons 
de  la  part  des  Français  >  nous  avons 
excommunié  ceux-ci ,  &  nous  n  avons 
fait  aucune  difficulté  d'infirire  ceux- 
là  au  rang  de  tous  les  autres  fidèles 
Citholiques  ,  quoique  ces  derniers  [oient 
beaucoup  plus  libres  ,  &  quà  la  ré- 
ferve  d'un  petit  nombre  de  pièces,  telle 
^«'Arlequin  fauvage  ,  toutes  leurs 
Coniédies  foicnt  pleines  d  indécence  & 
peu  fujceptibles  d''infpirer  des  fentimerii- 
dVjonnêleté. 

Je  ne  pus  me  refufer  à  l'cviclence  de 
cette  vérité  ;  mais  avant  d'en  paraître 
perfuadé,  je  lui  fis  obferver  que  l'ex- 
communication avait  été  lancée  dans 
des  teins  où  on    n'avait  pas   lieu    de 

craindre 
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êxe  que  les  jeunes  gens  de  famille 
prilTcnt  le  parti  du  théâtre.  lien  con- 
vint avec  moi  ,  &  me  répondit  ,  que 
cette  févérUé  dxns  fon  principe  avait 
été  très-raijonnaUc  ,  parce  qu'une  foule 
de  ge)is  fans  aveu  s'étaient  érigés  en 
Comédiens  ,  <&  quai'ffi  dijjolus  dam 
leurs  mœurs  quinfà?ncs  dans  leurs 
jeux  &  leurs  propos  ,  on  avait  dit 
les  traiter  comme  l  excrément  du  genre 
humain  ;  que  cette  cfpéce  de  vermine, 
capable  d'empejîer  le  public ,  n  avait  ja^ 
mais  du  être  regardée  co'mme  méritant . 
le  nom  d"^  Acieur  ;  mais  quen  ayant 
ufurpé  le  titre  ,  ils  avaient  autorifé 
toutes  les  perfonnes  qui  n'ont  point  de 
difcernement  ,  à  confondre  d^jonnêtes 
gens  avec  cette  vile  canJIle. 

On  a  bien  aperçu  ,  continua-t'ii, 
toutes  l'extrême  différence  qui  fe  rencon- 
tre entre  ces  odieux  Baladins  <&  les 
Comédiens  ;  mais  comme  leur  art  : 
quoique  fort  épuré  ,  ne  pouvait  acquérir 
un  certain  degré  d'cfiime  à  raijon  du 
préjugé  occafwnné  par  fon  propre  nom  ; 
on  s'efl  bien  donné  de  garde  de  retirer 
l'anuthême  dont  on  l'avait  chargé  par 
la    crainte  dengager   une  jeunejfe  trop 


adonnée  an  plaifir  à  renoncer  aux  de» 
/voirs  ejfcntids  de  la  focitté  pour  prcn^ 
dre  le  parti  du  théâtre.  Je  ne  dtfefpcre 
pas  -,  me  dit- il  encore  ,  quon  ne  fc 
relâche  par  la  fuite  de  cette  rigueur  ; 
mais  avant  d'en  venir  là  ,  il  faut 
qu'on  ait  me  façon  de  pcnfer  fur  les 
Comédiens  affe'^  jujîe  ,  pour  qu'ils  ne 
foicnt  ni  plus  confidérés  ni  plus  avilis 
que  leur  état  le  mérite.  On  doit  fè 
garder  par  refpe^  pour  la  Religion  de 
rornpre  en  vifiére  à  tout  le  peuple  ,  s'il 
sobjîlne  à  perffier  dans  fa  mauvaife 
opinion  ,  &  on  doit  également  crain- 
dre de  répandre  trop  de  lufire  fur  la, 
profcljion  des  ^Beurs  s  ils  parvienncnti 
à  obtenir  un  degré  fipérieur  d'eflime. 
Cette  politique  nécejfaire  efi  irès-dijgra- 
cieufe  pour  ceux  qui  font  dignes  de  la 
confiderution  de  leurs  compatriotes  ; 
mais  il  faut  laijfcr  au  tems  à  remè^ 
dier  a  un  mal  qui  parait  jiifquà  prefent 
fans  remède.  Pow  les  dédommager  en 
quelque  manière  d'une  trop  grande  fé^ 
vérité  de  la  p.irt  de  PEglije  ,  nos  Itois 
leur  accordent  des  penfions  <&  leur  dont 
nent  des  marques  de  bienveillance  qui  font, 
m  témoignage  aJJeT^  évident  du  peu  d'aii 


tention  qu'on  fait  aux  foudres  dont  on 
les  a  frayés  ,  mais  qu'on  n'ofe  encore 
éteindre.  Il  me  cita  cette  déclaration 
de  L.ouis  XIII.  du  1 6  Avi  il  i  64 1  ,  qui 
ordonne,  qu'en  cas  que  les  Comédiens 
règlent  tellement  les  avions  du  théâtre , 
qu'elles  foient  toujours  exemptes  dirn- 
fureté  ,  //  voulait  que  leur  exercice  qui 
peut  innocemment  divertir  fes  fnjets  de 
divcrfes  occafions  fnauvaifes  ,  ne  leur 
puifj'e  être  imputé  à  blâme  y  ni  nuire  k 
leur  réputation  dans  le  commerce  public. 
Il  efl:  certain  qu'une  déclaration  de 
cette  nature  ,  publiée  par  les  confeils 
&  fous  les  aufpices  d'un  Minière  Car- 
dinal ,  eft  très-capable  d'émouner  les 
traits  que  l'Eglife  Gallicane  a  lancé 
contr'eux.  Comment  excommunier 
raifonnablement  des  perfonnes  ài^nt 
Vexercice  ne  peut  être  imputé  a  blâme  , 
ni  nuire  à  leur  réputation  ?  Je  n'ai  pas 
afTez  d'efpvit  pour  concilier  cette  opo- 
fîtion.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
a-t'il  pu  ,  comme  P)  erre  de  cette  même 
Eglile  ,  lui  donner  cette  mortification  , 
ou  n'avait-il  pas  afTez  de  lumières  pour 
en  fentir  toutes  les  conféquences  ?  Ce 
grand  homme    a   fans    doute   préféré 
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dans  cette  occafîon  l'équité  naturelle 
à  la  politique.  Que  de  fcandales  n'au- 
rait-on pas  évité  ,  il  en  imitant  fon 
amour  pour  îa  juflice  ,  on  avait  ceffé 
de  flc'tr'r  des  gens  dont  la  profeflion 
autorifée  par  le  Prince  ,  n'a  rien  dV 
•viliflant  ni  de  méprifable! 

Quand  je  me  plains  des  fcandales 
«^ue  cette  rigueur  déplacée  occafionne  , 
ce  n'eR  pas  fans  fujet.  On  fait  que. 
ÎMademoi^eile  le  Couvreur  ,  qui  faifaic 
les  délices  de  tout  Paris  ,  fut  privée 
de  la  fcpulture  ecclcfiaftique  ,  parce 
qu'elle  n'eut  pas  le  tems  de  faire  fa 
renonciation  ,  étant  morte  prefque  fu- 
bitement.  I.e  Curé  de  fa  Paroiffe  , 
digne  de  grands  éloges  à  certains 
égards  feulement  ,  cet  Arijie  enfin  , 
dont  j'ai  parlé  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  ,  refufa  de  l'enterrer  parmi 
les  Fidèles,  quoi  ou'elle  eût  témoigné 
un  extrême  defir  de  recei'oir  les  der- 
niers Sacremens  ,  &  qu'elle  fût  morte 
dans  le  tems  qu'elle  avait  envoyé 
chercher  un  Prêtre.  Les  amis  de  cette 
fublime  Adrice  l'inhumèrent  clandef- 
tinement  ,  à  la  honte  de  toute  la 
France  ,    qui   ,    par    une   ingratitade 
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barbare ,    refufait  une   légère   marque 
d'eftime    à    la    cendre    de    celle    dont 
elle    avait    fi    fore    aplaudi    les    ralens. 
Quelques   jours  après  certe  trifte  céré- 
monie, quelqu'un   tut   trouver  Arifle\ 
&  lui  dit   qu'en    faveur  des  fentimens 
de  piété  que  Mademoifelle  le  Couvreur 
avait  montré  en  mourant ,   &    en  cox\~ 
fidération     des      demandes      réitérées 
qu'elle  avait  faite  d'un  ConfefTeur  ,  on 
aurait    du     ufer    de    quelqu'indulgcn- 
€e  à    (on  égard  ,    étant  certain    que  le 
vouloir  eft    réputé  pour  le   fait  auprès 
de   Dieu.     Arijlc  n'eut  pas   de  peine  à 
démontrer  qu'il  avait  agi  comme  il    le 
devait,  la    force  de.    la   loi- était   pour 
lui.    On  le  lai0a  débiter   foute  l'aufle- 
rité   de   fa    morale  ,    &    après  Pavoir 
écouté  palliblement;    favez  vous  bien, 
lui  dit- on  ,  qu'elle  avait  une  volonté  li 
déterminée  de  fe    foumettre  à    la   dif- 
cipline    de    l'Eglife    lorfqu'elle    a    fait 
apeler  un  Prêtre  ,  qu'elle  a  chargé  des 
amis,  témoins  de   fes  derniers  foupirs, 
de    donner  un  diamant  &  un  colier  de 
la  valeur  de  6000   liv.    pour  orner  le 
ioleil  de    votre  Paroifle,  au  cas  (^ue 


(m) 
vous  l'enterrafiîez  comme  elle  refpc- 
ralt  ?  Pourquoi  donc  ne  mavoir  pas 
inflruit  plutôt  de  ces  pienfes  internions  ? 
Teplic|ua  Arifte ,  il  iïejl  pas  po^jible 
à  prefent  de  la  faire  déterrer  :  on  m'a. 
dit  qu'on  avait  jette  de  la  chaux  fur 
fon  corps. 

En  dépit  de  l'aveugle  fuperflltion  > 
Voltaire  a  fait  (on  Apothéofe,  &  les 
talens  ont  grave  (on  nom  au  Temple 
de  Mémoire. 

Je  n'ai  point  d'intérêt  à  défendre  la 
caufe  des  Comédiens ,  je  n'*en  con- 
nais aucun  particulièrement  ;  mais  s'il 
m'était  permis  de  m'expliquer  aufli 
clairement  que  je  le  pourrais ,  pour 
prouver  que  la  feule  politique  a  fu 
armer  le  fanatifme  contr'eux  ,  je  ne 
laiflTerais  aucun  doute  fur  l'ignorance 
ou  la  mauvaife  foi  de  leurs  cenfeurs. 
Brifons  là.  Il  eft  des  chofes  qu'on  eft 
contraint  de  taire,  d'ailleurs  après  les 
grâces  dont  le  Souverain  les  honore, 
ont-ils  befoin  d'Apologie  ?  La  pof- 
térité  aprendra  que  Le  Roi  trés- 
Chrétien  ,  Louis  le  bien  Aimé  , 
par  une  bonté  digne  de  fa  magnifia 
eence  royale ,  vient  d'orner  le  portrait 


d'une  Comédienne  ,  &  a  ordonné 
pour  (.]ue  ce  témoignage  de  bienveil- 
lance Mue  conftaté  d'une  manière  au- 
tenrique  ,  qu'on  plaçât  les  armes  de 
France  en  relief  fur  la  bordure  de  cq 
tableau. 

Tjniis  qu'un  Cngot  enfoupire, 
Plus  d'un  Piélat  ,  chère  Clairon  , 
Qui  comme  moi  ne   fait  que  rire 
De  l'excommunication  , 
Abandonnant    mitre  &:  bréviaire, 
Plutôt  aujourd'hui  que  demain  , 
Fndoflerait  l'habit  Romain 
Pour  faire  un  nouveau  Séminaire, 
S'il  efpéraitd'un  tel  honneur  , 
Inftruit  pu   toi  dans  l'art  de  plaire, 
Partager   un  jour  la  grandeur  , 
Et  les  hommages  de  la  terre. 

En  {aifant  remarquer  à  certaines 
perfonnes  toute  la  contradiélion  qui  Tq 
rencontre  dans  la  conduite  qu'on  tienç 
à  l'égard  des  Comédiens ,  j'en  ai  ren- 
contré qui  voulaient  raifonner  par  prin- 
cipes &  qui  medilaient ,  qu'il  ne  fallait 
pas  juger  de  cette  profellion  par  les 
anachcmes  j   ni    par    les    ûiftinctionj 


^^ii'eîle  éprouve ,   mais   par  fa  propre 
eflence.     I.orfque    j'ai   eu  affaire  à  des 
rigoriftes   qui    m'opcfaient    à    chaque 
iftftant  de  grands  mots  vuides  de  lens, 
&    qui,   femblables  à  Sœur  Agnès,  fe 
confeflaient  d'avoir  tué  une  puce  avec 
colère  ,    où  d'avoir  mangé  les    parties 
honreufes  d'un  havang ,  je  me  fuis  con- 
tenté de  rire  :  mais  quand  j'ai  parlé  à 
des    hommes ,  je  leur  ai    demandé  en 
quoi  ils  taifaient  conH^er   l'eflence  de 
-cette  profeillon  ,    puifqu'ils     voulaient 
qu'on  jugeât  d'elle  par  ce    qu'elle    eft 
en  elle-même,   lis  ont    été  obligés  de 
convenir    que  l'art  du   Comédien  n'é- 
tait autre     que  Je   talent  de    captiver 
l'imagination,   &  de  fafciner  tellement 
les  yeux  du  Spedateur  ,  qu'on  parvint 
à  lui   perfuader    qu'une  aétion  faite  il 
y   a   cent   ans,     fe  paOe  dans  i'inftant 
qu'on  la  lui   reprefente  ,  en  l'affeClant 
cJes  fentimens  qu'il  aurait  éprouvé  s'il  en 
avait  été  réellement  témoin.  Cela  pofé, 
je    ne  vois  pas  ce  qu'il    y  a  d'infâme 
dans  l'exercice  de  cet  art.   Il  s'agit  de 
(avoir  fl  ce  qu'on  reprefente  eft  digne 
de  louange  ou    de   blâme  j    car  fi   le 
vice  prend  la  place  de   la  vertu  dans 
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h  bouche  des  Auteurs,  certainement 
ils  doivent  être  profcrits  ;  mais  ii  au 
contraire  ils  iont  trcs-attentits  à  ne 
rien  expofer  en  public  cjue  de  con- 
forme à  la  pureté  des  mœurs  ,  qua- 
t'on  à  leur  reprocher  ?  Ils  n'ont  pas 
toujours  été,  dit-on,  ii  fcrupuleux  , 
mais  ils  le  font  aujourd'hui  :  il  eft 
donc  de  la  raifon  de  les  dilliinguer  ,  puis- 
qu'ils ont  fu  fe  diftinguer  eux  -  mê- 
mes. 

Croit-on  avoir  un  motif  fufRfant  de 
couvrir    d'oprobre  une    infinité  de  Ci-s* 
to)ens,  parce  qu'on  dira  que  leur  me-- 
tier    efl:    contraire   à    la    rigidité     de 
l'Evangile  qui    nous   menace    de    nous 
faire    rendre  compte    d'une  parole  oir 
fîve  ?    Les  difcours  des  Comédiens  ne 
doivent  pas  être    tels ,  puifqu'ils  ten- 
dent à   faire  haïr    le    vice  &    à  rendre 
à  la  vertu  les  hommages  qu'on  lui  doit. 
On    ne    trouve  ,    dit-on  ,    au  théâtre 
qu'efprit    de   dilliparion  ,   &    qu'occa- 
fîon  prochaine    d'immodeftie  &  d'im- 
pureté.  Qu'on  anathématile   donc  auiîî 
toutes   les  promenades  ,  &    peut -erre 
qu'en    faifant    un     examen  fcrieux    de 
ivjus  iei  lieux  où  des  abus   de  diEcient 

y 


genre  produlfent  de  très. grands  fcan- 
dales ,  la  foudre  percera  jufques  dans 
le  lieu  faint.  Les  rendez-vous  font 
plus  fréquens  &  plus  faciles  dans  un 
de  ces  endroi.s  que  dans  l'autre,  &  il 
ne  s'y  peut  commettre  aucune  efpéce 
de  mal  qui  n'cntrame  d'affreufes  con- 
féquences.  Hft-il  du  bon  fens  de  juger 
de  la  nature  d'une  chofe  par  quelques 
effets  qui  ne  lui  font  point  propres  & 
perfonnels?  La  Comédie  &  les  Corné» 
diens  m  fublifteraient  pas  moins  , 
quand  on  en  bannirait  les  propos  li- 
cencieux des  petits  Maîtres  &  les  in- 
décences des  coulides  ;  qu'on  laifTe 
donc  à  la  Police  &i  aux  Direéleurs 
des  confciences  ,  le  foin  de  chercher 
à  reâifîer  ce  qu'il  y  a  de  déf«::(5!l:ueu32 
parmi  un  petit  nombre  d'A6teurs& 
de  Spedateurs  ,  mais  que  la  ftupiditc 
&  la  fuperftition  n'allument  plus  les 
flambeaux  de  la  difcorde,  pourdi;- 
vifer  des  Concitoyens  Ôc  les  élever- 
les  uns  contre   les  autres. 

Puifqu'il  n'efl  pas  polîîble  de  régler 
lie  jugement  du  peuple  à  ce  fujet  lui- 
sant la  droiture  &.  l'équité  ,  parce  que 
ks   Eccléliaûiq^ues  ne     veulent   point 


permettre  aux  Séculiers  de  joaer  la  Co- 
médie ,  pourquoi ,  dira-ton  ,  s'obftiner  à 
embrafler  l'ctat  de  Comédien?  Pourquoi  ? 
parce  que  la  plupart  des  Adeurs  n'ont 
point  d'autre  rellource,  ayanc  été  defti- 
nés  au  théâtre  dès  leur  enfance  ;  parce 
que  d'autres  ont  été  très- heureux  de 
trouver  ce  moyen  de  fubfiftance  après 
des  revers  de  fortune  ,  parce  qu'enfin 
ceux  qui  ont  des  talens  fjpérieurs  ne  fe- 
raient pas  maîtres  de  le  quitter  fi  leur 
defertion  pouvait  entraîner  fa  ruine.  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  ncceffairement  des 
Comédiens.  Heureux,quoiqu'on  en  puil. 
fe  dire  ,  tous  ceux  qui  pourront  attein- 
dre à  la  perfection  de  quelques-uns 
d'eux  ;  malheureux  ceux  c|ui ,  fans  y 
pouvoir  parvenir,  font  obligés  indifpen-» 
fâblement  d'en  exercer  la  profellion^ 


£    I    Ni- 


TABLE 

DES     MATIÈRES. 


D 


E  la  Religion  ,                            p 

Des  Femmes.^  i^ 

De  la  JuJUce,  32 

Du  Militaire  y  37 

De  la  Fi  liane  e  ,  4^ 

Du  Commerce  ,  5  ^ 

Des  Moines  ,  .77 

Des  Médecins  ,  1 1  ^ 

De  la  Cour  ,  i  2  (^ 

De  /^  /^i//f  ,.  141 

De  la  Province  ,  150 

De  la  Fénalité  des  Charges  ^^             1  j  8 

De  la  Littérature  y  17^ 

Des  Modes  ^  195 

X>fi  S  pelades,  .       204 

Fiiv  de  la  Table, 


(\NECDOTES 

ECCLESIASTIQUES 

JÉSUITIQUES, 

<^UI    K'ONT    POINT   ENCORE    PARU. 

Par  feu  M,  Son n l-s^  Prêtre. 

Avec  la  critique  du  Mandement,  compofc  par 
l'Abbé  Terkisse,  fur  la  mort  de  M.  le  Car- 
dinal Saulx-Tavannes. 

Suh'iis  d'un  fimpïe  expofé  de  la  conduite  du  Chrgé' 
£r  dis  Grands- Vicaires  du  Diocèfe  de  Rouen, 


'H^  4>~  *ï^^ 


A     ROUEN. 
M.     D  C  C.     L  X. 


AVERTISSEMENT. 

CET  Ouvrage,  divifé  en  trois 
Parties ,  contient  un  Recueil  de 
faits  d'autant  plus  intéreflans  qu'ils 
n'ont  point  encore  été  rendus  publics 
par  l'impreffion ,  excepté  quelques- 
uns  qu'on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  rap- 
porter de  nouveau ,  à  caufe  de  leur 
connexité  avec  les  autres. 

Les  Jéfuites  font  les  principaux 
auteurs  des  maux  dont  on  y  fait  la 
■dcfcription  ;  &  le  trille  état  dans  le- 
quel les  intrigues  6c  la  morale  de  ces 
Pères  ont  réduit  le  diocèfe  de  Rouen 
(  fans  parler  des  autres)  nous  a  en- 
gagé de  donner  un  abrégé  de  la  con- 
duite de  plufieurs  Archevêques,  Cu- 
rés, Grands  Vicaires  ,  fervilement 
dévoués  à  la  Société. 

Ces  Anecdotes  Fccléfiaftiques 
(Jéluitiques  commencent  en  1656, 
à  l'Affemblée  du  Clergé  ,  &  finlffenr 
en  1759.  ^'^  ^Ç^'^  ^"^  ^^  Cour  pré- 
cipita la  dilTolution  de  cette  Affcm- 
blée  à  caufe  de  l'inconduite  de  plu- 
fieurs Evêques  qui  en  étoient  mem- 
bres :  mais  bien  des  perfonnes  igno- 

ai)' 


rent  que  le  fieur  Coulon  ,  Piètre  & 
Porte-Dieu  dans  la  Paroiffe  de  Saint 
Siilpice  de  Paris,  ayant  obtenu  des 
provifions  pour  la  Cure  de  Vatier- 
ville  au  Diocèfe  de  Rouen  ,  on  dé- 
couvrit que  cet  Eccléfiaftique  étoit 
feul  la  caufe  de  leur  difgrace  ;  qu'en 
conféquence  M.  de  Harlai ,  alors  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  &C  Tes  adhérans 
fufciterentau  fieur  Coulon ,  pendant 
nombre  d'années  des  perfécutions 
terribles  ;  qu'ils  le  firent  traîner  dans 
les  prifons  de  l'Officialité  de  Rouen., 
&  de-là  transférer  dans  celles  de  Pa- 
ris, oîi  cette  innocente  viftime  éprou- 
va tous  les  effets  de  la  vengeance 
Epifcopale  ;  enfin  que  par  une  efpéce 
de  miracle  ,  il  fortit  de  prifon  cou- 
vert de  lauriers  ;  &  que  fes  perfécu- 
teurs  furent  chargés  de  confufion. 

Les  faits  font  fi  finguliers  &  fi  frap- 
pans  ,  que  nous  avons  cru  devoir  les 
tranfmettre  à  la  poflérité.  On  y  voit 
des  Prêtres  d'une  éminente  piété  > 
devenir  les  vidimes  du  defpotifme 
Epifcopal;  &  d'autres,  quoique  foii- 
«nis  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger 
d'eux, immolés  au  caprice  desGrands^ 
.Vicaires.  Les  JéfuiteSj  fuivant  leur 


cotitiime ,  y  foiient  leur  rôle  pour 
faire  le  mal. 

Entre  les  Prélats  qui  ont  été  de- 
puis plus  de  cent  ans  fur  le  Sicge  de 
Rouen  ,  on  ne  verra  que  M.  Col- 
bert ,  dont  la  conduite  hit  toujours 
en  butte  aux  îgnaciens ,  qui,  mal- 
gré les  refforts  qu'ils  firent  agir ,  leur 
ait  retiré  la  Théologie,  &  qui  ait 
établi  de  bonnes  Etudes,  lefquelles 
firent  fleurir  la  piété  dans  ce  dlocè* 
fe.  Auffi  la  mort  du  Prélat  fut  elle  un- 
jour  de  triomphe  pour  la  Société 
qui ,  depuis  cette  époque  jufqu'au- 
jourd'hui ,  s'eft  amplement  dédoma* 
gée  des  humiliations  qu'elle  avoit 
précédemment  reçiies, 

M.  Léonard  Sonnes  eftauteurdela 
première  partie  de  ces  anecdotes(tf>> 

(a)  M.  Sonne:-  croit  un  Eccléffaftique  du 
diocèlè  de  Kouen,  aimé  &  chéri  de  tout  le 
inonde.  En  elfet  quelle  belle  amc!  Quel 
amour  pour  les  vérités  combatues  !  Pour  le 
dire  en  un  raot ,  ce  Prêtre  ne  s'eft  occupé 
pendant  toute  l'a  vie  qu'à  la  pratique  des  boa- 
nes  œuvres.  Peu  comme  lui  dans  le  dioccfè 
de  Rouen ,  qui  fulfent  pleins  d'éraditioii.  Plus 
on  s'éloigne  du  tems  de  fa  mort,  arrivée  le 
7  Juin  1759  ;  plus  on  (cnt  la  perte  qu'on  a 
faite.  Un  Ecrivain  célèbre  en  a  fait  un  bel 
éloge»  Un  tel  homme  méritoit  bien  qu'ca 


VïiJ 

La  féconde  contient  des  obferva- 

donnât  fa  vie  en  entieravec  fe?  OuvragesMa- 
nufcrits.  QuVft  devenu  un  tréfor  fi  précieux  ? 
Quelqu'un  fjns  doute  le  conferve  foigneu- 
fement.  Qu'il  eft  trifte  pour  quelques  per- 
forines  de  ne  s'être  pas  trouve  à  la  vente  de 
les  livres!  Cet  homme  ,  pour  ainfi  dire, 
tout  hériiïe  de  fcience,  étant  un  jour  avec 
quelques  amis,  ravis  de  lui  entendre  racon- 
ter bien  des  faits  dont  le?  Hiftoires  ne  font 
pas  mention  ,  on  lui  dit  :  mais  oh  -prenez- 
vous  tout  ce  que  vous  nous  racontez  l  il  ré- 
pondit ,  ce  font  des  faits  ifHtjloire  qu'on  na 
fans  dente  cfé  imprimer,  qui  doivent  fe  trou- 
vsr  dans  le  Cabinet  des  Savans  ;  ou  petit  erre 
fie  i^ejl-on  fas  donné  li  peiKe  de  les  lecneil- 
lir.  Frappé  &  étonné  de  lui  entendre  dire 
des  chofes  fi  intéreffantes  ,  on  le  pria  de 
donner  par  écrit ,  ce  qu'il  difoit  être  arri- 
vé, lors  de  TAlTemblée  du  Clergé  de  165^, 
dont  il  s'étoit  enfuivi  de  cruelles  perfécu- 
tions.  Il  Is  fît  prcfque  à  plume  courante.  En 
remettant  fon  Manufcrit,  &  avant  que  de  s'en 
aller,  il  dit:  Il  faudrait  le  retoucher  pour  le 
Jlzle  ,  car  je  ne  me  fuis  attaché  qu^à  rapporter 
les  faits  ;  je  penfe  que  tout  ejt  f yjfl  ;  je  le 
tiens  de  bonne  main,  fat  fait  quelque  lacune  y 
quand  je  ferai  chez  moi ,  f  enverrai  ce  qui 
manque ,  ce  qu'il  fit ,  &  on  n'a  pas  manqué 
de  l'inférer.  Sa  mort,  arrivée  quelque  tems 
après  &  qui  fut  pour  les  amis  un  coup  ac- 
cablant, l'a  empêché  de  retourner  où  il  a- 
voit  lailTé  fon  Manufcrit,  &  de  revifer  Ton 
ouvrage.  Par  refpeft  pour  l'auteur  on  n  a 
fait  que  le  copier ,  en  y  ajoutant  feule- 
aient  des  Sommaires. 
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riat'rtdeM.deJavannes 

Nous  n'aurions  )amais  puo' 
Js  concernant  la  v.ce  no  r. Car 

dlnal,  fi  l'on  n'en  avo-P^ 

des  plus  è^^'^fj^^jt^  devoir 
Nous  avons  ^°"=  "  '  "Vioge  fi  ré- 

Ï^-ur  avoir  ofé  donner  comme  va^es 
Ses  chofes  qm,  de  "o'or'cte  P 

'>-.;r^.:ïcr;-o"fr:Srdans 

ra";i:n.L^évialnce    Nous-^^^^ 
''tndre'rcrM::/:.^:  saisies 

^^c  ^  les  mémoires ,  eu  f, 

mes  ot  ita  ,  r        ,q  en  cou* 

féquence,  nous  on 

"""'/"rre^ïavann^espréco- 
tragee ,  6C  ™-  "'  , .,    j,;  Pafteurs. 
nifé  comme  le  modèle  des 
Ces  obfervatjons  n  ont  ete 
au  public  qu'aptes  en  avoir  i. 
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avec  des  perfonnes  de  mérite  qui 
ont  applaudi  à  notre  denein. 

La  troifiéme  partie  elî  un  expofé 
fimple  des  mnux  préfcns  du  vafte 
diocèfe  de  Rouen. 

L'ignorance  ôr  le  libertinage,  par- 
venus à  leur  comble  dans  le  XL  fié- 
cle ,  offrent  un  fpeftacle  bien  affli- 
geant pour  la  Religion.    On  voit  a- 
vec  la  plus  vive  douleur,  que  les 
Jéfuitcs  ont  fait  revivre  de  nos  jours 
ces  mêmes  vices  dans  le  diocèfe  de 
Rouen ,  où  ils  difent ,  font ,  prêchent 
&  enfeignent  tout  ce  qu'ils  veulent 
fans  aucune  contradiction ,  fi  ce  n'efl 
de  la  part  du  Parlement.    Ainfi  ces 
Pères  ont  fait  difparoître  la  faine 
Morale  ,  en  débitant  journellement 
les  principes  les  plus  relâchés  ,  prof- 
crits  par  de  célèbres  Affemblées  du 
Clergé.    Les  Curés   de   R.oucn  fu- 
rent les  premiers  qui,  en  1656,  dé- 
noncèrent  cette   Morale    impie   au 
Clergé  de  France  ;  Ceux  d'aujour- 
d'hui en  font  leur  Bouffole.  On  en 
peut  juger  par  le  tableau  que  nous 
en  faifons  en  racourci. 

Ce  qui  nous  a  déterminé  à  par- 
ler contre  les  mœurs  déréglés  des 


Eccléfiaftiqiies  ;  c  eft  que  Ton  eft 
periuadé  que  notre  nouvel  Arche- 
vêque ,  dont  les  vertus  ont  été  pu- 
bliées dans  le  diocèfe  avant  fon  ar- 
rivée, eft  convaincu  de  ces  paroles 
de  S.  Jérôme  :  Lorfque  Us  Eglifes 
manquent  d'inflruElion  . .  .  la  pureté  des 
mœurs  ,  la  ckajhté  perijfent  ;  toutes  les 
vertus  s'cvdnouijjerjt ;  6i  qu'il  coupe- 
ra la  racine  à  tant  d'abus  qui  fe  font 
glilTés  dans  (on  Clergé,  pour  y  faire 
revivre  la  piété  prefqu'éteinte.  Pour 
peu  que  ce  Prélat  en  faffe  l'examen  , 
il  trouvera  que  c'eft  à  la  faveur  de 
l'ignorance  &  de  l'oifiveté  que  fe 
commettent  tant  de  maux  ;  &  les 
verra  beaucoup  plus  grands  que  nous 
ne  les  repréfentons. 

Bien  des  raifons  nous  ont  engagé 
a  donner  ces  faits  avec  tout  le  mé- 
nagement que  mérite  la  matière  .  ne 
voulant  pas  dévoiler  des  chofes  o- 
dieufes  qui  ne  font  connues  que  de 
quelques  perfonnes.  Ceux  qui  nous 
ont  fourni  les  Mémoires  fur  lefquels 
nous  avons  travaillé,  nous  reproche-* 
rontd'avoir  omis  nombre  défaits,  & 
ils  conviendront  que  loin  d'avoir  exa- 
géré ceux  que  nous  ayons  employés, 


il  y  en  a  ,  principalement  fur  l'incon- 
duite  du  Clergé  ,  des  Grands-Vicai- 
res &c ,  que  nous  avons  bien  a- 
doucis.  Mais  fi  nous  euflions  entré 
dans  un  plus  grand  détail,  &  rappor- 
té tout  ce  qui  en  eft  ;  d'un  côté,  les 
oreilles  chartes  en  auroient  été  bief- 
fées  ;  &  de  l'autre  ,  les  faits  au- 
roient paru  fi  graves,  que  les  perfon- 
nes  qui  les  ignorent  nous  auroient 
accufé  d'çn  impofer. 


ANECDOTES 


I        ^fv**         «'♦«♦.«♦v»«    lU       "^v*'       ïll 

ARfeCDOTES 

ECCLESIASTIQUES 
ET      CURIEUSES. 

La   Morale    des    Jéfuites    efi   dénoncée    à 
VEglife  'par  les  Curés  de  Rouen. 

Orsqu'en  i<Î)I,  m.   François 
de  Harlay-Chanvalon   fut  nom- 
mé  à  i'Àrchevéché  de  Rouen  , 
_  le  Dioccfe  étoit  rempli  d'Ecclé- 

^^^"^^  ""*  fîaftiqiies  qui  faifoicnt  beaucoup 
d'honneur  à  l'Eglife  par  leur  piété  &  leurs 
lumières.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  étoit 
compofé  d'un  grand  nombre  de  Chanoines 
fçavans  &  vertueux  ,  &  les  Paroiffes  étoienc 
conduites  par  d'eKcclIens  Curés.  Pour  le 
prouver,  il  fuffit  de  dire  que  les  Curés  de 
Rouen  (a)  furent  les  premiers,  qui  éieve- 


[a]  Turgis,  Doyen  Je  la  Chrétienté  &  Cure  de 
S.  Viviea.  Dufour  j  Curé  de  S.  Maclou.  Du  Perroy, 
Curé  de  S.  Eiicnne  des  TonneJliers.  Santier  ,  Cure 
de  i.  Denis.  Voifiii ,  Curé  de  $•  Michel.  Thierry-, 
Cure  de  S.  Jean.  Chre:iea  ,  Curé  de  S.  Patrice.  Le 
Clerc,  Curé  de  S.  André.  Picçuais,  Curé  de  S»  Sau- 
veur. Lorrain,  Curé  de  S.  Martin-du-Pont.  Avice , 
Curé  de  S.  Lo.  De  S:ihur: ,  Curé  de  S.  Pierre-da- 


2 

«nt  leurs  roîx  ,  pour  dénoncer  à  TEglife 
les  monftrueux  excès  de  la  morale  des  Jé- 
fuites.  Leur  cri  réveilla  le  zèle  de  ceux  de 
Paris  &  des  autres  Diocèfes  du  Royaume  » 
qui  fe  joignirent  à  eux  pour  pourfuivre  la 
condamnation  de  jces  horreurs.  S'ils  ne  la 
purent  obtenir  ,  en  i6î<î,  derAffemblée  du 
Clergé ,  qui  Ce  décria  par  fa  condurte  fcan- 
daleufe  ;  leur  réclamation  ne  fut  pas  tout-à- 
fait  ftérile  ,  puifque  l'apologie  des  Cafuiftes 
de  la  Société  fut  cenfurée  ,  en  1658,  par 
plus  de  vingt  Evoques  de  France  &  par  le 
Pape  Alexandre  VII  ;  &  ce  que  ne  fit  pas 
l'AfTemblée  de  16^6  ,  celle  de  1700  l'exé- 
cuta par  la  condamnation  de  cent  trente 
Proportions;  mais  cette  condamnation  con- 
vertit-elle les  Auteurs  de  cette  Morale  dia- 
bolique, &  déracina-t-elle  ,  dans  le  cœur  Je 
ceux  qu'elle  avoit  féduits ,  les  impreffions 
qu'elle  y  avoit  fait  ?  Ne  voit-on  pas  avec 
douleur ,  &  ne  peut-on  pas  dire  avec  vérité , 
que  fon  venin  s'efl:  glifTé  dans  tous  les  états 
&  conditions ,  malgré  les  cenfures  qu'elle  a 
clTuyées  en  diiférens  tems?  AufTi  n'attribuons- 


Cliâcel.  Le  Felvrt  ,  Curé  de  S.  Vincent.  De  la 
Vigne ,  Curé  de  S.  Pierie-le-Portier.  Nxolas  TaUe- 
lot ,  Curé  de  S.  André  pr«s  Cauchoife.  De  la  Foffe  , 
Curé  2c  Doyen  de  Notre-Dame  de  la  Ronde.  De 
la  Haye  ,  Curé  de  S.  Amand.  Marc  ,  Curé  de  Saine 
Marrin  fur-Renelle.  Tirel ,  Cure  de  Sainte  Croix  des 
Pelletiers.  Le  Prevojl ,  Curé  de  S.  Herliland.  Artus , 
Cure  de  S.  Vigor.  Guerouh ,  Curé  de  Saint  Nicaife, 
Desmarets  ■,  Curé  de  Sainre-Croix-S.-Ouen.  Cette- 
rtt  ,  Curé  de  S.  Cande  le  jeune.  De  Fieux ,  Curé  de 
S.  Laurent.  Teveneau-,  Curé  de  Si  Etienne  la  Grand' 
Egjlife.  Le  CuHier ,  Curé  de  Sainte  Marie  la  petite» 
Faucillon ,  Curé  de  Sf  Nicolas* 


BOUS  qu'aux  fubtils  effets  de  fa  contagion, 
&  par  conféquent  aux  Jcfuitcs  ,  que  nous 
avons  feuls  en  vue  ,  les  perfécutions  &  les 
f-aits  que  nous  fommes  obligés  de  mettre  fous 
les  yeux  ,  pour  faire  voir  que  le  prodigieux 
&  déplorable  changement  arrivé  dans  ce  Dio- 
cèfe ,  ne  provient  que  de  l'influence  delcuc 
Morale  antichrétienne  ,  &  que  peu  ont  pu 
s'en  préferver. 

Perfécution  inouïs  exercée  dans  le  Diocèfc 
de  Rouen  far  M.  d<i  Harlai-Chdnvalon  , 
&  le  Jieur  Mallel; ,  fon  Grand-P^icaire. 

Les  Jéfuites ,  nés  pour  détruire  tout  bien  , 
prirent  la  dcfenfe  de  leur  Alorale  condamnée 
&  excitèrent  une  horrible  tempête  contre  le 
Chapitre^  les  Curt's  oppofés  à  leur  do<ftrine. 
Ils  fe  fervirent  d'un  fieur  Charles  Mailet, 
Chanoine  &  Grand  Vicaire, que  Ces  différends 
avec  I\l.  Arnaud, ont  rendu  fameux.  Ce  Cha- 
noine ,  vil  efclave  des  Paflefîns ,  (  Jéfuiies) 
attaqua  les  Curés  de  Rouen  &  autres  Ecclé- 
fiaftiques  du  Dioccfe  ,  fans  épargner  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale.  Il  fit  une  infinité  ce 
procédures  ,  pour  découvrir  les  Janféniftes^ 
dont  il  avoit  fait  entendre  à  la  Cour  que  le 
Diocèfe  étoit  rempli. 

J\î.  de  Harlay  ne  fe  tint  pas  oiiîf  II  avoIt 
été  Membre  de  rAlfemblée  de  iéçô,  qui 
aptes  avoir  traîné  long  nmps  ,  dit  M.  Racine, 
i^b)  fut  enfin  terminée  ....  Lts  defordres  groj'- 
Jien  d'un  nombre  de  Prélats  qui  la  compofoient , 


[/ J  Abrcpé  de  IHirtolre  Ecdcliaftique.  Tomt  x«. 
aru  X.  a.  xxx:r.  fag.  uS. 
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4 
étant  parvenus  à  la  ccnncijfuncc  de  la  Reine» 
Mère ,  cette  FrinceQe  en  préapttala  dijjolutton.» 
....  Let  premières  règles  de  la  biettféance  nous 
obligent  defupprirner  entièrement  le  récit  de  ces 
horreurs. 

Le  Père  Bagot,  Jéfuite,  dont  l'ouvrage 
intitulé  :  Du  Droit  Epifcopal,  fut,  avec  jufti- 
C€,  fupprimé  par  cette  AfTemblée  ,  adrefla  à 
ces  Prélats,  le  28  Juillet  i6yz  ,  une  Lettre 

(c)  qui  eft  demeurée  fans  réplique ,  par  la- 
«juelle  il  fe  venge  de  cette  cenfure  >  en  leur 
reprochant  leur  vie  fcandaleufe. 

'  Le  Père  Gerberon  ,  en  parlant  des  Evêques 
de  Cour  qui  étoient  à  cette  AfTemblée ,  dit 

(d)  ,  fur  la  garantie  du  P.  Bagot ,  m  qu'il 
=>  valoit  mieux  garder  le  filence  fur  leur  vie 
3'  que  d'en  parler  «  .-  de  quorum  moribus  me- 
liits  ejl  filer e  quam  Icqtti. 

Nous  fuprimerions  ce  récit ,  comme  M. 
Racine ,  &  nous  garderions  le  filence  prefcrit 
par  le  Père  Gerberon ,  s'il  n'étoit  pas  le  mo- 
tif de  la  perfécution  inouïe  &  peut-être  fans 


[..■]  Lettre  du  P.  Bagot  intitulée  :  Effeminatis 
Preiitîs.  Nc'-a  funt  rux  p;rperra:is  infanda  ,  impu- 
dica  j  derejlanda  ;  nota  funt  non  Dca  folùm.  fed  6" 
hominihus  bent  multis  :  Dofirin  f  Catholicce  ,  Ap^^f- 
îoiiciEJ  6*  Romane  ajferrorcs  contrd  Janfenios  ,  ut 
voca.'.is  ,  Evjn^dium  Chrijli  contemnitis  ;  Crucem 
ejus  TgnoTnïniii  affiehls  ;  Sacramenta  ludilrio  habetist 
&  eà  dcvenijiis  impudentix  6*  impiecacis  ,  utfcona  , 
çuibus  ahudmini  ,  doceatis  coram  Deo  mentiri,  No' 
minibus  vejlris  parce  quœ  eptitnè  noj'i.  Si  non  fece- 
ditis  &*  :ct  fce'.erikus  acfacrilegiis  finem  imponatis  ; 
faxo  Ivcom  fideant  >  quis  tenebris  int'olvitis  ;  faxo 
in  Aula ,  qua;  ve[îrum  efl  cœlum  ,  uhi  veflra  fpes  fixa 
eji ,  cri  mina  Epifcopalia  ciwi  omnium  fiupon  inno' 
Zifcmt.  Die  2%  Juin  Ann.  1657. 
i^]  iiiift.  du  Jan/ca.  Tom,  il.  p.  2:t 
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p2r€ille,  fufcitécjen  i?^o,  à  M.  Coulon', 
Curé  Je  Vatiervilie,  près  le  Neuf-Lhàtcl, 
DiocèCe  de  Rouen.  Si  ce  Curé  en  a  dit  peu 
de  chofe  dans  Tes  Mémoires  imprimés;  (f) 
ceft  qu'il  lui  furtîfoit  que  lei  horreurs  da 
cetie  Aflembice  fuflent  connus  à  la  Cour  & 


ff]  ï".  Abrégé  de  l'Hiiioirc  mémorable  du  ficur 
Cojlon  ,  Prêtre  de  i^  Communauté  de  iaint  Sulpice, 
Curé  de  la  Parolife  de  Vaticrviile  au  Dioccfe  de 
Rouen,  Ffif<3nnier,  depuis  huit  ans,  dans  un  noir 
cachot  de  Rouen ,  privé  de  tout  fon  bien  &  du  pain 
ir.ème  eue  les  Loix  adjugent  aux  plus  fiélérats,  par 
\\  calomnie  du  Promoteur  de  PvOj"n  ;  excommunié 
par  l'autorité  de  Monfeigneur  l'Archevêque.  Ecrit 
de  8  pag.  in-foio. 

2*.  Hi/toire  mémorable,  &  qui  femblera  incroya- 
ble à  la  poftérité  ,  d'un  Prctre  ,  Prifonnier  huit  ans 
durant,  fans  préjudice  dufurj'lus,  dans  lepîu^noir 
cachot  de  l'Officialité  de  Rouen  ;  privé  de  tous  Ces 
biens  ât  de  la  provirton  mcme  adjugée  aux  plus  fcé- 
lérats  par  le:  Loix  ;  <5c  réduit  à  l'aumône  par  la  ca- 
lomnie d'un  ProiBoteur  cxcommuaié  par  les  Ca-: 
nous,  9<5  pagr.  in-fol, 

3«.  Plaidoyer  q:ie  Me  Thomas  Coulon,  Prêtre; 
Curé  de  la  ParoiîTe  de  VatierviUc  ,  depuis  le  17  Dé- 
cembre 1661,  a  prononcé  à  l'Audience  de  l'Offi- 
cialité de  Rouen,  le  ifi  Aoi'it  1669.  11  p.  in-fal. 

4».  second  Plaidoyer  du  même  ,  prononcé  au 
Prétoire  de  l'Officialité  de  Rouen  ,  l'Audience  féai\- 
lele  Lundi  4  Août  i67o,&c.  20  p.  in-fol. 

5».  Requête  [su  Roi  &  à  NolTeigneurs  du  Con- 
feil  J  fcrvant  d'inftruciion  pour  faire  connoître  l'in- 
jufte  &  cruelle  perfécution  que  le  (îeur  de  Hincourt , 
ci-devant  Promoteur  de  Rouen ,  a  fiifcitce  à  Me  Tho- 
mas Coulon  ,  &c.  20  pag.  in-fcl. 

6*.  Sentences  mémorables  de  MM.  les  Officianx 
de  Liïieux  &  d'Evreux  ,  Commiffaires  de  Notre  S.  P. 
le  Pape  ,  pour  Me.  Thomas  Coulon  ,  Prêtre,  Curé 
de  Vatierviile ,  qui  le  renvoyent  abfous  des  riufTes 
^- calomnies fcs  accufations  faites  contre  lui,  &ct 
7  pag.  in-fd, 

Ajij 


6 

^«e  les  injuftices  commifes  à  fon  égarcf; 
puflcnt  être  défendues  fans  enexpofer  le  rrai 
principe.  On  trouve  cependant  ,  dans  TA- 
vant-propos  de  fon  Hiftoire  nncmorable  ,  &c, 
ce  trait  frappant  :  Mais  ces  deux  PuiJJi^nces, 
AJ'  de  Hatlay  •  Lhanvakn  j  Archevêque  de 
Rouen ,  &  M.  d' Eft  aile  ville  ,  Préfident  à  Mor- 
tier,  fiurcient  demeuré  fans  effet  contre  moi, 
s'ils  n'uvoient  trouvé  . ,  ,  .  Un  autre  motif  que 
je  tiens  jufqu'ici  en  particulier  fecret  ....  nt 
f  cuvant  en  dire  davantage  pour  le  fréfent  y 
Jînon  que  le  zèle  qui  m'a  porté  à  accufer  à  la 
feue  lieine-Mere  plus  d'unie  tête  portant  mure 
rtCa  attiré  le  rejj:ntiment  de  ....  Monfeigneur 
mon  Archevêque, 

£n  mettant  au  jour  le  véritable  motif  de 
cette  longue  &  cruelle  perfccution  ,  nous  ne 
nous  fervirons  ,  peur  obferver  les  règles 
de  la  bienféance,  ni  its  teimes  employés, 
m  des  circonflances  détaillées  dans  le  récit 
«les  faits  horribles  que  nous  avons  fous  les 
yeux;  Si  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'une  des  perfonncs ,  initiée  dans  les  plai- 
frs  des  Evêques ,  infedés  des  principes  de 
Filliucius,  Sanchcs,  Efcobar,  &c.  Jéfuites, 
favorables  à  leurs  pallions  ,  ayant  conftam- 
ment  réfifté  à  leurs  inftancesjufqu'à  ce  qu'elle 
ent  pu  trouver  le  mc}en  de  s'évader  de  l'en- 
droit 011  on  la  retenoit,  elle  en  fortit  &  alla 
trouver  le  fieur  Coulon ,  Porte-Dieu  de  la 
Paroiffe  de  S.  Sulpice,  fon  ConfelTcur  ,  qui 
avûit  commencé  à  la  retirer  du  bourbier  où 
on  l'avûit  enfoncée  ,  auquel  elle  raconta  ce 
qu'elle  avoit  vu  &  entenùu.  Ce  vertueux  Prê- 
tre, frémiflant  d'horreur  fur  un  Ci  affreux  ré- 
cit j  crut  devoir    confuker  des    perfonnes. 
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fclaîrées  &  s'adteffa  d'abord  au  fîeur  Cliar- 
ton  ,  Grand  Pénitencier  de  Paris  ,  qui  trou- 
va l'affaire  trop  grave  pour  ne  la  pas  dcfé- 
rer  au  Cardinal  Mazarin  ,  Préficlent  de  l'Af-' 
remblce,  &  à  la  Reine-Blcre  qui  s'ctant  in- 
formée du  fait  ,  ne  le  trouva  que  trop  vrai. 
Les  PP.  Annat ,  Confe/reur  du  Roi,  Hai- 
reuYc  ,  Confeiïeur  de  la  Reine-More  ,  &  Bi- 
got ,  ConfcfTeiir  du  fîeur  Coulon  ,  convin- 
rent qu'il  falloit  fouflraire  ce  Prêtre  à  la  fu- 
reur des  Evtques  pour  faire  enforte  de  les 
empêcher  de  mettre  en  pratique  les  maximes 
de  leurs  PP.  Suarès ,  Molina ,  Lcdlus,  Sic, 
fur  la  vengeance.  Ih  crurent  y  réufTir  en  le 
faifant  nommer  à  la  Cure  de  Vatiervillc  psr 
le  Roi  qui  en  étoît  le  Patron  Icgitime.  Le 
fîeur  Coulon  eut  beaucoup  de  peine  à  l'ac- 
cepter; &  la  réunion  des  trois  Jéfuites ,  dont 
l'autorité  étoit  grande  fur  un  Sulpicien  tel 
que  le  fieur  Coulon ,  n'auroit  pas  été  capa- 
ble de  le  déterminer,  fi  la  décifion  de  M. 
Charton  n'y  fut  intervenue.  Le  fieur  Coulon 
vient  donc  à  Rouen  où  il  obtint,  en  iC^9y 
desGrands  Vicaires ,  les  provifions  de  la  Cure 
de  Vatierville.  Ce  ne  fut  qu'après  qu'il  les 
eût  obtenues  que  l'on  découvrit  que  c'étoit 
de  lui  qu'étoit  parti  le  coup  accablant  qui 
avoit  fait  chafTer  les  Prélats  de  Paris. 
JVI.deHarlay  dont  la  mauvaife  conduite  étoit 
connue  à  Rouen,  Andeli,  Pontoife,  Vernon  & 
ailleurs  ;  qui  avoit  même  été  accufé  de  faire 
des  vifttes  à  heures  inines  par  des  portes  fur~ 
tives  de  ceux  qui  n'ont  droit  d'en  faire  que  de 
jour  &  de  canoniques  ;  des  fcandaleufes  fortiet 
au  tems  d'une  nuit  ji  avancée  y  qu'alors  Ut 
Of^ciers  font  armés  four  arrêter  ceux  qui  mar- 
•  Air     . 
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thent  fant  aveu  (/).  Ce  Prélat ,  dis-je ,  Te 
ehargea  de  venger  Tes  Confrères  &  réfolut 
de  faire  périr  le  fieur  Coulon  à  quelque  prix 
que  ce  fut. 

Le  Prélat,  amî  duPréfident  d'Eftalleville 
qui  avoit  un  fief  dans  la  FaroifTe  de  Vatier- 
ville ,  engagea  ce  Préfîdent  à  attaquer  le 
fieur  Coulon  ,  en  nommant  un  autre  Curé 
au  Bénéfice  de  Vatierville  dont  il  fe  préten- 
dit Patron,  &  à  le  conférer ^  en  1660  ,  au 
Curé  de  Saffeville  qui  avoit  un  bénéfice 
deux  fois  plus  fort  que  celui  de  Vatierville. 
Mais  le  droit  du  Roi  fut  maintenu  par  deux 
Arrêts  du  Grand-Confeil  avec  intérêts  ,  dé- 
pens &  reftitution  de  fruits.  Le  Préfident 
d'EftalIeville  fut  condamné  pour  fa  part  en 
deux  cents  livres  d'intérêts  envers  le  fleur 
Coulon. 

On  chercha  alors  d'autres  moyens  pour 
perdre  le  Curé  de  Vatierville  :  On  fe  fer- 
vit  du  miniftere  d'un  gueux,  mendiant  & 
vagabond,  nommé  Desvaux,  fans  feu  ni  lieu, 
pour  Paccufer.  Un  tel  accufateur  étoit  in- 
capable d'être  écouté  en  Juftice  réglée  :  il 
le  fut  cependant  ;  &,fur  trente-Gx  chefs  d'ac- 
cufation  dont  il  y  en  a  de  frivoles  ,  de  légers 
&  de  faux ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  au 
Promoteur,  Antoine  de  Hincourt,  Chanoi- 
ne,  &  au  Sr.  de  Chalons ,  Officiai  de  Rouen, 
pour  le  faire  condamner  à  (ix  mois  deprifon, 
contre  toutes  Loix  Civiles  &  Canoniques, 
&  à  fe  défaire  de  fa  Cure  dans  cet  intervalle. 
Le  $r.  Coulon  fut  donc  traduit  de  Ton  Pref- 
bytere  aux  Prifons  de  l'Officialité,  &  traité 


t/J  Fâôuai  de  M.  Coulon, 
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indignement  en  vertu  de  cette  Sentence  du 
2  2  Mars  \66].  Il  y  fut  détenu  huit  ans,  & 
comme  M.  de  Harlay  pafTa  du  Sicgc  dcRoueit 
à  celui  de  Paris ,  en  1 67 1 ,  il  trouva  le  moyen, 
afin  de  ne  le  pas  perdre  de  vue,  de  le  f'aire 
conduire  avec  lui  à  Paris  ,  où  il  feroit  mort 
de  mifere  ,  fi  la  Providence  ne  lui  eût  pro- 
curé une  puilTante  protedion  en  la  perfonne 
de  Mademoifelle  laDuchelTe  de  Montpenfier, 
.  Fille  de  M.  Gafton,  Duc  d'Orléans,  Oncle 
de  Louis  XIV. 

Cette  PrincelTe  envoyoit,  à  la  veille  des 
Grandes  Fetcs,fa  Dame  d  Honneur  diflri- 
bucr  des  aumônes  aux  prifonniers.  Cette 
Dame  étant  venue  au  Fort-l'Evcque ,  ou 
étoit  alors  le  Curé  de  Vatierville  ,  elle  s'in- 
forma du  fujet  de  fa  détention.  Le  fieur  Cou- 
Ion  lui  raconta  fon  hiftoire  ;  elle  en  fut  frap- 
pée ,  &  pria  le  Curé  de  la  mettre  par  écrit 
pour  la  faire  voir  à  fa  MaîtrefTe  ,  qui  avoit 
.aflci  de  crédit  pour  lui  procurer  fa  liberté» 
fi  les  faits  étoient  aufli  conftans  qu'il  l'en  af- 
furoit. 

Le  fieur  Coulon  fit  {on  Mémoire  :  Made- 
moifelle de  Montpenfier  en  fut  touchée  z. 
Elle  envoya  chercher  le  Rapporteur  à  qui 
elle  demanda  raifon  de  ce  Procès.  Le  Rap- 
porteur, qui  s'entendoit  avec  l'Archevcque 
pour  ne  jamais  juger  ce  Procès  ,  répondit 
d'abord  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que  c'étoit; 
nais  la  PrincefTe  lui  ordonna  de  s'en  inftrui- 
Te  &  de  lui  en  rendre  compte  duns  la  quin- 
zaine ,  faute  ce  quoi  elle  en  parleroit  au  Roi, 
Celui-ci  en  avertit  l'Archevcque  qui  lui  dit 
que  c'étoit  une  femme  qui  parloit,&  qu'il 
falloit  la  laifTer  dire.  Mademoifelle  de  Mont- 
penfier renvoya,  au  bout  de  quinze  jour39 
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chercher  le  Rapporteur  qui  lui  dit  que  ce 
Procès  étoit  fi  long  8c  G  charge  d'écritures 
qu'il  n'avoit  ofé  i'ent.imcr.  La  Frinceire  le 
men-aça  de  s'en  plainire  au  Roi  qui  lui  or- 
tlonncroit  de  fe  défaire  de  fa  Charge  dont  il 
s'acquittoit  fi  mal.  Il  promit  alors  d'y  tra- 
vailler ;  mais  l' Archevêque  l'engagea  de  re- 
mettre le  fac  &  le  procès.  iVIandé  de  nouveau, 
JVl'^^.  de  Montpenfier  ne  fe  tint  pas  payée 
de  Ton  cxcufe,  elle  lui  fit  reprendre  le  Pro- 
cès &  le  menaça  fi  vivement  ,  qu'il  préféra 
les  bonnes  grâces  de  la  f  rinceiïe  à  celles  du 
Prélat.  Il  rapporta  le  Procès  ,  le  Curé  de 
Vaticrville  fut  pleinement  juftifié  de  toutes 
les  accufations  formées  contre  lui ,  renvoyé 
dans  Tes  fondions  ,  &  les  Parties  condam- 
nées à  tous  intérêts  &  dépens  ,  à  la  réédifi- 
cation  du  Prefbytere,  Sec.  Dieu  punit  depuis 
le  Préfident  d'Éftalleville  :  Il  fut  exilé  &  pé- 
rit m-férablement  ainfi  que  fa  famille. 

Voilà  quelle  futTifrue  de  cet  inique  PrO' 
ces, fait  à  un  Prêtre  qui  n'avoir  commis  d'au- 
tres crimes  que  de  s'être  oppofé  aux  dcfur- 
dres  de  quelques  Evoques  de  Cour,  entr'au- 
trcs  à  ceux  de  l'Archevêque  de  Rouen,  dont 
on  difoit  alors  dans  une  chanfon  :  Ilf,iit  tout 
ce  qu'il  défend^  C  Archevêque  de  Rouen-  Il  ne 
fe  corri£ea  pas  à  Paris.  Il  mourut  fubite- 
ment  &  lançpenitence  ,  le  6  Août  695-,aprcs 
avoir  perfécuté,  conjointement  avec  les  Jé- 
imtdî ,  tous  les  gens  de  bien  du  Koyaume. 


M.  de  Médavi  fucoede  à  M.  de  Harlay 
dans  l'Archevêché  ds  Rouen.  Abrégé  de 
la  vie  &  de  VHïftoire  de  M.  le  Noir , 
Théologal  de  Séez  ,  perfécuté  par  ces 
dsuxPrélats ,  à  l'injligation  des  Jéfuites, 

JLiA  perfccutlon  exercée  ,  dans  le  Djoccfe 
<ie  Rouen ,  par  M.  Mallet ,  dont  on  a  parlé, 
fe  ralentit  un  peu  fous  M.  de  Médavi  qui 
fuccéJa  à  M.  de  HarUy  en  1671.  Mais  les 
Grands  Hommes  qui  avoient  fait  tant  d'hon- 
neur à  cette  Ville,  moururent  &  furent  mal 
remplacés. 

L'oppofition  de  M.  le  Noir ,  Théologal  de 
Séez,  à  la  priTe  de  poireflîon  de  M.  de  Mé- 
-lavi  ,  put  bien  rallentir  le  zèle  du  nouvel 
Archevêque  qui  avoit  été  nommé,  en  l'ft 
au  fortir  des  Troupes  ,  à  Ttv  ché  de  Séez 
fans  autre  fcience  que  celle  qu'il  lui  falloit 
pour  être  attaché  aux  Jcfuites ,  fuivre  leurs 
erreurs  &  preffer  la  figouture  du  Formulaire. 
Il  eut  cependant  le  talent,  aidé  du  P.  Annat, 
de  juftifier  M.  de  Harlay  des  faits  graves 
qu'on  lui  impufoit  &  Jont  parle  M.  Coulon 
dans  fon  Mf'moire.  Talent  qui  lui  mérita 
rArchevechc  de  Rouen  ,  ma  s  qui  ne  put  le 
purger  des  héréfies  fur  lefquelles  étoit  fon-- 
dé  l'aâe  d'oDpofition  que  iVl.  le  Noir  lit  li- 
gnifier au  Chspire  de  Rouen. 

L'union  du  Suff'cgant  av^c  f^n  Métro- 
politain ,  excités  l'un  &  l'autre  par  l^s  Jcfji- 
tes  pour  perdre  M.  le  Noir,  &h  fermeté, 
peut-être  fans  exemple  ,  avec   laquelle  ce 

A  vj 


Théologal  s'oppofa  aux  prétentions  în* 
jitftes  &  aax  erreurs  de  M.  de  Médavi ,  ont 
furent  enfuite  autorifcs  par  M.  de  Harlay  , 
méritent  que  nous  donnions  ici  un  abrégé 
de  cette  perfecution  que  l'on  peut  regarder 
commune  avec  celles  de  ce  Diocèfe  ,  puif- 
que  ces  deux  Prélats  y  ont  coopéré  lorfqu'ils 
occupoienî  le  Siège  de  la  Métropole  de 
Rouen* 

HiftoWe  de  M.  lu  Noir. 

M.  le  Noir  naquit  à  Alençon,  en  iCzii. 
Doué  d'un  mérite  diftingué  ,  il  fut  fait  Cha- 
ixoine  &  Théologal  de  béez  en  165 i.  Il  n'é- 
crivoit  fes  fermons  que  fommairement  en 
latin;  mais  il  les  méditoit  aux  pieds  deje- 
fus-Chrift.  Il  acquit  défi  grands  talens  pour 
la  Chaire  qu'il  s'attira  beaucoup  d'applau- 
difTemens,  Paris  ,  la  Flèche  &  autres  Villes 
retentirent  du  bruit  de  fes  prédications.  Par 
tout  on  s'erapreflbit  pour  l'entendre.  Les 
Jéfuites ,  jaloux  de  fa  réputation  ,  Se  irrités 
de  ce  qu'il  frondoit  leur  Morale  corrompue, 
réfolurent  de  le  perdre. 

Des  Hermites  de  Caen,  fanatiques  à  l'ex- 
cès ,  afTociés  à  ceux  de  Paris,  dirigés  par  le 
Jéfuite  Bagût ,  &  foutenus  du  P.  Nouet  , 
ReAeur  d'Alençon,  l'accuferent  de  Janfé- 
jiifme.  L'Official  de  Séez  les  condamna  à  lui 
demander  pardon  ,  à  pénitence  publique  ,  à 
des  jeûneî,  à  des  aumônes,  &c. 

M.  de  Médavi,  Evëque  de  Séez,  s'étant 
avifé  d'entreprendre  fur  le  temporel  de  foa 
Chapitre  &  d'établir  des  déports  fur  des  Cu- 
res qui  en  dépendoient ,  M.  le  Noir  s'y  pp- 
pofa  comm.e  il  le  devoit.  Les  Pafrefins  ,  mo- 
teurs de  ces  entreptifes  ,.  profitèrent  de  fou 


©ppolîtion  pouf  le  brouiller  avec  Ton  Eve- 
que  ,  qui  jufqu'alors  l'avoit  eftimé.  Ils  firent 
plus ,  ils  engagèrent  le  Prélat  ,  en  fa  qualité 
de  Gouverneur  né  de  la  Ville  ,  de  permettre 
à  des  Bateleurs  (fans  doute  de  la  Société, 
car  ils  ont  des  Confrères  dans  toutes  les  Pro- 
fefllons  )  de  repréfenter  leurs  farces  dans 
cette  Ville.  Ceux-ci  drcfTerent  leur  théâtre 
devant  la  Cathédrale,  &  faifoicnt  leurs  bou- 
fonneries  lorfque  M.  le  Noir  prêchoit.  Ce 
1  héologal  tonna  en  Chaire  contre  de  tels 
délbrdres  ;  &  les  Jéfuites  crioient  à  l'attentat 
aux  droits  de  l'Evêque  qui  ,  jaloux  de  fon 
autorité,  fit,  en  166^  ,  exiler  le  Prédicateur 
en  Bretagne. 

Deux  ans  après,  en  166'; ,  les  Jéfuites  fi- 
rent donner  un  Mandement  par  PEvêque 
pour  la  foufcription  du  F  ormulaire.  Ce  Man  - 
dément  contenant  des  erreurs,  M.  le  Noir 
requit  le  Prélat  de  le  défavouer ,  &  de  con- 
damner en  même  tems  les  impiétés  &  blaf- 
phémes  répandus  dans  un  Catéchifme  où  l'on 
enfeigncit  :  Ojtd  y  avait  cinq  perfonnes  divi^ 
ne: ,  Jefui-ChriJ}  ,  Marie  ,  S,  Jofeph  ,  Sainte 
Amie  y  S.  Jcackim.  Que  Jefut-Ckriji  était  dms 
le  S.  Sacrement  de  C Autel  ,  comme  un  poulet 
dans  la  coque  d'un  œuf.  L'Evcque  ayant  mé- 
prifé  cette  corredion  ,  le  Théologal  l'accu- 
fa  juridiquement  de  favori  fer  des  erreurs,  Se 
préfenta  fa  Requête  au  Roi,  où  il  dénonçoit 
foixan te  trois  proportions  erronnées  &  héré- 
tiques. M.  de  Harlay  le  reçut  accufateur 
contre  fon  Evcque  ,  le  19  Décembre  16^5  ; 
Tnais  cet  Archevêque,  ayant  enfuite  affemblé 
à  Paris  les  Evéques  de  la  Province  de  Nor- 
tnandie,  reçut  aufli  l'Evêque  de  Sées  accu- 
fateur  &  plaintif  contre  le  Théologal ,  fit 


Teoir  cet  Evéque  en  Ton  rang- ,  prit  fon  arîs 
&  déclara  le  ij  Février  ï666^  le  Mande- 
ment de  Séez  catholique. 

Quoique  M.  de  Médavi  Tut  forti  viiflorieux 
de  cette  AfTemblée  ,  il  ne  laiiTa  pas  M,  le 
Noir  tranquille  ;  il  le  fît  arrêter  &  conftituec 
Prifonnier  dans  l'Officialité  de  Paris  en 
l66i.  Le  Théologal,  qui  ignoroiî  que  M.  de 
Harlay  avoir  réfolu  fa  perte  ainiî  que  M-.  de 
Médavi  ,  prcfenta,  en  1669  ,  une  féconde 
Requête  au  Roi  qui  lui  accorda  fon  renvoi 
devant  fon  iVlétropolitain  ;  en  conféquence 
il  fut  transféré  dans  Iss  prifons  de  l'Officia- 
lité de  Rouen  ,  où  oh  le  traita  comme  un 
fcélérat.  Là,  ayant  préfenté  quatre  Requêtes 
a  l'Archevêque  (  M.  de  Harlay  )  qui  ne  fit 
droit  fur  aucunes ,  il  fe  vit  obligé  d'appcl- 
1er  au  Pape  en  déni  de  Juftice.  Sa  Sainteté 
renvoya  l'affaire  à  M.  de  Buzanval  ,  Evêque' 
de  Beauvais,  (ce  Prélat  eft  mort  en  odeur 
de  fainteté)  qui  ordonna  qu'on  lui  remît  les 
pièces  du  Procès.  M.  de  Harlay ,  pour  fe  tirer 
d'embarras,  élargit  le  Prifonnier  le  24  No- 
vembre I  70. 

M.  de  Médavi  ayant  pris  poflrefTîon  ,  en 
léyi  ,  de  l''\rchevcché  de  Rouen,  oùilavoit 
été  nommé  après  la  trandation  de  M.  de- 
Harlay  à  celui  de  Paris ,  M.  le  Noir  s'y  op- 
pofa  &  fit  fîgnififr  fon  oppo(ît-on  au  Chapi- 
tre de  Rouen.  Le  Prélat  ,  pour  arrêter  les 
pourfuites  de  l'Oppo'ant ,  eut  encore  recours 
aux  Lettres  c^e  cachet  ;  mais  il  n'en  fit  au- 
cun ufage  ,  parce  que  M.  le  Noir,  croyant 
fes  motifs  d'oppofition  fuffifans  pour  confta- 
ter  l'irrégularité  du  Prélat,  lailTa  au  <^ha- 
p.5tr<^,  intcrefTc  ,  le  foin  de  les  faire  valoir, 
s-'il  jugeoit  à  propos  de  revenij:  contre  la. 
£afc  de  poflerîion. 


M.  le  Noir,  ayant  appris  que  M.  de  îTaf- 
l^y,  alors  Archevêque  de  Paris  ,  devoit  pré- 
fi'.ier  à  rAlTemblée  de  1682  ,  afficha  un  ade 
d'oppofiticn  ,  écrit  de  fa  main  ,  à  une  des 
portes  de  lEglfe  de  Paris,  par  lequel  il 
r?gardoit  le  Prélat  comme  incapable ,  fui- 
vant  les  Canons ,  de  remplir  cette  place  fans 
s'ctre  purgé  du  crime  d  hcréfie  dont  il  l'a- 
voit  accufc  ,  &  s'être  fait  décharger  de  la 
prife  à  partie  qu'il  avoit  formée  fur  la  collu- 
lîon  vifible  qu'il  y  avoit ,  entre  ce  Prélat  & 
]M.  de  JVIcdavi  ,  dans  les  procédures  faites  à 
fon  égard. 

I/Archevêque  de  Paris  ,  peu  régulier  fur 
robfervation  des  Canons  ,  pafTa  outre,  per- 
fuadé  que  vio'er  les  Canons  avec  impunité  y 
quand  ce  jint  des  laies  .^  c'eji  te  tegne  dit  Diable i 
mais  qwind  ils  [ont  violés  far  des  tvêques ,  c'ejl 
le  règne  de  Dieu-  {g)  Piqué'  néanmoins  de  la 
fermeté  de  IVl.  le  Noir  ,  il  le  fit  mettre  à  la 
Bafiille.  Des  Juges  laies  ,  alTortis  au  goût 
des  Jéfuites  ,  furent  chargés  d'inRruire  le 
Procès  de  ce  Théologal  qui  parut  devant 
eux ,  Si  à  qui  le  Chef  d«  cette  commilTioti 
ayant  demandé  quels  étoient  fes  complices, 
il  répondit:  feu  ai  trois-,  l'Fcrintre  Samtey 
les  Pères  Ô"  les  Canons.  Le  Procès  inftruit, 
k-  Canonifte  fut  con.^amné  ,  le  28  Avril 
1684,  à  faire  amende  honorable  devant  l'E- 
glife  iMJtropolitaine  de  Paris  &  aux  Galères 
à  p^rp'tuité.  On  le  traîna  par  les  rues  de 
cette  V'^iUe  ,  où  iadis  il  avoit  été  (i  applaudi  , 


[,<;  ]  lettre  de  M.  le  Noir  à  Son  AlteflTe  Rovale 
M  ■•d.irc  U  lJu:hc:rt"s  de  Guife  ,  fjr  l;  lujct  de  l'iic- 
réàed'la  dominicioii  E^/ifcopale  <iu'on  ctabiit  en. 
Eran-C;  p.  it5. 
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comme  un  fcélérat  chargé  d'ignominie.  Ce 
fpedacle,  ordinairement  fujct  à  la  rifée  du 
Public,  attira  des  torrcns  de  larmes  fur  M. 
le  Noir  qui  ne  celTa ,  dans  toute  la  route ,  de 
chanter  les  iTcaumes  &  les  Hymnes  qui  con- 
yenoientàfcn  état.  Ariivé  devant  l'Eglife, 
îl  protefta  des  nullités  ce  la  Procédure  & 
refufa  de  prononcer  ce  que  le  Greffier  lui 
vouloit  faire  dire. 

Les  Jéfuites,  chargés  de  honte  ,  affeâe- 
rent  en  vrais  Paflefirs  ,  de  blâmer  la  com- 
plaifance  outrée  que  ce  Tribunal  avoit  eue 
peureux,  &  fous  un  air  ce  commifération  , 
ils  firent  commuer  la  peine  des  Galères  en 
une  prifon  perpétuelle  ;  meis  ce  n'étoit  que 
pour  mieux  fatisfaire  leur  fureur  infatiabîe, 
pour  ne  pas  perdre  leur  victime  de  vue,  & 
lui  faire  boire,  avec  plus  de  cruauté  &  juf- 
qu'à  Ja  lie  ,  le  vafe  de  la  Société  ;  car  M.  le 
Noir  fut  mis  d'abord  dans  les  prifons  de  S. 
JWalo ,  d'où  on  le  tira  fîx  mois  après  pour  le 
transférer  dans  celles  de  Kreft.  Il  y  refta  cinq 
ans  &  fut  conduit  dans  les  prifons  de  Nan- 
tes, où  il  mourut  le  24  Avril  i65>i,  âgé  de 
foixante-dix  ans.  Les  maux  que  fouffrit  cet 
âUuftre  captif,  lui  firent  perdre  la  mémoire. 
Il  à  dit  à  des  perfonnes  de  dillinftion  qui 
l'ont  vu,  lorfqu'on  le  condcifoit  de  Breft  à 
Nantes,  que  depuis  Ton  Jugement  il  n'avoit 
parlé  à  perfonne ,  ni  vu  de  feu.  Peut- on 
pouffer  la  cruauté  plus  lois  î  11  eût  été  mieux 
aux  Galecejo 
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Gouvernement  de  M.  Colhert  ,  Su:cejfiur 
de  M.  de  Méàavi. 

jVIr  jACQuHS-NrcoLAS  CoiBERT,  nommé 
en  1691  à  l'Archevêché  de  Rouen  ,  trouva 
ce  champ,  autrefois  fi  bien  cuitiTé ,  en  proie 
à  l'ignorance  &:  à  toutes  fortes  de  défbrdre?. 
Il  travailla  à  le  défricher,  &  appelLa  à  fou 
fecours  un  grand  nombre  de  boiis  ouvriers 
qui  rirent  bientôt  changer  la  face  de  ce  grand 
Diocèfe.  Il  remplit  les  places  de  fon  Cha- 
pitre de  Chanoines  également  pieux  &  fça- 
.vans,  &  les  Cures  des  meilleurs  fujets  qu'il 
put  découvrir.  Mais  pour  rétablir  plus  effi- 
cacement cette  Eglife  ,  le  fage  Prélat  com- 
prit qu'il  falloit  donner  tous  Tes  foins  à  l'é- 
ducation àts  jeunes  gens  ,  à  l'inftruiftion  de 
ceux  qui  fe  deftinoient  au  faint  Miniftere,  & 
à  l'entretien  de  la  piété  &  de  la  fcience  dans 
les  nouveaux  Prêtres.  Il  établit  à  cet  effet  des 
Ecoles  dans  différens  Cantons  du  Diocèfe, 
où  il  trouva  des  Curés  capables  de  remplir 
fes  vues  :  Il  inftitua  des  Conférences,  où  fe 
raflembloient  tous  les  mois  les  Curés  &  au- 
tres Eccléfiaftiques ,  &  où  il  diftribua  d'abord 
des  fujets  fpirituels  &  de  morale,  auxquels 
il  joignit ,  en  1^96,  la  citation  des  Auteurs 
qui  avoient  traité  ces  matières. 

Les  Jéfuites  ,  ennemis  de  tout  ce  qui  fe 
fait  fans  eux  ,  trouvèrent  mauvais  qu'il  né- 
gligeât Icuri  Cafuiftes.  Ils  s'en  plaignirent, 
en  1691  t  par  un  libelle  intitulé  :  Difficultés 
tropofées  à  M.  l'Archevêque  de  Rouen.  Le 
rrélat  ne  put  fooffrir  un  tel  attentat  &  con- 
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damna  cet  écrit ,  dent  il  releva  les  erreurs  ; 
dans  un  Mandement  du  mois  de  Mars  de  la 
ïnéme  année.  Le  Père  Buffier  ,  qui  en  étoit 
l'Auteur  ou  le  diftributeur ,  à  qui  on  ne  pût 
le  faire  rétrafter,  fut  exilé  à  Quimper-Co- 
rentin.  Les  PafTefins  cherchèrent ,  mais  four- 
dement,  à  fe  venger  de  l'affront  f^it  à  la  So- 
ciété, &  gagnèrent  le  fieur  Grébauval,  Se- 
crétaire de  l'Archevêque,  &  les  Srs  Clément 
&  Longuet,  Grands-Vicaires.  Ces  trois  per- 
fonnes  ,  qui  étoient  du  Confeil  du  Prélat, 
avertiflbient  les  Jéfuites  de  tout  ce  qui  s'y 
traitoit ,  &  ceux-ci  le  traverfoient  de  leur 
«lieux.  Le  fieur  Clément  fut  le  feul  ,  des 
trois ,  récompenfé  de  fa  trahifon  ;  il  y  gagna, 
en  1701,  parla  rufe  des  PafTefins,  l'Evéché 
de  Périgueux  au  préjudice  de  M.  de  Y  de 
Séraucourt ,  Doéteur  de  Sorbonne,  Chanoi- 
ne, Grand-Vicaire  &  Grand  Archidiacre  de 
Rouen  ,  que  M.  Colbert  avoit  propofé  au  Roi 
pour  un  Evéché  que  Sa  Majeflé  lui  promit. 
Le  Roi,  à  la  nomination  qui  fuivit  fa  pro- 
nieffe  ,  donna  l'Evêché  de  Périgueux,  va- 
cant ,  au  Grand  Vicaire  de  Rouen  dont  le 
nom  lui  avoit  échappé  ;  &  le  P.  de  la  Chaife, 
ConfefTeur  du  Roi ,  qui  n'aimoit  pas  M.  de 
Séraucourt,  quoique  frère  d'un  Jéfuite,mit 
le  nom  du  fieur  Clément  à  la  place  de  celui 
de  M.  de  Séraucourt.  Grébauval  mourut;  & 
on  verra  par  la  fuite  la  difgrace  du  Sr  Lon- 
guet &  fa  fin  tragique. 

Le  Prélat  fait  enfeigner  la  Théologie  dans 
fort  Séminaire.  Les  Jéfuites  en  fartent 
leurs  plaintes  en  Cour. 

xAk  Coj,BER.T,  attentif  à  tout  ,   s\'tant 


appfrçu  cîe  la  mauvaife  doftrine  qu5  \t%  J^- 
luites  enfeignoient  à  leurs  Ecoliers  de  Théo- 
logie ,  cht  rcha  les  moyens  d'y  remédier.  La 
Providence  lui  en  procura,  en  \ioz  ^  une 
occafion  favorable.  La  Pribende  Théologale 
de  fon  Eglifc  étant  venue  à  vacquer,  il  la 
conféra  a  M.  François-Hyacinthe  Delan , 
)€une  Dofteur  ,  qui  voulut  bien  en  faire  les 
fonctions  &  proFelfer  la  Théologie  aux  jeu- 
nes Clercs  de  fon  Séminaire.  Une  feule  per- 
fonne  n'y  pouvant  fuffire  ,  il  lui  afTocia  M. 
Noël  CuquemcUe  ,  autre  jeune  Doâeur.  Ils 
enfeignoient  alternativement  matin  &  foir 
la  Théologie  dogmatique  ,  félon  la  meilleu- 
re &:  la  plus  fure  méthode  delà  Sorbonne  » 
où  l'on  s'attachoit  plus  à  la  pofitive  qu'à  la 
fchoîaftique.  Il  reftoit  une  troifiéme  place  à 
remplir  pour  la  Théologie  morale  ,  elle  le 
fut  aufii  dans  la  fuite. 

On  peut  croire  que  les  Jéfuites  ne  regar- 
dèrent pas  de  bon  œil  cette  Ecole  naiiïante  ; 
aufTi  tenterent-ils  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  Tempécher  &  l'anéantir.  Il  n'y  eût 
point  de  fcupleiTe  qu'ils  ne  tirent  pour  dé- 
tourner le  Prélat  de  ce  deiïein  ;  mais  M.' 
Colbert  leur  dit  que  M.  le  Théologal  n'avoit 
accepté  fa  Prébonde  qu'à  condition  d'en  faire 
les  fondions;  qu'il  ne  pouvoit  les  faire  fai>s 
enfeigner  la  Théologie;  qu'il  ne  pouvoit  lui 
refufer  fon  approbation  &  fes  éloges  ;  qu'ainfi 
il  enfeigneroit  ;  que  s'ils  vouloient  conti- 
nuer à  le  faire  ,  il  ne  s'y  oppoferoit  pas; 
mais  qu'il  falloit  qu'ils  euiïent  de  bons  Pro- 
fellcurs  pour  enfeigner  la  bonne  dodrîne, 
qu'alcrs  les  Flcoliers  iroient  à  eux  ;  mai?  que 
s'ils  faifoient  comme  par  le  palfé  ,  ils  ne^ 
dévoient  pas  trouver  étrange  Ç\  les  EcolicK- 


les  abandonnoient  ,  &c.  Les  Paflefîns ,  ap- 
puyés du  Père  de  la  Chaife  &  des  Prélats  de 
1^  Cour ,  préfenterent  une  Requête  au  Roi, 
dans  laquelle  ils  expofoient  qu'on  ne  pou- 
voitjfuivant  les  Loix,  établir  ni  ériger  au- 
cune nouvelle  Ecole  fans  Lettres -Patentes 
enregiftrées  au  Parlement  ;  qu'ainfi  Sa  Ma- 
jefté  devoit  interdire  celle  que  rArchevêque 
venoit  d'ériger  dans  Ton  Séminaire.  Le  Roi 
communiqua  cette  Requête  au  Prélat  qui  y 
fit  une  réponfe  Ci  folide  que  cette  Fxole  a 
fublîfté  tant  qu'il  a  vécu.  On  voit  la  Requête 
&  la  réponfe  à  la  fin  des  Conciles  de  Nor- 
mandie duP,  Beflin.  Edit.  de  17 17. 

Exil  de  M.  Delan.  Retraite  &  mort  tra^ 
gique  de  M.  Longuet.  Mort  de  AI.  Col- 
bert.  Joie  des  Jéfuiter. 

l)  ans  ces  cîrconftances  parut  le  fameux 
ci*s  de  confcicnce.  M.  Delan  fut  un  des  40 
Doâeurs  qui  y  foufcrivirent ,  &  on  fe  fervit 
de  ce  prétexte  pour  l'exiler.  M.  Colbert,qui 
îgnoroit  la  trahifon  &  les  manœuvres  par  lef- 
quelles  M.  Clément  étoit  parvenu  à  l'Evé- 
ché  de  Périgueux,  obtint  cette  'Ville  pour 
Je  lieu  de  fon  exil ,  penfant  que  l'Evêque , 
qui  avoit  été  Chanoine  &  fon  Grand- Vicaire, 
auroit  plus  d'égards  pour  M.  Delan;  mais 
il  fut  trompé.  M.  Clément ,  livré  aux  Jéfui- 
tes ,  interdit  M.  Delan  de  toutes  fondions 
eccjéfiafliques  dans  fon  Dioccfe.  M.  Delan 
ccda  dans  la  fuite  &  ayant  révoqué  fa  figna- 
ture,  il  fut  renvoyé  dans  fes  fondions.  De 
retour  à  Rouen  ,  il  demanda  au  Chapitre 
d'être  pa\  é  des  revenus  de  fa  Prébende  échiis 
depuis  fon   exil ,  ce  qui  lui  fut   accordé  t 


«onobfla'.u  Toppo/îtion  Ju  fîeur  Longuet» 
Chanoine,  Grand-Vicaire  Se  Archi^liacre . 
dont  on  a  parlé  ,  qui ,  ayant  eu  enfuite  un 
Procès  peu  honorable,  fut  (lifgracié  par  M. 
Colbert  à  qui  il  remit  Ton  CanonicatSc  fori 
ArchiJiaconc.  Il  fe  retira  ians  (on  Prieuré 
de  Liéru ,  Diocefe  d'Evreux,  où  ,  en  171 8, 
il  fut  tué  au  coin  d'un  bois. 

M.  Colbert  ,  pour  remplacer  M.  Delan 
pendant  fon  exil  ,  avoit  choifi  M.  Varin  , 
jeune  Doftcur ,  qui  profeiïa  en  fuite  la  Théo- 
logie morale  ;  ainfi  TÊcoIe  du  Séminaire 
de  Rouen  eut  trois  Profeileurs  qui  rempli- 
rent le  Diocefe  d'excellens  fujets,  qui  y  fi- 
rent fleurir  la  piété  &  les  bonnes  mœurs ,  & 
qui  devint  en  peu  de  tems,  Tun  des  Diocè- 
fçs  de  France  le  mieux  réglé.  M.  Colbert 
adopta  encore  &  fît  imprimer  pour  fon  Dio- 
cefe le  Catéchifme  de  Montpellier  ;  mais  la 
mort  de  ce  refpeftable  &  vénérable  Prélat, 
arrivée  le  S  Mai  1707  ,  troubla  bientôt  la 
paix  de  ce  Diocèfe  oii  fa  mémoire  eft  en 
grande  vénération.  Les  pleurs  des  pauvres, 
les  regrets  des  riches  ,  les  gémifTemens  du 
Peuple  Se  du  Clergé  firent  fon  oraifon  fur 
nebre. 

Dès  que  les  Solipfes  (  Jcfuites  )  furenC 
inftruitî  de  cette  nouvelle  ,  ils  firent  éclater 
leur  joie.  Un  Régent  de  Troifiéme  ,  nommé 
Mingrival,  interrompit  une  pièce  de  Vers 
qu'il  diétoit  à  fes  FJcoliers  pour  matière  de 
devoir,  afin  de  leur  en  didcr  une  autre  où, 
faifant  allulîon  aux  armes  du  défunt ,  ildé- 
crivoit  la  mort  d'un  ferpentqui  avjit  infedé 
le  Pays  de  fon  venin.  Cette  joie  fit  craindre 
pour  la  fuite  les  maux  qui  alloient  fondre 
fur  le  Diocefe  de  Rouen, 


AI.  cfAubigné  fuccede  à  M.  Colbert.  Ca- 
ra6îere  &  Mandement  di  es  Prélat.  Il 
rétablît  la  Théologie  chez  les  Jéfuites* 
Qtiels  font  ces  Coopérateiirs, 

C^ETTE  «aînte  ne  tarda  pas  à  Ce  réalifer," 
quand  on  apprit  que  les  Solipfes  avoient  fait 
nommer,  le  24  Décembre  1707  ,  pour  fuc- 
céder  à  M.  Colbert ,  M.  Claude-Maur  d'Au- 
bigné,  Evêque  de  Noyon  ,  ci-devant  Grand- 
Vicaire  de  Luçon  &  de  Chartres  ,  qui ,  après 
avoir  porté  les  armes ,  avoit  embraffé  l'état 
Eccléfiaftique ,  &  pris  dans  le  Séminaire  de 
S.  Sulpice ,  les  étranges  préventions  qu'il 
n'a  celle  de  manifefter  pendant  fon  Epifco- 
pat  à  Rouen  comme  à  Noyon  ,  en  ravageant 
dans  l'un  &  l'autre  Diocèle  tout  le  bien 
qu'avoient  établi  M.  de  Clermont-Tonnerre 
à  Noyon  ,  &  M.  Colbert  à  Rouen ,  &  en  per- 
fécutant  tous  ceux  qui  avoient  eu  la  con- 
fiance de  ces  deux  Prélats. 

M.  d'Aubigné  prit  poffeffion  ,  le  8  Juillet 
1708  ,  après  avoir  bien  difputé  avec  le  Cha- 
pitre pour  ne  Ce  pas  conformer  dans  le  cé- 
rémonial de  fon  inftallation,  à  Tufage  pra- 
tiqué par  Ces  PrédécefTeurs,  par  un  goût  dé- 
cidé en  tout  pour  la  nouveauté.  Il'débita  ,  à 
Rouen  ,  contre  la  Théologie  du  P.  Juenin 
de  l'Oratoire,  un  Mandement  plein  d'erreurs 
qu'il  avoit  publié  en  quittant  le  Dioccfe  de 
Noyon  ,  &  qui  fut  réfutç  par  de  fi^avans 
écrits. 

Dès  la  rentrée  des  ClafTes ,  au  mois  d'Oc- 
tdbte  fuivant  ,  la  Théologie  fut  rétablie 


chez  les  Jéfuites  :  L'Ecole  du  Séminaire  fer- 
.  mée  ;  &  la  lumière  que  rcpandoient  les  trois 
Profeiïeurs  ,  mife  fous  le  boifTcau.  Il  fut 
néanmoins  fort  zélé  dans  les  premières  an- 
nées de  Ton  Epifcopat ,  pour  faire  afllftec 
les  Eccléfiaftiques  aux  Conférences  ,  mais  il 
n'indiqua  plus  dans  les  fujets  propofés  ,  les 
Auteurs  qui  en  avoient  traité  &  qu'on  pou- 
voit  confulter.  Il  fe  relâcha  dans  la  fuite 
fur  Tcxaditude  aux  Conférences ,  de  fonc 
que  perfonne  n'y  alloit.  Tout  mérite  devint 
fufpeft  au  Prélat,  &  les  gens  de  bien  furent 
l'objet  de  Ces  vexations. 

M.  d'Aubigné  choifît  de:  Coopérateurs 
dignes  de  lui ,  Elevés  du  Séminaire  de  S, 
Sulpice  ou  de  celui  de  S.  Nicolas  du  Char- 
donnet,  tous  imbus  des  principes  &  maxi- 
mes des  Ultramontains  &  livrés  à  la  Société 
qui  régloit  toutes  fes  démarches.  Le  plus 
fameux  fut  le  fîeur  Urbain  Robinet  qui  ve- 
noit  de  foutenir  en  Sorbonne  ,  fous  la  Pré- 
fidence  du  ficur  Bidet  de  S.  Sulpice  &  fui- 
vant  la  dodrine  des  Solipfes  :  Otnl  neJlfaT 
évident  que  la  Religion  Chrétienne  fait  la  feule 
vraie  Religion.  On  y  a  vu  le  Sr  Bonnedame, 
depuis  Syndic  de  Sorbonne,  les  fleurs  Blin , 
Dubos ,  Defchamps ,  &:c.  Promoteurs ,  juf- 
ques  dans  la  Cathédrale,  de  la  dévotion  au 
Sacré  Coeur  de  Jefus  :  les  fieurs  Bridelle  , 
l'Abbé  Defmarets,  &c.  tous  zélés  partifans 
de  la  Bulle  ,  &  ennemis  déclarés  de  tous 
ceuJi  <jui  y  étoient  oppofés. 
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'Le  Prélat  pourfutt  les  ferfonnes  de  mérite 
placées  par  fon  Prcdéceffeur  t  &  employé 
la  calomnie  pour   les  détruire. 

JMr  d'Aubigné  frappa  fans  ménagement 
fur  tous  ceux  qui ,  par  leur  mérite  ,  s'étoicnt 
acquis  la  confiance  &  Teftime  de  M.  Colbert, 
Il  attaqua  M.  Ruffin  ,  Curé  de  Manneville  , 
près  le  Ponteaudemer  ,  en  Procédures  qui  fe 
leroient  terminées  par  la  prifon  ,  C^  la  pru- 
dence n'avoit  engagé  ce  pieux  Curé  à  fe 
mettre  à  couvert,  il  le  dépouilla  de  fa  Cure 
&  mit  en  fa  place  le  fieur  Guimoneau ,  ex- 
Jéfuite,  qui  a  détruit  tout  le  bien  que  faifoit 
le  Curé  dans  fa  Paroifle.  Bien  qui  a  été 
conftaté  par  les  aâes  des  Faroiffiens  pour 
ravoir  leur  Curé  &  par  le  mal  que  l'Intrus 
y  a  fait  après  lui. 

M.  Louis  ,  DoâeuT  de  Sorbonne  ,  Cha- 
noine delà  Cathédrale  ,  que  iVi.  Colbert  avoit 
chargé  du  foin  d'une  Maifon ,  cù  les  jeunes 
garçons  des  Protcftans  étoient  élevés  &  inf 
truits  dans  la  Foi  Catholique  &  les  bonnes 
TOœurs,  &  que  le  Prélat  fourniflbit ,  de  Ton 
vivant ,  amplement  de  tous  les  befoirs  :  ce 
Chanoine ,  qui  depuis  la  mort  de  M.  Colbc  rt, 
jnaintenoit  cet  établiffement  par  Ton  induf- 
trie,  fut  déféré  par  M.  d'Aubigné  comme 
abufant  de  la  confiance  du  Roi  ,  &  s'appro- 
priant  l'argent  que  Sa  Majefté  donnoit  pour 
cette  Mailon.  En  conféquence  M.  de  Riche- 
bourg,  Intendant  de  Rouen,  eût  ordre  d'exa- 
miner les  comptes  de  cet  Œconome.  Il  le 
fit  en  prcfence  du  Prélat  qui  fut  convaincu 
de  calomnie,  &  devant  lequel  il  demeura 
conftant  ^ue  Mi  Louis  fourniiToit  plus  de 

vingt 


TÎngt  mille  livres  au-delà  de  ce  que  la  Cour 
lui  pavoit  pour  l'entretien  des  Nouveaux 
Convertis.  M.  l'Intendant  rcn.'it  compte  de 
ce  qu'il  avoitvu,  &  juftifia  pleinement  le 
Chanoine.  M.  d'Aubignc,  n'ayant  pu  rcufllr 
par  cette  voie,  obligea  le  Diredeur  de  cette 
Maifon  de  fe  retirer  tS:  y  plaça  le  fieur  Lau- 
rens ,  alors  Vicaire  de  Saint  Eloy ,  depuis 
Curé  de  Combon  au  Diocèfe  d'Evreux  ,  & 
aujourd'hui  Chanoine  de  Notre-Dame  delà 
Ronde.  Ce  zélé BuUifte  culbuta,  vers  i7i4> 
cette  Maifon  qui  ne  s'eft  pas  relevée  depuis; 
cnforte  que  les  garerons  des  Proteflans  n'ont 
plus  dafyle  à  Rouen  ,  où  ilspuifTent  fe  réfu- 
gier pour  s'inftruire  de  la  Foi  Catholique. 

Le  fieur  Quillct,  Prêtre  ,  un  des  Répéti- 
teurs de  Philofopiiie,  aux  gages  de  M.  Col- 
bert  ,  continua  de  la  répéter  après  la  mort 
du  Prélat,  &  dorna  un  abrégé  des  cahiers 
des  Regens  du  Collège,  où  il  developpoit  les 
obfcurités  &  reaifioit  les  erreurs  des  Pro- 
fefTeurs.  Les  Rcgcns  ,  irrités  de  l'antidote 
que  ce  R'^pétiteur  employoit  efficacement 
contre  leurs  erreurs ,  le  déférèrent  au  Pré- 
lat qui  le  cita  devant  lui.  Ce  favant  Prêtre  , 
après  avoir  répondu  &  fatisfuft  à  tout,  con- 
fondu fes  adverfaires  &  levé  tous  les  fcru- 
pules  de  M.  d'Aubigné ,  reçut  néanmoins 
défenfes  d'enfeigner,  &  fut  réduit  à  entrer 
Précepteur  chc7.  W.  Planterofe  ,  fameux  Nc- 

?ociant  de  Rouen  ,  d'où  il  voulut  encore  le 
aire  chalTer ,  en  menaçant  la  femme  de  ce 
Négociant  de  ne  jamais  ordonner  fes  enfans 
s'ils  vouloient  embraiïer  l'Etat  Eccléfiafti- 
que.  Cette  Dame  lui  répondit  qu'elle  gar- 
deroit  ce  Précepteur  malgré  lui;  que  d'ail- 
leurs il  étoit  trop   vieux  &  fes  enfans  trop 
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jeunes  pour  craindre  l'effet  de  Tes  menaces. 
Aialgré  une  réponfe  fi  ferme,  M.  Quiilet 
fut  obligé  de  s'expatrier  &  de  paffer  à  Paris  , 
où  il  eft  mort,  il  y  a  dix  ou  douze  an?,  après 
^voir  été  forcé  de  quitter  une  maifon  de 
diftinâion  par  la  menace  qui  fut  faite  au 
pere  &  à  la  mère  du  jeune  homme  qu'il 
inflruifoit ,  que  leur  fils  n'auroit  jamais  de 
Bénéfices  de  la  part  du  Roi ,  fî  ce  Répctitenr 
ji'étcit  congédié;  &  avoir  fait  enfuite  ,  en 
inconnu  ,  les  fondions  de  Répétiteur  dans 
un  Collège  de  i'Univerfité, 

3W.  d'Aiibigné  fe  déclare  en  faveur  de  î* 
Conjîitution.  Plaifunt  motif  de  [on  atta^ 
ehsment  à  cette  Bulle.  Le  Prélat  ■pour- 
fuit  -par  tout  Vhéréjie  imaginaire  du  Jan^ 
fénifme. 

L  E  Roi  ayant  fait  aïïembler ,  en  171 3 ,  les 

Evéques  qui  fe  trouvoient  à  Paris  ,  &  leur 
ayant  envoyé  la  Conftitution  pour  la  rece- 
voir ;  M.  d'Aubigné  cabala  pour  l'accepta- 
lion  pure  &  fimple  de  cette  Bulle  &  entre îna 
•de  Ton  côté  tous  les  Evéques  Sulpiciens.  Leç 
autres  n'étant  pas  de  Ton  avis  ,  &  y  ayant 
chaque  jour  d;ns  cette  AlTemblée  de  nou- 
vel'es  difficultés  fur  la  manière  dont  on  re- 
cevro-it  cette  Conftitution  ,  regardée  univer- 
fellement  comme  mauvaife  ,  le  Prélat  les  fît 
terminer  par  des  Ordres  du  Roi ,  portant  que 
l'intention  de  Sa  Majefté  étoit  qu'elle  fîit 
recjue  purement  &  fimplemcnt.  La  raifon 
concluante  dont  fe  fervit  M.  d'Aubigné  , 
pour  engager  les  Evéques  dans  Ton  parti  & 
qui  fit  impreflTion  fur  l'efprit  de  M.  Voifin , 
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de  MaJam€  de  Maintenon  5c  du  Roi  même 
qui  donna  ces  Ordres  ,  ctoit    qu'««  Jt   bvn 
Pape  n  avait  pu  faire  une  mauvaije  Confntu- 
tion. 

M.  Guillaume  Bigot ,  Curé  de  Limay  près 
de  Mantes  ,  ifîu  d'une  famille  diftinguée,  en- 
tre les  Marchands  de  Rouen  ,  par  fa  probité, 
fut  une  des  premières  viftimes  du  zèle  du 
Prélat  &  de  fa  fauffe  confcquence  pour  la 
Contlitution.  Ce  Curé  rempliffoit  avec  tant 
de  zcle  &  d'édification  les  fondions  Pafto- 
rales,  que  M.  d'Aubigné  ne  put  lui  refufer 
des  témoignages  publics  d'eftime  &  d'appro- 
bation aux  Calendes  de  Magny  ,  où  ce  Pré- 
lat, faifant  un  difcours  fur  les  devoirs  d'un 
Pafteur  ,    s'écria   :    Ou  trouverons  -  nous  un 
Pafiettr  qui  remplijje  tous  [es  devoirs?  Ctfl  le 
Curé  de  Li-nay  :  c'ejî  le  jujle  modèle  des  Curés  ; 
c'efi  lu:  qui  doit  être  mcn  Juge  Ù"  le  vôtre  au 
Jugement  dtrmer.  Le  Vicaire  du  fieur  Kigct 
paroifTant  aux  mêmes  Calendes:  Pour  ce  qui 
ejl  y  dit  le  Prélat ,  du  Vicaire  de  Limay  ^  notu 
n'avons  rien  a  lut  dire  ,  il  eft  fous  la  conduite 
d'un  trop  bon  Curé.  Qui   croiroit  qu'en  un 
inftant  toutes  ces  idées  favorables ,  prove- 
nues  de  l'abondance  du  cœur  ,  duflent  s'effa- 
cer dans  l'efprit  de  M.  d'Aubigné  ,  fans  qu'il 
arrivât,ni  dans  la  doàrine ,  ni  dans  les  moeurs 
du  Curé,  aucun   changement?  C'eft  néan- 
moins l'etret  fubit  que  produisît  le  refus  de 
publier  la  Conftitution.  Dcs-lors  ce  modèle 
des  Pafteurs  devint  tout-à  coup  ,  fuivant  les 
propres   termes    du  Prélat,  un  entêté,   un 
hérétique  >  un  Calvinifte.  Deux  interroga- 
toires &    trois  fommations  en  un  feul  jour 
furent, de  la  part  de  l'Archevêque,  la  fuite  de 
cet  étrange  rcnverfement  d'idées.  Le  refus 
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conïlant  âe  pubricr  la  Bulle  ne  fufiirart  paf 
pour  priver  le  ficur  Bigot  de  fa  Cure,  la  lî- 
gnature  du  Formulaire  fut  exigée.  Le  Curé 
offrit  de  le  fîgner  avec  la  diftindion  du  fait 
&  du  droit,  conformément  à  la  paix  de 
Clément  I  X  ;  malgré  cela  le  Prélat  rendit 
trois  Ordonnances ,  dont  la  troifiéme  ,  du  H 
Février  171 '»  ,  déclare  la  Cure  de  Limay  va- 
cante &  impéirable.  Le  Curé  fit  fes  oppofi- 
tions  juridiques;  mais,  fur  l'avis  qu'il  eut 
«ju'on  vouloit  fe  faifir  de  lui ,  il  fe  fépara  de 
•fon  troupeau  ,  après  lui  avoir  rendu  compte, 
dans  un  difcours  public  ,  drs  motifs  de  fa 
«traita.  Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  ce 
<3igne  Paftcur  reparut,  obtint  au  Parlement 
un  relief  d'appel, &  rentra  dans  fes  fondions. 
Le  Prélat  continua  à  le  vexer  &  donna  pour 
fuccefTeur  au  premier  Intrus  dans  la  Cure 
ée  Limay,  un  fieur  Daugenfcr,  lequel  fe  fit 
de  plus  pourvoir  en  Cour  de  Rome  &  prit 
po(re(îion  le  16  Janvier  171$».  M.  d'Aubigné 
étant  mort  trois  mois  après  ;  &  le  Chapitre, 
ainfi  que  le  fucceffeur  de  ce  Prélat ,  ayant 
réfutes  de  prendre  aucun  intérêt  dans  cette 
affaire,  M.  Bigot,  porté  pour  la  retraite, 
donna  fadémiffion,  &  fe  retira  au  Diocèfe 
de  Paris,  auprès  d'un  Curé  ^^u'il  quittoit  quel- 
quefois dans  le  tcms  des  vacances,  par  com- 
plaifance  &  aux  follicitations  de  fa  famille  , 
au  milieu  de  laquelle  il  cft  mort  en  Août 

Sept  Curés  de  Rouen  ayant  écrit ,  le  19 
Décembre  171 6,  une  lettre  à  M.  d'Aubigné 
pour  rétrader  la  publication  qu'ils  avcient 
faite  de  la  Eulle  Cnigenitus,  ne  furent  plus 
admis  à  la  bénédidion  des  faintes  Huiles  le 
JeuviiSainf,  ni  les  jeunes  gens  ^e  leurs  Pa- 


roiiïes  aux  Ordres,  ni  leurs  ParoKTlens  à  la 
Confirmation.  S'il  n'y  eût  que  fept  Curés  qui 
réclamèrent ,  en  171 6  ,  contre  la  Bulle,  les 
autres  ne  fa  regardoient  pas  de  meilleur  œil  ; 
&  la  réclamation  eut  été  plus  nombreufe,  fi 
M.  Antcaume,  Curé  de  S.  Eloi ,  ne  les  eût 
trahis  ,  en  avertiirant  rArehevcque  ,  lequel 
flatta  tellement  ceux  qui  étoient  dans  les  mê- 
mes fcntimens  ,  qu'ils  relièrent  tranquiles. 
De  ce  nombre  étoient  les  fieurs  Thomas , 
Curé  de  S.  Maclou;  de  TEfpine  ,  deS.  Ni- 
caife  ;  de  Pardé  ,  de  S.  Pierre  l'Honoré  ; 
Gueret ,  de  S.  Laurent;  le  Teftu,  de  Saint 
Etienne  des  Tonnelliers  ;  le  Mclle  ,  de  S.  Pa- 
trice ;  Aubourg,  de  fainte  Marie  la  petite; 
CoRé,deS.IVlichel. 

M.  Couftou  ,  Chanoine  Régulier  Se  Curé 
de  S.  Lo  ,  un  des  fept  qui  lui  avoif  nt  adreiré 
la  lettre  dont  on  vient  ce  parler  ,  avoit 
ccmpofé  &  fait  imprimer  ,  avec  l'approba- 
tion du  tieur  Defchampg  ,  Doéteur  de  Sor- 
bonne  ,  Chanoine  &  Grand  Pénitencier  ,  da- 
tée du  16  Décembre,  &  avec  la  permifïîcn 
du  Juge  de  Police  ,  la  Prière  du  matin  &  du 
foir,  à  l'ufage  de  la  Paroiiîe.  M.  d'Aubigné 
crut  trouver  dans  cette  Prière  l'occalîon  de 
fe  venger  du  Curé.  Il  fit  révoquer  au  fîcur 
Defchampsjle  iijanvier  1717  ,  l'approba- 
tion qu'il  en  avoit  donnée,  &  le  lendemain 
parut  contre  cette  Prière  ,  un  Mandement 
qu'il  fit  publier  aux  Prônes  des  Mefles  Pa- 
roiffialesde  la  Ville  ,  &dans  les  Communau- 
tés chargées  de  l'éducation  de  la  jeunefTc. 
Ce  Curé  juflifia  la  Prière  par  une  lettre 
adrefTée  au  fîeur  Defchamps ,  qui  couvrit  oc 
confufion  le  Prélat  &  liApprobateur. 
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Schtfme  owùert  par  les  Jéfuttes.  Sentiment 
du  Prélat  au  fujet  d'un  mariage  célébré 
■  devant  le  Curé  de  S.  Lo.  CaraÛere  du 
fteur  Robinet. 

V/N  peut  juger  quelle  doftrine  enfeignoient 
alors  les  Solipfes  dans  leurs  ClafTes  de  Gram- 
maire ,  de  Philorophie  &  de  Théologie.  La 
digue  que  M.  Colbcrt  y  avoit  oppofée  étoit 
rompue.  I.e  Prélat  leur  étoit  dévoué,  &  ils 
avoient  pleine  liberté  de  tout  dire&  de  tout 
ofer.  C'eft  dommage  que  quelqu'un  n'ait  pas 
recueilli  les  thèfes  &  les  cahiers  qu'ils  dic- 
toient  à  leurs  élevés ,  on  y  verroit  de  belles 
chofes^  Mais  leurs  Prédicateurs  fuppléerent 
à  l'obfcurité  de  leurs  Claffes ,  en  déclamant 
fans  cefTe  contre  les  Janféniftes,  les  Qucné- 
liftes ,  &c.  jurqu'à  foulever  les  Peuples  con- 
tre leurs  Pafteurs  ;  défendre  d'entendre  leurs 
Méfies  ;  de  recevoir  les  Sacremens  de  leurs 
finains;  &  déclarer  qu'ils  ne  confacroient  pas 
&  n'adminiflroient  pas  les  Sacremens  vali- 
dement. 

L'Archevêque  même  s'échappa  un  jour 
jufqu'à  fcutenir  à  un  Ccnfeiller  du  Parle- 
ment,  marié  depuis  quinze  jours,  que  fon 
mariage  ,  célébré  en  préfence  du  Curé  de 
S.  Lo,  étoit  nul.  Le  Magiftrat  le  fit  bientôt 
repentir  de  cet  écart ,  en  lui  déclarant  qu'il 
al  oit  renvoyer  fa  femme  &  en  époufer  une 
autre.  Son  ton  aflrlrmatif ,  que  l'Archevêque 
crut  (ïncere  ,  Tobligea  de  l'arrêter  &  de  re- 
connoître  le  mariage  valide.  Le  Confeiller 
lui  fit  fentir  alors  tcute  l'indécence  de  fa 
tonJuite ,  &  l'exhorta  d'être  plus  circonfped 
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ic  plus  fnodéré  à  Tavenir;  mais  il  parloit  à 
un  fourd. 

Le  ficur  Robinet,  Grand  Vicaire ,  dont 
on  a  parlé  ,  ne  gardoit  aucunes  mefures.  Vil 
adulateur  &  elclave  des  Jéfuites,  que  ne  fit- 
il  pas  p-)ur  féconder  leur  fureur  contre  les 
Janfcniftes?  Si  TArchevcque  le  lui  e.u  per- 
mis, il  auroit  entrepris,  cri  1717  ,  un  Pro- 
cès à  rOfRcialité  contre  M  Ragiienet,  Curé 
de  S.  Aignan  ,  homme  favant  &  refpeclable, 
tant  par  fes  lumières  &  fa  charité  pour  les 
pauvres,  que  par  fa  vie  exemplaire,  parce 
que  ce  Curé  ayant  prêché  à  faint  Cande  le 
jeune,  le  premier  Décembre,  le  Panégyri- 
que de  ce  Saint,  il  y  avoit  fait  entrer  la  pé- 
nitence de  faint  Servais,  Evcque  de  Ton- 
gres  ,  qui  avoit  cédé  au  tems  dans  le  Concile 
de  Rimini  ;  &  l'obligation  qu'ont  les  PaC- 
tcurs ,  qui  fe  font  écartés  de  la  vérité,  de 
revenir  à  elle  &  d'expier  leurs  foiblefles  par. 
la  pénitence  comme  S.  Servais,  au  tombeau 
duquel  il  dit  que  S.  Cande  alloit  fouvent  , 
afin  d'obtenir  les  lumières  &  le  courage  oui 
lui  etoient  necellaires  pour  annoncer  îi:  dé- 
fendre toute  vérité ,  &  réfuter  fcs  coiitra- 
àïâtuts. 

Réclamation!  contre  Vexation  du  Certifi- 
cat de  ■publication  de  la  Bulle.  Mande- 
nieiït  du  Prélat.  L'excès  de  [on  zèle  le 
met  deux  fois  en  rifque  de  fa  vie. 

Le  fieur  Allais,  Secrétaire  de  l' Archevêque, 
dont  le  Prélat  avoit  envie  de  fe  défaire  ,  qu'il 
avoit  même  frappé  dans  une  difpute  &  qui 
lui  dit  alors  :  Comment ,  Monfeigneur  ^  vous 
Jt\ippezun  Prêtre  y  &   auquel  rArchcvcque 
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répondît  :  Ten  ferai  deux  cens  quand  je  vott-^ 
irai.  Ce  Secrétaire  ,  afin  de  prouver  fon  zèle 
pour  la  Bulle  ,  ou  fe  procurer  les  bonnes 
grâces  du  Prélat,  enjoignit  aux  Curés  de  la 
campagne  de  donner  un  certificat  de  la  pu- 
blication par  eux  faite  de  cette  Bulle.  Cette 
exadion  fit  naître  un  grand  nombre  de  récla- 
mations ou  de  rétradations ,  &  occafîonna  , 
le  17  Mars  1717,  un  Maniement  de  l'Arche- 
vêque qui  n'appaifa  pas  les  plaintes  àes  Cu- 
rés centre  la  Conftitution.  Les  écrits  lumi- 
neux qui  fe  publièrent  alors  de  la  part  des 
Curés  de  Rouen  contre  les  partifans  de  la 
Bulle  ;  l'appel  des  quatre  Evéques  du  pre- 
mier Mars  ;  celui  de  M.  de  Noailles  du  3 
Avril  171  7  ,  &  les  difterens  Arrêts  du  Parle- 
ment de  Rouen  de  la  même  année  ,  rendus 
en  faveur  des  Curés  contre  les  Ecrits  fchif- 
matiques  des  Bulliftes ,  ouvrirent  les  yeux 
de  plufieurs  qui  fe  joignirent  à  leurs  Con- 
frères. 

En  1717,  M.  d'Aubigné  fut  menacé  au 
Havre-Se-Grace  ,  dctre  jette  dans  la  mer  à 
Toccafion  de  l'interdit  d'un  Prêtre,  nommé 
Sellier,  oncle  du  fieur  Sehier  que  l'on  a  vu 
fuccefîlvement  Curé  de  S.  Frémond  de  Fé- 
camp ,  où  il  fervoit  d'efpion  aux  Jéfuites  , 
à  leurs  amis,  au  Cardinal  Fleury  contre  les 
Bénédidins ,  &  dont  les  délations  lui  méri- 
tèrent la  place  de  Promoteur  de  l'Exemp- 
tion de  cette  Abbaye  :  à  qui  un  Sermon, prê- 
ché au  Synode  à  Rouen  ,  a  valu  la  Cure  de  S. 
Vivien ,  une  des  grandes  ParoifTes  de  la  Ville: 
lequel ,  ayant  fervi  à  M.  de  Tavannes,  Arche- 
vêque de  Rouen,  pour  faire  retirer  adroi- 
tement Madame  de  Lorraine  de  fon  Abbaye 
^e  S,  Saens,  fous  précexte  de  la  conduire 
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che-z.  le  Duc  d*Elbœuf  Ton  frer?,  a  été  ré- 
compenfc,  en  1747,  d'un  Canonicat  de  la 
Cathédrale  :  qui  eft  enfin  devenu  Grand- 
Vicaire  de  Rouen  par  ordre  de  M.  Foyer  , 
ex-Tiiéatin  &  ancien  Evcque  de  Mirepoix  , 
qui,  par  la  méma  occafion  ,  ordonna  à  AI. 
de  Tavannes  de  rcfervcr  une  pareille  place 
au  fieur  Efmangard,  Curé  de  S.  Maclou  de 
ladite  Ville  de  Rouen,  Sulpicien  outré.  Si 
le  fieur  Sehier,  interdit  par  M.  d'Aubigné, 
eût  été  du  caraéiere  de  fon  neveu,  il  n'eût: 
certainement  point  encouru  cette  difgrace  , 
ni  le  Prélat  menacé  d'être  jette  dans  la  mer. 
En  171^  ,  le  Prélat ,  mécontent  du  fieur 
HeufTey  ,  Curé  de  Neuville-le-PoUet ,  Faux- 
bourg  de  Dieppe  ,  à  caufe  de  fon  appel ,  in- 
terdit le  fieur  Berrier  fon  Vicaire  ,  afin  que 
ce  Curé  gouvernât  feul  fa  ParoiiTe,  compo- 
fée  de  plus  de  neuf  mille  Communians  :  il 
avoit  mi;me  fait  des  reproches  aux  Curés 
Toifins  qui  Tavoient  aidé  dans  la  Pâque.  A 
la  Calende  d'Envermeu ,  que  M.  d'Aubigné 
tint  à  Dieppe,  les  Parollfiens  du  PoUet  récla- 
mèrent le  fieur  Berrier;  mais  l'Archevêque 
prétendit  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  chaffer 
leur  Curé,  au  lieu  de  redemander  fon  Vi- 
caire, ils  étoient  bien  éloignés  de  faire  cette 
déiMErclie  ,  eux  qui,  par  eftime  &  par  atta- 
chement à  leurPafteur,  avoicnt  refufé  aux 
Capucins  de  leur  Fauxbourg  les  aumônes 
qu'ils  avoient  coutume  de  leur  faire,  parce 
que  ces  Moines  le  décrioient  comme  un  hé- 
rétique &  un  excommunié  ,  dont  il  n'étoit 
permis  ni  d'entendre  la  MefTe ,  ni  de  rece- 
voir les  Sacremcns.  Les  valets  du  Prélat ,  Sei- 
gneur temporel  de  Dieppe  ,  s'étant  imaginés 
que  la  Seigneurie  de  leur  Miiitrc  ,  jointe  h- 
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Tes  préventions,  les  autorifoit  à  fe  (îgnaler, 
s'aviferent  d'infulter  publiquement  les  Ha- 
bitans  du  Pollet.  Ceux-ci,  quoique  gens  de 
mer  pour  la  plupart  Scconféquemment  gref- 
fiers ,  ne  cherchèrent  cepeni^ant  à  fe  venger 
que   fur  celui    qui  occafionnoit  &  donnoit 
lieu  à   ces  infultes.  Ils  vinrent   donc  à  l'E- 
glife  de  S.  Jacques ,  dans  le  chœur  de  laquelle 
le  Prélat  étoit  enfermé  ;  mais ,  s'étant  mis  en 
état  d'efcalader  la  grille  de  fer  qui  en  fer- 
moit  l'entrée,  ils  obligèrent  leur  Seigneur 
de  fe  fauver  dans  la  Sacriftie  ,  où  il  refta 
îufqu'au  foir  ,  de  peur  de  devenir  la  proie  des 
roiifon.';,  comme  il  en  avoit  été  menacé  au 
Havre.  Pour  cacher  fa   route  ,  il  fcrtit  par 
la  porte  de  Rouen  ,  alla  gagner  Arques ,  d'où 
il  fe  rendit   à  la  Ville  d'tu.  Il  ne  manqua 
pas  de  porter  fes  plaintes  en  Cour.   M.  de 
Manneville  ,  Gouverneur  de  Dieppe,  manda 
de  fon  côté  l'état  des  chofes ,  juftifia  le  Curé 
&  les  ParoifTiens,  mit  tout  le  tort  du  côté 
du  Prélat,  à  qui  M.  le  Duc  d'Orléans,  Ré- 
gent ,  écrivit  pour  réprimer  l'ardeur  de  fon 
zèle. 

Le  zèle  fanatique  &  imprudent  de  M^ 
d^Aubigné  conduit  un  Notaire  à  la  po-, 
tence. 

xJahs  l'intervalle  de  ces  deux  événemens,' 
AI.  d'Aubigné  fe  fignala  contre  le  fieur  le 
Prince ,  Curé  des  Fffburs  au  Doyenné  de  Ry. 
Ce  Curé,  Bachelier  de  Sorbonne  &  trcs-fa- 
vant ,  s'étant  trouve  aux  Conférences ,  avoit 
cru  devoir  réfuter  les  fentimens  Pé'agiens 
de  quelques  Curés  de  fon  Canton  ;  ce  qui  lui 
attira  la   haine  des  Cures  de  Longuerue,' 
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émiiraircs  des  Jéfuites,  qui  le  dcfcrerent  au 
Prélat,  non  feulement  comme  Janlcnifte  , 
mais  comme  ayant  inJuit  le  Notaire  du  lieu 
à  faKîher  un  contrat  d  acquilîtion  faite   par 
fon  Prédécelfeur  en  faveur  de  fes  fucceiïeurF. 
M.  d'Aubigné  ,  en  conféquence,  diffama  le 
Curé  à  la  porte  de  fon  Églife  en  prcfence 
des  FaroidJens,  &  dit  qu'il  falloit  drefferune 
potence  en  ce  lieu  pour  y  pendre  le  Curé  & 
le  Notaire.  Le  fieur  le  Prince  remontra  au 
Prélat  qu'il  fortoit  de  fon  caraftere,  qu'il  le 
deshonoroit  lui  Curé  ,  &  qu'il  le  mettoit  dans 
la  nécetrité  de  fe  purger  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit 
faire  fans  le  mettre  dans  l'obligation  de  faire 
pendre  le  Notaire.  L'Archevt-que  n'en  raba- 
tit  rien  ,  &  le  Curé  fe  vit  forcé  de  faire  arrê- 
ter le  Notaire  ,  &  de  fe  rendre  prifonnier 
pour  fe  purger  de  l'accufation.  Le  Bailliage 
de  Rouen  ,  eu  égard  à  l'âge  du  Notaire  qui-, 
paffoit  quatre-vingt  ans  ,  &  qui  jufqu'alors 
avoit  été  en  réputation  de  probité  ,  le  décUra. 
incapable  d'exerceraucene  Charge  &  le  ban- 
nit du  Reffort.  Le  Parlement  ,  fur  l'appel ,  le- 
condamna    à   être  pendu  &    prJalablemenc 
appliqué  à  la  queftion  qu'il  foutint  avec  cou- 
rage fans  rien  imputer  au  Curé,  le  déclarant 
au  contraire  innocent  &  s'avouant  feul  cou- 
pable de  la  falfification  faite  fur  la  minute  dtr 
contrat  nprès  la  mort  du  Curé,  Prédéceffeur 
du  (îeur  le  Prince  ,  &  avant  qu'on  pût  favoir 
quel  fcroit  fon  fucceffeur  ,    puifqu'il  étoit 
jnort  dans  un  mois  de  gra  ^es  de  rigueur.  Le 
Notaire  fut  pendu  ,  &  le  Curé  ,  par  les  intri- 
gues &  les  follicitations  de  i\l.  d'Aubigné,  ne- 
put  obtenir  un  Arrêt  de  déLhargf^  &c  fut  re- 
lâché fans  être  condamné  ni  abfous.  Ceci.£© 
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paHa  dans  le  Carême  de  1718.  Quatre  des 

Curés  dénonciateurs  du  fîeur  le  Prince ,  mou- 
rurent peu  après  ;  celui  de  Longnerue  tomba 
malade,  &  Tentant  le  Doigt  de  Dieu,  il  en- 
voya chercher  le  lîeur  le  Prince  &  le  récon- 
cilia avec  lui  ;  revenu  de  fa  maladie,  ces 
deux  Curés  ont  toujours  vécu  depuis  en 
bonne  intelligence. 

SuppreJJton  d'un  Mani^mmt  An  Prélat. 
Il  parcourt  [on  Diocèj'e  le  flambeau  du 
Schifme  à  la  main.  Sa  mort  &  Us  cir- 
conflances  qui  ront  précédés  &  fuivis, 

JVIr.  d'Aubicné  donna  ,  le  to  Septembre 
1718,  un  Mandement  au  fujet  dei  Lettres 
Pa/loralis  Offîcit,  qu'il  fit  afficher  aux  portes 
de  l'Archevêché  &  de  la  Cathédrale.  M.  de 
Louraille  ,  Préfident  delà  Chambre  des  Va- 
cation; ,  à  qui  fes  talens  avoient  mérité  une 
difpenfe  d'â^e  pour  préfider,  fit  auflltôt  ar- 
racher, pari  Huiflier  de  fervice,  ce  Mande- 
Bient  qui  fut  fupprimé  par  un  Arrêt  de  cette 
Chambre  le  i  5  Odobre  fuivant.  Le  Prélat 
porta  fes  plaintes  en  Cour  contre  le  jeune 
Magiftrat,qui ,  après  avoir  rend  i  compte  des 
Tnotïh  qui  l'avoient  fait  agir  ,  fut  approuvé 
dans  fa  conduite. 

Ces  humiliations  n'empêchèrent  pas  l'Ar- 
chevêque de  parcourir  fon  Diocèfe  le  flam- 
beau de  la  difcorJe  à  la  main  ,  &  de  clabau- 
der  par  tout  contre  les  Curés  Appellans.  Son 
zèle  enfin  lui  coûta  la  vie  dans  la  Calende 
du  Doyenné  de  Canvllle ,.  tenue  à  Neuville, 
îl  voulut  entrer  en  difpute  vis-à-vis  de  cinq 
à  Cix  Curés  Appellans  qui  le  mirent  bientôt 
Kors  de  combat.  Le  Procureur  du  Roi  fur  vint 


dans  cette  Hirpute  avec  une  Lettre  de  M.  le 
Duc  d'Orlea  ns  ,  Régent ,  qui  impofoit  (îlence 
aux  deux  Partis,  L'impolition  du  filcnce 
jointe  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  .Madame 
de  Maintenon  ,  arrivée  lo  15  Avril  ^719, 
confterna  fi  fort  le  Prélat  qu'il  eût  une  atta- 
que d'apoplexie ,  dont  Ton  zèle  ne  lui  fit 
point  appréhender  les  fuites  ;  car,  fe  Tentant 
un  peu  mieux,  il  voulut  aller  tenir  la  Ca- 
lende  à  Dieppe.  Il  fe  mit  en  chemin ,  mais 
fon  Médecin  l'ayant  rencontré  ,  fit  entendre 
à  M.  Bonnedame,  Grand-Vicaire,  le  dan- 
ger où  étoit  fd  Grandeur  à  qui  on  fit  prendre 
la  route  de  Rouen  ,  où  elle  arriva  le  21  dud. 
mois  d'Avril  à  fix  heures  du  loir,  &  mourut 
le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin  fans 
avoir  reçu  ,  quoiqu'environnée  de  Prêtres, 
d'autres  Sacremens  que  celui  de  l'Extrcme- 
OnCtion  ;  encore  ne  lui  fut-il  conféré  que 
lorfqu'Elle  fut  fans  fentimen?.  Telle  fut  la 
fin  de  ce  Prélat,  qui  d'ailleurs  avoit  delà 
piété  &  de  bonnes  mœurs  ;  mais  à  qui  les  pré- 
jugés de  S.  Sulpice  &  fon  attachement  aveu- 
gle pour  les  Jéiuites  ,  qu'il  regardait  com- 
me des  oracles,  avoient  renverfé  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  1  efprit  ,  qu'il  l'avoit 
fort  borné. 

Quoique  M.  d'Aubignc  eût  rempli  fon 
Chapitre  de  gens  afTortis  à  fon  génie  &  à  fcs 
préventions  ,  toutes  fes  créatures  fe  portèrent 
à  traiter  fon  corps  fi  indignement  ,  q^e  le 
même  jour  ,  Samedi ,  entre  midi  &  Vcpres, 
ils  firent  fermer  les  portes  àc  la  Cathédrale, 
le  firent  traîner  ,  aidèrent  mcme  à  le  traîner 
avec  un  diable  Qi)  au  tombeau  de  Meftîeurs 
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d'Amboife  quî  eft  derrière  le  choeur  de  la 
Cathédrale  ,  &  le  firent  jetter  fur  les  degrés 
de  la  cuve  ,  fans  que  depuis  ils  (e  foient  mis 
en  dçvoir  ni  de  l'y  defcendre  tout-à-fait,  ni 
de  l'y  pofer  avec  une  décence  convenable. 
Ce  qui  donna  lieu  à  cette  façon  finguliere 
d'enterrement ,  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 
redevables  au  Prélat  de  leur  élévation ,  eft 
un  droit  attribué  aux  Religieux  de  l'Abbaye 
de  S.  Oucn,  de  mettre,  avant  fon  inftalla- 
tion,  l'Archevêque  nommé  entre  les  mains 
de  Meflieurs  du  Chapitre,  qui,  après  avoir 
répondu  au  difcours  ordinaire  dans  ces  occa- 
fions  ,  ajoutent  î  Vous  nous  le  donnez  vivan:  : 
nttit  vous  le  rendrons  mort.  Ce  droit  ,  félon 
les  apparences,  avoir  été  accordé  aux  Béné- 
didins  dans  ces  tems  heureux  où  les  Prélats 
ne  s'occupoient  que  du  foin  de  leur  troupeau; 
ca»  il  y  avoit  plus  de  deux  cens  ans  que  cette 
cérémonie  n'avoit  eu  lieu.  Les  créatures  de 
M.  d'Aubigné  ,  malgré  les  repréfentations 
de  celles  de  M.  Colbert  qui  leur  firent  fen- 
tir  que  cette  conduite  déshonoreroit  le  Pré- 
lat,  voulurent  profiter  du  laps  de  tems  pour 
anéantir  &  abolir  ce  droit.  Le  fchifme  n'y 
avoit-il  pas  aursnt  de  part  que  le  laps  de 
tems  f  Quoiqu'il  en  foit,  fur  î'aétion  inten- 
tée par  les  Bénédidins ,  le  Parlement ,  vu  la 
voie  de  fait ,  confirma  par  un  Arrêt  contra- 
diftoire  la  prétention  des  Religieux  ,  &  obli- 
gea le  Chapitre  de  faire  au  cœur  du  Prélat 
qui  avoir  été  réfervé,  les  mêmes  cérémonies 


eflîeu  ,  avec  lequel,  par  le  moycâ  de  deux  rosies , 
oti  tranfporte  les  fardeaux  les  plus  pefans  ,  en  les 
clevan:  de  quelques  pouces  au-deffus  de  la  furface 
dçla  terre. 
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qu'il   avoît  refufé  à  ion  corps.  Ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  Chapitre  ,  après  la  mort  de  M.  d'Au- 
bigné,  nomma  des  Grands-Vicaires,  au  nom- 
bre dcfquels  fut  M.  Louis,  malgré  la  cabale 
des  créatures  du  défunt  à  qui  ce  Chanoine 
aroit  été  fi  fort  en  butte. 


AI.  de  Bezons  fv.ccedi  à  M.  d'Aubigné. 
Gouvernement  de  ce  Prélat. 

JLï  Roi  nomma  au/lltôti\I.  ArmanîJ  Ba^î^ 
de  Bezons ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  à  l'Ar- 
chevêché de  Ronen.  Comme  il  étoit  du  Con- 
feil  de  Régfnce,  il  ne  prit  pofTeflion  qu'en 
Décembre  1720.  Pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge, le  P  Pleile  ,  Prieur  de  S.  Lo  de  Rouen, 
publia  un  Livre  plein  d'erreurs  Pclagiennes» 
intitulé  :  Le  Préjilianijme  ■,  au  fent  abjoiu  det 
fuhlafjains  ,  fapé  far  fes  fondemens.  Les  Cu- 
rés de  cetteVille  ,  au  nombre  de  fept  ou  huit, 
le  dénoncèrent  à  M.  de  Bezons  qui  leur  ré- 
pondit que  lorfqu'il  feroit  à  Rouen,  il  exa- 
mineroit  ce  livre  &  feroit  droit  à  leur  Re- 
quête. Ce  Prélat  amena  avec  lui  M.  de  Ta- 
vanncs  Ton  neveu  ,  alors  jeune  Abbé.  Il  éta- 
blit quatre  Grands-  Vicaires ,  dont  deux  d'un 
parti  &  deux  de  l'autre.  Il  gouverna  le  Dio- 
ccfe  en  paix  ;  ordonna  tous  ceux  que  M. 
d'Aubigné  avoit  refufés  à  caufe  de  la  Confti- 
tution  ,  ou  qui  ne  s'étoient  pas  préfcntés  , 
exempta  les  Prêtres  non  béncficiers  de  toute 
imposition  ,  &  contint  les  mutins. 

Deux  frères.  Prêtres,  nommés  IVlai'ger, 
habitues  en  la  ParoifTe  de  S.  Martin-fur-Re- 
ncUe  ,  fanatiques  outrés  &  conduits  par  les 
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Solipfes,  ayant  refufé  de  communier  delà 
main  de  leur  Curé  ,  parce  qu'il  étoit  Appel- 
lant ,  le  Prélat  leur  ordonna  de  le  faire  & 
fut  obéi.  Mais  après  fa  mort  &  pendant  la- 
vacance  du  Siège  ,  l'aîné  de  ces  deux  frères 
aima  mieux  mourir  fans  Sacremens  que  de 
les  recevoir,  quelques  infiances  que  lui  fit 
ce  Curé  pour  ne  pas  donner  un  tel  fcandale. 
Madame  la  P'réfidente  Duhamel,  Paroiflîenne 
de  S.  Lo ,  qui ,  par  la  même  raifon ,  ne  vou- 
loit  pas  faire  fes  Pâques  à  fa  Paroiffe,  fut 
obligée  de  fe  foumettrc  aux  ordres  du  Pré- 
lat. 

La  fille  d'un  Tailleur  ,  nommé  Anquetîn, 
de  la  ParoiiTe  de  S.  Pierre  l'Honoré  ,  diri- 
gée par  le  F.  Maritin  ,  Jéiuite,  laquelle  pré- 
tendait avoir  des  révélations  ,  entr'autres 
de  fa  mort  qui  devoit  arriver,  difoit-elle,  à 
un  jour  &  une  heure  certains.  Cette  fille  , 
obfedce  par  les  Solipfes,  auroit  dit  bien  des 
chofes ,  au  fujet  de  la  Bulle  ,  à  une  foule  de 
peuple  créduU&  fuperftitieux  qui  attendoit 
îe  moment  de  fa  mor^ ,-  mais,  par  les  ordres 
du  Prflat,  M.  Delan  ,  Vicaire  de  la  Paroiffe, 
ne  la  perdit  point  de  viie ,  &  la  veilla  de  fi 
près  qu'elle  n'ofa  rien  dire,  &  ne  mourut 
point  :  Couverte  de  confufion  ,  elle  fut  obli- 
gée de  fc  lever  ,  &  le  fcdufttur  s'enfuit  avec 
les  huées  de  la  populace. 

Ces  bonnes  oeuvres  furent  ternies  par  la 
AjppreflTion  des  Conférences  que  M.  Colbert 
avoit  établies  ,  &  que  M.  d'Aubigné  avoit 
négligées.  Suppreflion  que  le  Prélat  ne  fit 
pas  psr  un  Mandement,  mais  en  ceifant  de 
donner  les  fujcts  de  Conférences.  Il  en  a  ré- 
fuite  des  maux  fans  nombre.  L'ignorance  & 
l'eifiveté  ,  fourccs  de  tous  les  vices  ,  ont 
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commencé  à  s'Introduire  dans  le  Clergé.. Ott 
n'a  pnché  aux  jeunes  Ecclcfiaftiqucs  que 
l'obéifrance  &  la  foumiiTion  aveugle  aux  Su- 
périeurs :  précipice  dans  lequel  les  Maîtres 
Ibnt  to.Ti':és  ;  d'où  ils  enfeigncnt  &  dans  le- 
quel iU  entraînent  tous  ceux  dont  l'inllruc- 
ticn  kur  eft  confiée. 

Ce  Prélat,  frcre  de  M.  de  Beions ,  Ma- 
réchal de  France,  a  publié  en  172  i  ,  un  pe« 
tit  Catccriifme  ,  &  eft  mort  le  5  Odobrc 
1711. 


M.  dâ  Trcffan  remplace  M.  de  Bezons. 
Politique  du  nouveau  Prélat.  Evénemens 
arrivés  fous  fon  règne.  Sa  mort  &  cir~ 
confiance i  arrivées  au  fujet  de  fon  En- 
te rrement. 

j\'1K.   Loris    DE    LaVeRGNE  DF   TaESSAN  , 

Evéque  de  Nantes ,  ci-devant  de  Vannes ,  pre- 
mier Aumcnicr  de  Al.  le  Duc  d'Orléans  ,  Ré- 
gent,  neveu  de  M.  de  Treiïan,  Evcque  du 
Mans,  fût  nommé  le  premier  Novembre 
1713  ,  à  rArchevéché  de  Rouen.  Ce  Préiac 
politique  ,  lailTa,  en  apparence  ,  fon  Dioccfe 
tranquille  ;  mais  il  en  abandonna  le  foin  à 
des  Gran  Is  Vicaires,  qui  ne  l'étoient  pss , 
&  qui  ,  tout  dévoués  aux  Jéfuites,  le  rava- 
gèrent peu  à  peu  ,  en  intcrdifant  les  bons 
fujets,  &:  en  ne  faifant  placer  que  des  per» 
fonnes  foumifes  à  la  Bulle.  Ainfi  la  Ciiaire, 
les  Confeflîonnaux  &  les  Bénéfices  ne  furent 
occupés  que  par  des  Conftitutionnaires.  Il 
publia,  en  172J  ,  un  grand  &  petit  Caté- 
chifme  affez.  mauvais ,   dont  on   a  relevé 
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quelques  endroits  dans  les  Mémoires  des  Cu- 
rés de  Sens  ,  contre  le  Catéchifme  de  M. 
Languet,  Archevêque  de  cette  Ville;  &  en 
1718,  un  Bréviaire  &  un  îVïiiïel  qui  ne  va- 
îefit  pas  mieux.  Il  y  auroit ,  furtout  dans  le 
Bréviaire,  bien  des  chofes  à  relever. 

Le  fieur  Couftou  ,  Chanoine  Régulier  & 
Curé  de  Saint  Lo  ,  dont  on  a  parlé  fous  l€ 
régne  de  M.  d'Aubigné,  fut  deftitué  le  zf 
Avril  1717,  fous  prétexte  d'avoir  fait  le  fa- 
inedi  Saint,  la  bénédidion  des  fonts  au  pré- 
judice des  Religieux  de  faint  Lo ,  qui  la  fai- 
foient  auparavant  ;  mais  qui  en  étoient  ex- 
clus par  la  Déclaration  du  Roi,  du  î  Oélo- 
bre  1716,  confimée  en  1731,  par  une  fé- 
conde Déclaration  ,  contre  laquelle  ces  Re- 
ligieux n'ont  pu  revenir.  L'appel  de  ce  Curé 
étoit  donc  le  vrai  motif  de  fa  deftitution. 

M.Briflelle,  Grand  Vicaire  ,&  le  Père  le 
Brun,  jéfuite,  firent  tous  leurs  efForcs  pour 
foulever  les  Paroifi'iens  de  Préaux ,  contre 
M,  Jean-Baptifte  de  la  Mulle ,  leur  Curé  , 
un  de  ces  refpcftables  Pafteurs  dignes  des  plus 
beaux  ficelés  de  PEglife,  en  butte  aux  Jé- 
fuites  &  aux  Gran-'s  Vicaires  pour  {on  op- 
pofirionà  la  Bulle.Vers  1 71.8,  la  femme  d'un 
foi  difant  Gentilhomme,  qui  réuniffoit  en. 
elle  toutes  les  qualités  d'une  très-méchanter 
femme,  s'avifa,  fans  aucun  fujct  ni  prétexte. 
Se  après  avoir  fcandalifé  pendant  Vêpres  les 
ParoifTiens  de  Préaux  ,  d'accabler  ce  Curé  ,  3 
rilTue  de  l'Office,  d'injures  atroces  aufquelles 
il  ne  répon.^it  que  par  un  profond  (îlence. 
Vers  le  même  temps,  le  Père  le  Brun  ,  Au- 
teur d'un  nouveau  Didionna ire  latin  &  fran- 
çois ,  •&  trèsétroitement  lié  avec  cette  fem- 
me,  vient  fe  joindre  à  elle,  non  feulement 


pour  fcandalifer ,  mais  pour  foulerer  le  trou- 
peau contre  le  Pafteur.  Ce  Jéfuite  vient  un 
Dimanche  pour  dire  la  Mefle  à  Prcaux ,  il 
s'habille  &  monte  à  l'Autel,  où  s'étant  ap- 
perçu  qu'il  n'y  avoir  point  de  Canon,  il  en 
def-end  en  furie,  adreiïe  au  Curé  les  terme» 
les  plus  injurieux  &  les  plus  melTéans,  après 
quoi  il  parle  ainfi  aux  Paroifllens  :  Qjte  vous 
ères  à  plaindre  ,  leur  dit-il ,  d'avoir  un  pareil 
Curé  !  Il  ne  mente  point  à  i'Autel  quil  nefajfe 
un  facrilége.  Peut-on  dire  la  Mejje  fans  Ca- 
non !  Je  ne  veux  point  participer  au  crime  de  cet 
homme.  Le  Cure  ,  avec  (a.  douceur  orJinaire  , 
eut  beau  lui  dire  :  Que  tout  Prêtre  devait 
fç avoir  par  cœur  ce  qui  étoit  fur  le  Canon  ; 
qtt'aii  furtlus  ces  Prières  étctent  dans  le  Mijfcl  : 
rien  ne  put  adoucir  le  fougueux  Jéfuite,  qui, 
gui  Je  &  condui:  par  Ton  emportement,  va 
l'ur  le  champ  dire  la  MefFe  à  une  ParoilTe 
voi/ine. 

Fiufieurs  Paroiffiens  à  qui  ce  Curé  n'avoît 
pu  ,  pour  de  bonne?  r::ifons,  faire  faire  leurs' 
Pâques,  portèrent  leurs  plaintes  à  lAI.  Bri- 
èeWe  ,  Grand  Vicaire  ,  qui  ,  charme  de  trou- 
ver l'occafion  qu'il  cherclioit  depuis  long- 
temps de  mortifier  ce  Curé  ,  leur  donna  une 
Lettre  très  vive  ,  &  dit  en  la  leur  mettant: 
entre  les  mains  :  allez  :  il  vo-ts  fera  faire  vot 
Pâques.  De  retour  ils  publient  dans  la  Pa- 
roilfe  :  Je  ferons  nos  Pâques ,  car  f  avons  une 
Lettre  de  Monfeigneur  le  Urani  Vicaire  qui  Tor" 
donne  à  note  Curé.  Le  Curé  reçoit  la  Lettre» 
la  met  dans  fa  poche  ,  &  n'y  a  aucun  égard. 
Ces  payfan»,  voyant  que  leur  Curé  ne  par- 
loir de  rien,  retournent  à  ce  Monleigneur  le 
Grjnd  Vicaire^  qui  leur  donna  une  féconde 
Lettre  plus  injurieufe  &plus  remplie  de  rac- 
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ftace  que  la  première ,   avec  înJon<5lîon  de 
donner  la  Communion  Pafcale  aux  porteurs 
de  la  préfente.  Les  couriers  eu  fieur  Bridclle 
revenus  chez  eux  crient  :  victoire.  Cette  fe- 
eonde  Lettre  ayant  eu  le  fort  de  la  premiè- 
re ,    ils   reviennent    une   troifieme  fois  :   le 
Grand  V'icaire  récrit  encore,  mais  avec  or- 
dre au  Curé  de  venir  lui  rendre  compte  de 
fa  conduite.  Plufieurs  mois  s'étant  écou'és, 
iVÎ.  de  la  iMulle  vient  voir  le  fieur  Bridelle 
qui  le  traite  très  durement  &  lui  dît  :  Pour' 
quoi  ne  venez  vous  pas  quand  je  vous  l^ordon- 
ne  ?  Parce  que  ^  répond  le  Curé  ,  Us  hefoins 
de  ma  Paroîjfe  jont  àfteférer  à  vos  ordres,  Sça- 
chez  ,  reprend  le  Grand  Vicaire  ,  qtte  vous 
devez  venir  quand  je  vous  mande.  Non  ,  M,  ré- 
plique le   Curé  ,  je  ne  dois  rendre  compte  de 
r>7a  conduite  quà  mon  Archevêque  ;  fi  je  vient 
cejî  un  effet  de  ma  bonté  ,  iar  je  ne  vous  dois 
rien. 

Un  événement  d?';  plus  triftes  &  des  plus 
terribles,  arrivé  à  Pâques  I75i  ,  fur  lequel 
ce  Pafteur  ne  ccffa  de  gémir  jufqu'à  fa  mort , 
manifeilc  en  même  temps  &  la  juftice  de 
Dieu,  &  la  vérité  de  la  Religion.  Un  nommé 
Daudebourg,  homme  livré  à  l'ivrognerie  & 
aux  paffions  les  plus  brutales,  privé  depuis 
nombre  d'années  de  la  participation  aux  Sa- 
cremens,  vient,  chargé  de  vin,  trouver  fon 
Curé  dans  l'Odave  de  Pâques  &  lui  dit  :  Je 
veux  aller  à  confeffe  &fjire  mes  Pâques.  Quand 
vous  ferez  en  état ,  répond  M.  de  la  Mulle  » 
Je  vous  e«/f«(ir<j/.  Le  fcélérat ,  fourd  à  la  voix 
de  fon  Pafteur,  vient  à  Rouen  ,  va  à  confeffe 
à  un  Religieux  qui  lui  donne  l'abfolution. 
Daudebourg  n'étoit  pas  forti  de  la  ville  qu'il 
retombe  dans  la  débauche.  Arrivé  chez,  lui  > 
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H  fe  livre   à  Ces    emportemen?  ordinaircj  i 
profère  ,  contre  fa  femme,  les  imprécations 
les  plus  horribles ,  &  fe  préfente  lelen.iemain 
à  la  fainte  Table.  Le  Cure,  averti  de  ce  nou- 
veau déforJre,  l'ayant  apperçu  ,  le  fit  venir 
dans  la  facriftie  pour  lui  remontrer  Ténor- 
mité  du  crime  qu'il  alloit  commettre.   Ses 
remontrances  furent  inutile;.   Daudebourg, 
en  liaifon  avec  la  femme  du  prétendu  Gen- 
tilhomme, dont  on  a  parlé,  S:  fans   doute 
excité  par  les  ennemis  du  Curé,  dit  tout  en 
colère  :  Voià  mon  billet  de  confejjion  ^ft  vout 
me  reftifez  la  Communion  ,  je  [aurai  m'en  ven- 
ger ^  &  va  fe  placer  à  la  fainte  Table.  Le 
Curé  ,  étonné  ,  frappé  à:  comme  hors  de  lui- 
même,   va  adminiftrer  la  Communion  aux 
fidèles.  Quand  il    fut   vis-à-vis  de  Daude-^ 
bourg,  il  lui  dit,  en  tenant  la  fainte  Hoftie 
entre  fes  doigts  :  Voila  ton  juge  :  penfe  ,   mal- 
heureux ,  à  ce  que  tu  vas  faire  :  tu  vas  com- 
mettre le  crime  de  Judas  ,  Û"  devant  fixjours  y 
tu  auras  un  fort  pareil  au  fien.    La  prédic- 
tion eut  fcn  effet.  Daudebourg  fut   faifi  le 
troifiéme  jour  d'une  maladie  aiguë  pendant 
laquelle  il  ne  cefTa  de  prononcer  les  impré- 
cations &:  les  blafphémes  les  plus  horribles. 
Ce  miférable  expira  trois  jours  après,  iorf- 
qu'il  eut  proféré  ces  paroles  afFreufes  :   Le 
'Diable  ne  m'empovtera-t'il  donc  pas  avec  lui  î 
Ce  digne  Curé  ,  fort  inftruit  des  maux  cau- 
sés à  l'Eglife  par  les  Solipfes  ,  qui  gémiflbit 
■fans  cefTc  fur  ces  maux  ,  mourut  le  î  j  Avril 
1734  1  après  avoir  gouverné  fa  Paroiffe  pen- 
dant quarante  cinq   ans  &  y  avoir   répandu 
J'excellcns  livres  de  piété ,  ainfi  que  de  gran- 
des aumon-rs  pour  les  pauvres.  Comme  il  les 
ayoit  toujours  aimés ,  il  les  laiffa  (es  lèg*- 
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taires  univerfels,  au  grand  dépit  de  l'Abbé 
Bridelle  qui ,  en  qualité  de  Prieur  Commen* 
dataire  du  Prieuré  de  Beaulieu  ,  avoit  grande 
envie  de  s'emparer  de  fa  fucceffion  :  mai» 
l'Exécuteur  Tefîamentaire,  homme  adif,  fe 
joua  du  Grand  Vicaire  ,  &  les  biens  du  Curé 
turent  emploies  à  fonder  une  école  pour  les 
enfans  de  la  ParoifTe.  Revenons  à  M,  de 
TrefTan. 

M.  de  Treiïan  ,  étant  du  confeii  de  con- 
fcience  ,  fit  condamner  au  feu  une  Lettre 
de  Madame  d'Orléan; ,  Abbelfe  de  Cheiles  , 
contre  la  Bulle  :  aufli  fut-il  chalTé  de  l'ap- 
partement qu'il  avoit  au  Palais  Royal,  Il 
adopta  la  cenfure  de  la  confultation  des 
Avocats  de  Paris,  de  1718,  contre  le  Con- 
cile d'Embrun.  Il  mourut  à  Gaillon ,  le  18 
Avril  1733  ,  chargé  de  dettes  ,  (  elles  ont  été 
payées  par  la  fuite  )  quoiqu'il  pofTédât  plu- 
sieurs Bénéfices  confidérables ,  outre  fon  Ar- 
chevêché de  plus  de  cent  vingt  mille  livres 
de  rente  II  ne  fut  regretté  de  perfonne.  Le 
Chapitre  de  Rouen,  après  fa  mort,  ne  fit 
dire  aucune  MtiTe  dans  la  Cathédrale  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Il  fut  tellement  aban- 
donné que  fon  corps  fcroit  demeuré  fans  fé- 
pulture ,  fi  un  Curé  voifin  ne  la  lui  eut  pro- 
curée. Ce  Curé  ,  au  bruit  de  la  mori  eu  Pré- 
lat,  (e  tranfporta,  par  curiofité,  à  Gaillon  , 
pénétra  dans  le  Château  qu'il  parcourut  fans 
rencontrer  qui  que  ce  foit  ;  parvenu  enfin 
au  lieu  oi»  ttoit  le  cadavre,  auprès  duquel 
il  ne  trouva  qu'une  chandelle  dans  une  lan- 
terne ;  il  fut  fi  touché  de  cette  trifte  fitua- 
tion  qu'il  fournit  &  ramafTa  ce  qu'il  put  pour 
enterrer  ce  çainyie ,  laide  en  proie  aux  bêr 
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M.  de  Tavannes ,  nommé  à  V Archevêché  de 
Rouen  ,  a  achevé  de  ruiner  le  feu  de 
bisn  qui  y  refioit,  en  laijfant  aux  Je  fuites 
une  pleine  &  entière  liberté  d'enfeigner 
Ù"  de  prêcher  leur  Morale  impie. 

JX'JR.  Nicolas  Saulx  deTavaknfs  neveu  , 
de  M.  de  Bezons  qui  l'amena  à  Rouen  ,  où  il 
en  fit  un  de  fcs  Grancis  Vicaires,  fut  nommé 
«n  I7ZI  ,  Fvcque  de  Châlons  fur  Marne.  Il 
n'imita  pas  à  beaucoup  prf"s  la  conJuite  pa- 
cifique de  Ton  oncle  ;  puifqu'il  donna  ,  le  lo 
Avril  17x4  ,  un  Mandement  ,  critiqué  par 
de  judicicufes  notes,  pour  la  publication  de 
la  BuUe  ,  qui  n'avoit  point  été  publiée  dans 
fon  Diccèfe.  Il  s'adrefTa  d'abord  aux  Reli- 
gieufes,  où  il  trouva,  furtout  aux  Urfeli- 
nés,  beaucoup  de  fermeté  contre  l'accepta- 
tion de  fon  Mandement  ;  il  dépofa  leur  Su- 
périeure ,  défendit  aux  Religieufes  de  rece- 
voir àçs  Novices  ,  les  mit  en  pénitence  ,  me- 
naça de  les  réduire  au  même  état  que  Port- 
Royal  des  Cliampj,  les  priva  de  tout  fecours 
du  dehors...  Toutes  ces  voies  de  fait ,  qu'elles 
ne  purent  longtemps  foutenir,  firent  qu'à 
l'exception  de  fept ,  elles  reçurent  fon  Man- 
dement. Après  cette  fatiguante  expédition  , 
le  Prélat  prit  du  repos  jufqu'cn  1727.  Il  in- 
teidit  alors  fon  Thénlogal,  d'une  faine  doc- 
trine ;  choifîi  un  Jéfuite  pour  prêcher  à  fa 
place  les  Dominicales,  S;  entreprit  de  fubju- 
gucr  tout  fon  Chapitre.  La  rcfiflance  qu'il  y 
trouva  )  malgré  la  notification  des  inientioi^s 
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<hi  Roî ,  le  fit  defefpérer  d'y  réufltT  feul.  II 
appella  à  fon  fecours  M.  Lelcalopier,  Inten- 
dant de  Châlons  ;  mais  ni  l'un  ,  ni  l'autre 
n'aiant  pu  déterminer  les  Oppofans  à  fon 
Maniement ,  à  le  recevoir  ,  les  lettres  de  ca- 
chet ,  qu'on  lui  fourniïïbit  à  difcrétion  ,  fer- 
virentà  ravager  &  fon  Chapitre  &  fon  Dio- 
cèfe.  (O  IlfuTriroit  d'être  grand  Confiitu- 
tionnaire  pour  avoir  la  ccnliance  du  Prélat. 
Le  fait  que  nous  allons  rapporter ,  avec  la 
incme  répugnance  que  l'Auteur  qui  nous  l'a 
fourni ,  eft  une  preuve  bien  fenfible  du  peu 
de  difcernement  de  M.  de  Tavannes,  ou  de 
fon  indifférence  pour  la  Religion. 

„  M.  de  Maucourant,  Promoteur  Rural, 
,,  grand  Conftitutionnaire,  homme  de  con- 
j,  fiance  de  M.  de  Tavannes  dans  fes  vifites  & 
3,  ailleurs  ,  après  avoir  prêché  le  jour  de 
5,  faint  Bernard  à  Clairvaux  ,  enleva  la  Sou- 
„  prieure  de  l'Abbaye  de  faint  Jacques...  oii 
,,  il  faifoit  depuis  longtemps  de  fréquens 
j,  féjours  fous  prétexte  de  diredion  ,  &  fou- 
„  vent  de  la  part  du  Prélat. . .  Ce  Curé  avoit 
3,  vendu  fon  bien  &  emprunté  de  l'argent, 
5,  fous  difïérens  prétextes  pour  les  frais  du 
a»  voyage,  ck) 

Le  détail  de  toutes  les  vexations  commî- 
fes  par  ce  Prélat  dans  le  Diocèfe  de  Châ- 
lons, à  lafollicitation  des  Jéfuites,  aufquels 
il  étoit  entièrement  dévoué  ,  fe  trouvant 
dans  les  ouvrages  cités,  nous  en  fupprimons 
le  récit. 


[ij  Journal  de  M.  d'Orfane  en  17:4  8<  iji-j  ,  p. 
173  &  586. 
"f/j  Nouv.  Eccl.   des   10  ,  10  Janv.,   172s  Se  ac 
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C'eft  en  récômpenfe  de  Ton  zcle  que  M.  dtf 
Tavanncs  a  été  nommé  ,  en  1734  ,  Archevê- 
que de  Rouen  ,  où  il  n'a  pas  fait  ,  à  la  vérité  , 
les  pareils  coups  d'éclat  qu'à  Cluilons  ;  mais 
où  il  a  achevé  de  ruiner  le  peu  de  bien  qui  y 
reftoit  ,  en  abandonnant  le  gouvernement  de 
Ion  Dioccfe  à  des  hommes  de  confiance  qui 
marchent  fur  les  traces  de  ceux  de  Châlons  : 
en  ufant  de  toutes  grâces  envers  les  fanatij 
qucs  qu'il  a  places  en  diiférens  portes  ,  & 
même  récompenlcs  de  leurs  fotifes  par  des 
places  plus  honorables  Se  de  plus  de  valeur 
que  celles  qu'ils  rempliiïbient  ;  &  en  traitant 
avec  rigueur  les  Prêtres  appellans ,  ou  non 
abfolument  décidés  pour  la  Conftitution. 

Le  Prélat  a  publié  ,  en  1755?  ,  un  mau- 
vais Rituel ,  où  il  y  a  une  infinité  de  cho- 
fes  répréhenfibles.  Il  a  fait  enfeigner  dans 
fon  féminaire  la  Théologie  du  Père  Antoi- 
ne, Jéfuite,  de  Pontà-Mouifon  ,  furlaquelle 
les  Eudilles  ,  qui  en  font  les  Direâeurs  ,  ont 
été  obligés  d'avertir  les  Ordinans  de  ne  pas 
former  leur  conduite.. On  y  enfeigne  préci- 
fement  celle  de  M.  Colet ,  Eudifte,  qui  ne 
vaut  guéres  mieux  pour  le  dogme  ,  mais  dont 
la  morale  efi  moins  mauvaife.  Il  a  donné  à 
la  Cathédrale  pour  Prédicateurs  des  Jéfui- 
tes  fanatiques  ou  d'autres  Moines  de  même 
trempe  ;  enfortc  que  le  peuple,  qui  alloit 
en  foule  au  fermon  pour  écouter  la  parole' 
de  Dieu,  fcandalifé  d'eniendre  clabaudec 
contre  le  Janfénifme,  a  ,  pour  ainfi  dire  aban- 
donné cette  Cathédrale  ,  &  à  cherché  ailleurs 
à  s'édifier  &  à  s'inftruire.  Le  livre  du  Pcre 
Berruyer ,  fur  l'ancien  &  le  nouveau  Tefta- 
mcnt  ,  plein  d'erreurs,  tant  fur  le  dogme 
que  fur  la  morale ,  a  été  diftribué  dans  le  Dio- 
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ccTe,  fsns  que  le  Prélat  ait  donné  le  moin- 
•tire  lîgne  de  vie.  S'il  a  condamné  celui  du 
Père  Pichon  ,  par  un  Mandement,  daté  du 
mois  de  Mars  1746  ,  il  n'a  ofé  le  publier  .; 
il  l'a  cependant  fait  imprimer  ,  &  diftribuer 
à  fcn  Chapitre  ;  mais  il  en  a  fait  porter 
tous  les  exemplaires  à  fon  fecrétariat ,  où 
on  l'a  donné  à  ceux  qui  l'ont  voulu  :  & 
le  jour  même  qu'il  le  diftribuoit  à  fon  Cha- 
pitre, le  Jéfuite  ,  Prédicateur  du  Carême, 
préchant,  félon  Tufage  ,  dans  rEglife  de  S. 
Laurent  le  jour  des  Rameaux  ,  y  débita  tel- 
lement les  excès  du  P.  Pichon  ,  que  M.  Ter- 
■liiTe ,  Grand  Vicaire  ,  dit  à  fes  confrères, 
en  {ortant  du  fernion  ,  qu'il  venoit  d'enten- 
dre le  Pichonifme  tout  pur. 

Aufiîtôt  après  la  mort  de  Madame  de  Lor- 
gcs,  AbbefTe  de  faint  Amand,  le  Père  Fé- 
vrier, Jéfuite,  8f  autres  émiilaires  du  Car- 
dinal Fleuri ,  &  de  l'ancien  Evcque  de  Mi- 
lepoix ,  envoyèrent  des  mémoires  en  Cour 
contre  cette  maifcn  qu'on  accufoit  de  Jan- 
fcnirmc.  D'abord  Madame  d'Epinay  ,  fœurde 
deux  Lieutenans  Généraux  des  Armées  du 
Roi  ,  &  nièce  de  M.  Tourouvre,  Evcque 
de  Rhodez ,  eut  avis  ce  fc  fouilraire  à  la 
perfécution  qui  menaçoit  fa  Communauté  , 
&  fe  retira  à  un  petit  Prieuré ,  dont  elle  étoit 
titulaire  ,  auprès  de  Caux  ,  dépendant  de 
TAbbaye  ;  &  enfuite  à  l'Abbaye  de  Bivàl, 
On  envoya  à  faint  Amand  des  convertificurs 
de  toutes  efpcces ,  féculiers  &  réguliers.  Le 
fîeur  Séhier,  dont  on  a  parlé ,  y  joua  un  grand 
rôle  :  le  fieur  Terriffe  y  fit  le  fien  :  le  père 
Marye,  Chanoine  régulier  &  Prieur  de  la 
MagJcleine;  le  père  de  Serres ,  double  Apof- 
tât  de  rOrdre  de  faine  Antoine  &  de  celui 
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de  faint  Benott  ;  &  un  Cure  cîe  la  ville  re- 
venu aujourd'hui  de  Tes  préventions ,  y  firent 
des  Profélites.  Les  Dames  du  FolTc  ,  &  de 
Pierval ,  ayant  tenu  ferme  contre  la  fédudion 
de  ces  xèlés  Bulliftos ,  furent  exilées,  l'une 
à  faint  Jean  d'Andeli,  &:  la  féconde  aux  Ur- 
felines  du  Havre,  en  vertu  de  lettres  de  ca- 
chet que  M.  rÀrchevcque  fe  contenta  de 
dire  qu'il  avoit  dans  fa  poche.  Ces  filles  fe 
rendirent,  fans  demander  à  voir  ces  ordres, 
au  lieu  de  leur  exil ,  où  elles  y  ont  été  pri- 
vées des  Sacreraens  ,  jufqu'à  leur  déli- 
vrance. 

M.  de  Tavannes,  a  détruit  le  Couvent  des 
Reiigieufes  Bénédidines  de  faint  Hilaire, 
dites  Crefpines,  du  Fauxboure  faint  Sever: 
celles  du  Val-de-Grace,  au  Fauxbourg  de 
Bouvreuil  :  celles  de  Briofne  ,  du  même  Or- 
dre :  les  Reiigieufes  de  Monfortfur  Rifle  : 
les  Reiigieufes  de  la  Congrégation  de  Notre 
Dame  de  Rouen.  Il  a  fait  défenfes  aux  Bé- 
nédidines du  faint  Sacrement  de  recevoir  des 
Novices  ;  &  a  conflamment  refufé  aux  Do- 
minicaines du  Fauxbourg  de  Cauchoife  ,  bien 
rentées ,  de  relever  les  défenfes  que  fon  Pré- 
déceiïeurleur  avoit  faites  avec  la  plus  grande, 
injuHice.  11  a  rempli  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale d'Eccléfiaftiques  livrés  à  ce  qu'on  appelle 
l'ufage  du  monde,  qui  ignorent  leur  devoir, 
&  qui  favent  fi  peu  comment  on  doit  prier 
qu'il  n'y  a  peut  -  être  point  de  Cathédrale  où 
l'office  foit  célébré   plus  indécemment. 

Tous  ces  maux  n'ont  d'autres  fources 
que  l'ignorance  que  l'on  cherche  à  établir. 
On  a  dit,  il  y  a  longtemps,  qu'elle  n'eft  bonne 
à  rien,  mais  elle  fert ,  aux  Solipfes ,  à  in- 
troduire   l'irréligion    &   la   corruption  des 
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mœurs.  Ih  enfeignent  ce  qu'ils  veulent  :  ils 
jouent  la  Religion  &  les  chofes  les  plus  fain- 
les  fur  le  Théâtre.  Le  peuple  en  eft  fcanda- 
lifé,  &  le  Prélat  &  fes  Grands  Vicaires  n'en 
font  point  touches.  Le  Clergé  inférieur  ca- 
nonife  tous  ces  écarts  ;  &,  avec  un  grand  zèle 
pour  la  Bulle,  à  peine  connoitil  Dieu.  Ou 
a  reconnu  que  les  Acolites ,  qui  fe  préfen- 
toient  pour  le  foudiaconat  ,  étoient  fi  peu 
verfcsdans  les  humanités,  qu'on  les  fait  com- 
pofer  en  profe  &  en  verfion  avant  que  de  les 
admettre  au  Séminaire.  M.  de  Perchel ,  Curé 
de  Canceleu,  ayant  un  jour  demandé  à  M. 
l'Abbé  Rofe  un  bon  Vicaire  ,  capable  &  de 
bonnes  mœurs,  ce  Grand  Vicaire  lui  répon- 
dit :  qu'il  nen  avoit  poini  ,  Ù"  que  dans  la 
nombreufe  Ordination  quon  venait  de  faites  il 
ny  avoiî  peu  un  bonfitjer. 

Nous  lailTonsaux  Lefteurs  les  jufles  réfle- 
xions que  préfentent  à  l'efprit  ces  deux  cir- 
conftances.  C'eft  par  cette  forme  de  gou- 
vernement, que  M.  de  Tavann  es,  après  avoir 
été  transféré  de  l'Archevêché  de  Châlons  , 
cfl:  parvenu  à  la  dignité  de  fécond  &  cnfuite 
de  premier  Aumônier  de  la  Reine  :  qu'il  a 
jiiérité  detre  pourvu  des  Abbayes  de  faint 
Etienne  de  Caën  Se  autres  ;  qu'en  lyjï  ,  il 
aétérevétu  delà  pourpre  Romaine  ;en  1757, 
de  la  charge  de  grand  Aumônier  de  France, 
enfin  de  celle  de  Provifeur  de  Sorbonne. 

Tel  eft  l'état  aduel  de  ce  Dioccfe  ,  réduit 
a  ce  point  par  les  inftrudions  que  les  Jéfui- 
tes  donnent  à  la  jeunefTe  confiée  à  fcs  foins. 
Nous  croyons  de  voir  ajouter  ici  quelques 
hiftoires,  entre  pluficul's  autres,  qui  feront 
connoître  le  pouvoir  des  Grands  Vicaires  de 
JVl.  de  Tavannes  fur  les  Curés  de  fon  Dio- 
tèfe. 
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Hijînve  antvêe  en  174J  ,  an  fteur  ds  la 
Motte,  Curé  d'AHbcrvillc-la-Camp.7_^ner 
Doyenné  de  Fauvilh  ,  au  Diocèfs  de 
Rouen. 

Jje  fîeur  de  la  RTotte  avoît  un  oncle,  Curé 
il'Aubcrvillc  ,  qui  le  fît  étudier  :  mais,  n'ayant 
aucune  difpofîiion  pour  les  fciences  ,  il  pro- 
fita peu  &.'  répondit  fort  mal  à  l'intention  de 
Çon  oncle.  Refufé  plufieurs  fois  aux  Ordres 
par  Ton  incapacité,  il  parvint  enfin  à  la  Prè- 
trifc,  &  l'oncle  lui  réllgna  fa  Cure.  Il  y  fuc 
tranquille  jufqu'à  l'arrivée,  dans  fa  Paroiffe, 
d'un  Prctre  bas-Normand,  nommé  Bracque- 
hais,  homme  corrompu  dans  l'efprit  &  dans 
le  coeur.  Ce  Prctre  commença  par  s'infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  Seigneure  ,  suc 
de  le  ren.ire  maître  de  cette  Paroiue,  s'il  par- 
venoic  à  les  obtenir.  Il  ne  réuffit  que  trop. 
Le  Curé  conf.-nrit  que  de  (^iiapela'n  de  cette 
D;irne  ,  il  devin:  dircclour  de  Tes  O'.iailîcs.  Ce 
niiférable  fe  fer  .'it  du  Tribunal  <^c^îi^é  à  ren- 
dre la  vie  aux  âmes  mortes  par  le  péché ,  pour 
tuer  celles  qui  vivoicnt,  en  fcduifant  te  abu- 
fant  de  la  fïmplicitc  de  ces  innocentas  vic- 
times. Le  Curé  s'apperçut ,  mais  trop  tard, 
de  l'abus  que  ce  Prctre  faifoit  dufaint  mi- 
nxilére,  &  voulut  y  remédier  par  une  défenfe 
de  confefTer  dans  fa  Paroiffe.  Le  fîeur  de  Brac- 
quehaisengageala  Dame  ,  qu'il  avoit  su  met- 
tre dans  fes  intérêts  ,  d'indifpofer  les  Grands 
Vicaires  contre  le  Curé  ,  Si  à  porter  contre 
lui  des  plaintes  graves  à  l'Official.  Celui-ci 
ordonna  au  Doyen  de  faint  Geoiges  d'en 
informer.  Le  Doyen  fc  tranfporta  à  Auber- 
Yiile  où,  fans  avertir  le  Curé,  on  informa 
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tontte  luî  dans  fa  ParoiiTe ,  k  où  les  témoins  ; 
on  peut  juger  de  quelle  part,  lui  furent  ad- 
miniiirés.  Ces  témoins  alléguèrent  différens 
faits,  &  la  procédure  fut  portée?.  l'Officiali- 
té.  Le  Curé,  mandé  par  AI.  Bridelle ,  Officiai 
&  Grand  Vicaire  ,  comparut.  Ce  Grand  Vi- 
caire le  reçut  avec  hauteur  ,  lui  parla  avec 
dureté  ,  pour  ne  pas  dire  brutalement ,  &  ne 
lui  laiffa,  avec  un  terme  très-court,  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  permuter  fa  Cure 
avec  quelqu'autre  Curé. 

Parmi  ces  faits  allégués  ,  deux  auroient 
mérité  une  peine  plus  rigoureufe  qu'une  per- 
mutation. On  avançoitque  ce  Curé^  ayant  ett 
une  diffiite  avecftn  Vicaire,  dant  le  cimetière 
à'Anberville  y  s^étcit  Ji  fort  emporté  contre  lui 
que  voyant  fajfer  le  garde  de  la  Dame  avec 
unfufil,  il  s'en  était  Jaifi,  &  avoit  tiré  contre 
le  Vicaire  le  /itjil  chargé  de  trots  balles  qui 
étoitnt  entrées  dans  l'If  du  cimetière,  derrière 
lequel  le  Vicaire  s^étvit  caché  :  mais  on  fit 
obferver  qu'il  n'y  avoit  &  n'y  avoit  eu  de 
mémoire  d'homme  d'If  dans  le  cimetière  , 
&  qu'il  n'y  avoit  même  aucun  arbre  capa- 
ble de  mettre  à  l'abri  un  homme  d'un  coup 
de  fufil.  Fait  par  coraféquent  faux.  On  l'ac- 
cufoit  d'flf  o;'r  fuit  ,  étant  ivre  ,  la  Procejfïott 
du  faint  Sacrement  le  jour  de  la  Fête-Dieu  > 
quil  s'étoit  laiffé  tomber ,  ^  que  les  frères  de 
Charité  avaient  été  obligés  de  quitter  le  Dais 
peur  le  farter  à  PEglife.  iComme  le  Rit  du 
Diocèfe  eft  que  la  Procefllon  fe  falTe  avant 
iaGrand'Mefre,&  qu'on  ne  l'accufoitpas  de 
l'avoir  dite  dans  cet  état ,  ou  que  ,  par  cette 
faute,  il  n'y  en  avoit  point  eu  ;  ce  fait  eft 
controuvé. 

La  fituifeté  de  ces  deux  faits  déconcerta  la 


procédure  de  l'Officialitc;  mais  ne  cliangea 
pas  le  cotur  des  ennemis  de  ce  Curé  &  n'em- 
pêcha pas  une  féconde  citation  devant  l'Abbé 
Bridelle,  qui  intimida  fi  fort  le  Curé  qu'il 
paffa  un  ade  de  permutation  avec  celui  de 
Baiçnevlllc,  au  Doyenné  des  Loges.  Il  vient 
auifitot  fe  préfenter  au  fieur  Bridelle  qui ,  fur 
le  champ  ,  lui  fit  expédier  fes  provifions,  dans 
lefquelles  il  reconnoît  le  Curé  d'Aubcrvil- 
le  ,  pour  un  homme  de  bonne  vie ,  Se  de  bon- 
nes miTurs ,  de  faine  dovïtrine,  &:c.  Mais  le 
Curé  de  Baigneville  ,  venu  à  Aubervillc  5: 
informé'  de  la  vexation  faite  à  fon  Prédcçef- 
feur  ,  ainli  que  du  caradére  du  ficur  de  Brac- 
quehais  ,  en  fut  li  frappé  ,  qu'il  écrivit  au  fieur 
Bri:elle  ,  lui  fit  le  portrait  de  ce  Prêtre  ,  & 
lui  déclara  qu'il  ne  pou  voit  fe  ré  foudre  à 
entre rdanscctte  ParoifTe  ;  de  forte  que  Tade 
de  permutation  fut  annulé. 

Le  ficur  de  la  ATctte  ,  judifié  pnr  les  pro-- 
vifions  qui  lui  avoient  été  donni\s  po'ur  Bai- 
gneville ,  retourna  à  Auberviile,  où  il  ef- 
péroit  refter  tranquille,  avec  d'autant  plus 
de  vraifemblance  que  le  fieur  Biacqueaais, 
auteur  du  trouL.le,  venoit  d'en  être  oxpul- 
fé  :  il  fe  trompoit.  Ce  Curé,  homme  fimple 
&  qui  ne  ccnnoiiïbit  point  le  Defpotifme  , 
ignoroit  que  fon  innocence  reconnue  ,  ne 
pouvoit  î'allier  avec  la  qualité  des  Supérieurs 
qui  ne  font  jamais  des  démarches  inutiles. 
En  effet  ,  quel  cas  en  feroit-on ,  s'ils  recon- 
noilToient  avoir  été  trompés  (  N'cftil  pas  de 
leur  honneur  de  réufiir  par  quelque  voie  que 
ce  foit  dans  leurs  entreprifcs?  Aurfi  le  lieur 
Bridelle  foUicita-t-il ,  &  obtint  une  Lettre  de 
cachet  au  moyen  de  laquelle  il  fit  enlever 
le  Geur  de  la  Motte  par  des  Archers  de  la 
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iirent  à  la  Communauté  du  Bourgachard,  oîi 
il  a  demeure  jufqu'à  la  permutation  de  fa 
Cure  avec  celle  du  Cure  d'Aptot ,  au  Doyenné 
de  faint  Romain  ,  dont  il  obtint  les  provi- 
^ons.  La  Lettre  de  cachet  révoquée  ,  il  palTa 
a  ce  Bénéfice  où  on  l'a  laifTé  tranquille. 

HifloWe  du  fieuY  Barbette ,  Curé  de  Rajfe- 
tot  audit  Doyenné  de  Fauville. 

Le  /îeur  Barbette,  dont  l'Eglife  eft  fi  pau- 
vre qu'on  ne  pouvoit  en  réparer  les  vitres, 
ayant  trouvé  d^ns  un  caveau  de  l'Eglife  un 
petit  cofFre  de  plomb,  entièrement  vuide  & 
fans  aucune  infcription,  s'avifa  ,  fans  en  pré- 
voir les  conféquences ,  de  prendre  ce  plomb 
pour  racommoder  &  réparer  ces  vitres.  Un 
ennemi  du  Curé ,  paffant  pendant  la  nuit  dans 
le  cimetière  &  ayant  vu  de  la  lumière  dans 
ce  caveau  ,  examina  ce  qui  s'y  faifoit  &  le 
niarda  .1  Macemoifelle  de  Canouville  ,Dame 
de  cette  ParoiiTe,  en  exagérant  le  fait  au- 
delà  de  fes  juftes  bornes.  Cette  Demoifelle 
fit  agir ,  contre  le  Curé ,  l'Abbé  Rofe ,  Officiai 
du  grand  Caux  ,  qui  intimida  tellement  le 
jfieur  Eartette  que,  s'imaginant  déjà  voir  la 
Maréchauiïée  &  croyant  mériter  au  moins 
les  Galères  ,  il  donna  ,  fur  le  champ  ,  la  dé- 
ïiîiiïîon  de  fa  Cure  &  s'enfuit  à  Paris.  Là, 
il  fut- voir  M.  Robinet,  Chanoine  &  Grand 
Vicaire  ,  qui  lui  avoit  accordé  fa  protedion 
lorfqu'il  étoit  Grand  Vicaire  de  Rouen ,  & 
lui  conta  naïvement  fon  hiftoire.  M.  Robi- 
net ,  qui  avoit  reçu  du  fieur  Abbé  Rofe  une 
Lettre  dans  laquelle  il  lui  racontoit  le  fait 
&  badinoit  de  la  facillité  avec  laquelle  ce 


\..ure  s  ctoit  demis  de  ion  cencnce  ,  qu  il 
avoit  donné  à  un  autre  Prêtre,  le  blâma  d'a- 
voir été  fi  vite,  lui  ordonna  d'y  retourner  , 
&  lui  remit  la  Lettre  du  fieur  Abbé  Rofe  pour 
lui  valoir  d'apologie  &  de  juftification.  il  y 
revint,  l'Intrus  fe  retira  fans  aucun  aéte  ju- 
diciaire ;  &,  par  un  phénomène  furprenant> 
le  fieur  Barbet:6  en  eft  reflé  tranquille  pof- 
fefTeur. 

Hijloire  du  Jteur  Bénard  ,  Cure  de  S.  Ni" 
caife  de  Rouen. 

J_jE  fîeur  Bénard  avoit  été  ,  an  Collège  de  la 

Fléche,compagnon d'études  JeM.  de  S.Albin, 
dont  le  valet  de  Chambre,  parent  dudit  Bé- 
nard, lui  avoit  procuré  la  protedion.  Ce  valet 
■de  Chambre  ,  en  1  abfence  de  Ion  parent  ,  qui 
fut  ordonné  Prêtre  en  '.716,  par  AI.  d'Aubi- 
gné  qui  l'envoya  vicarier  à  Quiquempoix , 
eut  fi  grand  foin  de  lui  conferver  la  protec- 
tion de  fon  maître  ,  qu'il  lui  fit  donner  la  Cure- 
de  faint  Nicaife  ,  de  qui  elle  dépendoit  en 
qualité  d'Abbé  de  faint  Ouen  ,  devenu  va^^ 
cante  par  la  mort  de  M.  Bouis  de  l'Efpine. 
On  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  par  la  con- 
duite du  nouveau  Curé  que  ,  quoiqu'il  eut 
vicarié  pendant  près  de  quatre  ans,  il  ne  s'é- 
toit  nullement  formé  au  Miniftére  paftoral, 
n'ayant  ni  le  don  de  la  parole,  ni  la  fcien- 
ce  ,  ni  les  autres  talens  néceilaires  à  un  Paf- 
teur.  Cette  place  ,  d'ailleurs  fort  difficile  à 
remplir  ,  fut  regardée  ,  avec  raifon  ,  comme 
fortau-deflbus  du  mérite  du  fieur  Bénard,  qui, 
avec  fon  incapacité  ,  montroit  peu  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  Bulle.  Cette  indifi'éren- 
ce  ,  pcchc  en  matière  grave  pour  les  amples 
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fidèles  )  étoît  irrcmiflible  dans  un  Curé,  fur* 
tout  de  Rouen,  &  ilmcritoit  d'être  deftitué 
avec  plus  de  fondement  que  les  Curés  de  Raf- 
fetot  &  d'Auberville  qui ,  dans  toutes  lesoc* 
cafions,  faifoient  preuve  de  catholicité. 

Les  Grands  Vicaires  de  M.  de  Tavannes 
re  fe  fervirent  pas  de  ce  motif  pour  réuflîr 
dans  leur  entreprife.  On  leur  doit  cette  juftice 
que,  quoiqu'ils  paroifTent  partifans  zclés  de 
la  Bulle ,  ils  font  bien  moins  animés  de  Ces 
intérêts  que  du  defîr  d'étendre  leur  pouvoir 
au-delà  de  fes  bornes.  De  plus,  ils  ont,  fans 
le  fecours  de  la  Bulle  ,  des  moyens  plus  effi- 
caces. 

Pour  parvenir  à  la  dcAitution  du  fieur  Bé- 
îiard  ,  ils  firent  d'abord  agir  fon  Vicaire  qu'ils 
flattèrent  par  l'efpérancede  le  faire  Ton  fuc- 
ceïïeur. Celui-ci  fe  prêta  à  leurs  vues ,  &  y  en- 
gagea les  autres  Prêtres  de  la  Paroifle  qui 
formèrent  une  ligue  terrible  contre  leur  Cu- 
ré :  mais  ce  Vicaire  étant  devenu  Curé  par 
fes  grades,  il  leur  fallut  changer  de  batterie. 
Ils  tirèrent  le  fieur  Outin  de  l'Hôpital  Géné- 
ral ,  &  le  donnèrent ,  fous  la  même  promefTe  , 
au  fieur  Bénard  pour  Vicaire  &  Coadjuteur. 
Quoique  ce  nouveau  Vicaire  marchât  fur  les 
ïnémes  traces  de  fon  prédéceffeur,  ils  ne  le 
trouvèrent  plus  capable  de  remplir  la  place 
qu'ils  lui  avoient  prcmife.  Un  nommé  Ma- 
refcot ,  payfan  d'origine,  fupot  des  Jéfuites, 
fort  zélé  Conftitutionnnire  &  Curé  d'Englé- 
queville  l'Efneval,  fut  le  fujet  que  les  Grands 
Vicaires  deftinerent  pour  remplir  cette  Cure» 

Le  Curé  étoit  jeune  ,  &  peu  difpofc  à  céder 
fa  place  à  un  autre  ;  il  falloit  donc  trouver 
en  lui  des  crimes  pour  l'engager  au  moins 
à  permuter.  Que  fait-on  ?Onluipropofe  d'ac- 


cepter  nne  Minion  de  Jcfuites,  dont  on  lur 
fait  envifager  de  grands  avantages  pour  les 
Paroinlens.  Il  tombe  dans  le  paneau  &  l'a- 
grée. Le  fameux  pcre  DuplelFis ,  chef  àc  la 
troupe,  &  Tes  compagnons  employent  tous 
les  moN'ens  que  cette  Million  leur  procuroit 
pour  trouver  le  Curé  de  faint  Nicaife  cou- 
pable. Oncherciioit  quelques  crimes  graves, 
&  on  n'en  trouvoit  point.  Les  témoins  ne 
s'accordoient  point  ;  félon  les  uns  ,  il  étoit 
buveur  ;  félon  les  autres ,  joueur.  Les  Mil- 
fîonnaires  ne  trouvant  point  ce  qu'ils  cher- 
choientdanslcs  interrogatoires  qu'ils  faifoient 
prêter  aux  Paroifliens  dans  le  confeflTional  ; 
les  allées  &  venues  d'une  femme  mariée,  pa- 
rente du  Ci:ré ,  laquelle  ne  couchoit  point 
au  PrelLytére  ,  &  qui  n'y  venoit  que  dans 
le  jour  pour  veiller  à  fon  ménage  auquel  le 
Curé  n'entendoit  rien,  fervirent  de  prétexte 
pour  Taccufer  d'adultéré.  On  furprend  la  re- 
ligion de  M  le  premier  Préfident,  qui  donne 
ce;  ordres  pour  faire  enlever  &  conduire  cette 
femme  à  l'Hôpital  Général  comme  femme 
de  mauvaife  vie  :  &  pour  faire  plus  d'aftront 
au  Curé  &  répandre  ,  dans  le  public  ,  des 
nuages  fur  fa  conduite  ,  on  fait  exécuter  ces 
ordres  en  plein  jour  par  la  garde  Bourgeoife? 
sppellée  Cinquantaine.  Le  Mari  n'en  fut  pas 
fitot  informé  qu'il  alla  reclamer  fa  femme 
à  l'Audience  du  Magiftrat  &  juflifia  (i  bien 
fa  conduite  qu'il  obtint  fur  le  champ  fon 
élargiïïement. 

Une  manœuvre  fi  indigne  couvrit  les- 
Grands  Vicaires  de  confusion,  &  donna  lieu 
d'examiner  leur  conduite  qui  ne  fe  trouva' 
pas  a  beaucoup  près  hors  de  prife.  On  s'i- 
maginera peut-être  que  ces  Eccléiîaftiquesij- 
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tes  maîtres  en  Ifraël,  abandonnèrent  leur  en- 
trcprife.  Point  du  tout.  Devenus  plus  fu- 
rieux par  les  découvertes  faites  de  leur  con- 
duite, &  ne  voyant  pas  jour  d'attaquer  le 
Curé  à  rOfficialité ,  parce  que  le  Parlement  , 
en  examinant  la  procédure,  n'auroit  pas 
manqué  de  la  cafTcr  ;  ils  prirent  le  parti  de 
le  dénoncer  à  l'Archevêque,  qui  ,  réfidant 
rarement  dans  fon  DioccTe ,  ne  fçait  ce  qui 
s'y  paiïe  que  par  l'organe  de  fes  Grands  Vi- 
caires ,  qui  lui  font  croire  ce  qu'ils  veulent. 
Il  leur  fut  facile,  parce  moyen,  de  noircir 
le  Curé  dans  l'efprit  du  Prélat,  auquel  ils 
perfuaderent.  lors  du  fynode  de  173  9^de  man- 
der le  Curé  ,  &  de  l'obliger ,  avec  le  ton  im- 
pofant  que  donne  l'autorité  de  premier  Su- 
périeur ,  de  fe  défaire  de  fa  Cure,  en  la  per- 
mutant avec  le  ficur  Marefcot ,  dont  ils  exa- 
gérèrent les  talens  &  les  fervices  rendus  au 
Diocèfe.  Ces  fervices  &  talens  fi  vantés  ne 
confiftoient  qu'en  ce  qu'il  avoit  répété  ,  pen- 
dant quelque  temps,  les  cahiers  des  Jéfuites 
aux  jeunes  Clercs  qui  prenoient  leur  leçons 
au  Collège  ;  ce  qui  lui  avoit  mérite  la  Cure 
d'Engléqueville ,  à  laquelle  ils  l'avoient  fait 
nommer  par  l'Archevêque,  &  que  le  public 
judicieux  croyoit  récompenfé  ,  par  fa  nomi- 
nation à  cette  Cure  ,  bien  au  delà  Je  fes  ta- 
iens.  Mcis  nos  Grands  Vicaires ,  qui  ont  puifé 
toute  leur  fcience  dans  l'école  ou  les  livres 
des  Jéfuites,  qui  ont  très-bien  profité  de  leurs 
leçons  ou  de  leurs  écrits,  &  qui  fçavent , 
comme  leurs  maîtres  ,  diftlnguer  les  fujets 
propres  à  leur  defleins  ,  avoient  remarqué 
dans  ce  payfan  des  qualités  dont  l'éloignement 
les  empéchoit  de  faire  ufage  ,  &  avoient  ar- 
lêté,  dans  leur  tripot,  de  lui  faire  avoir  la 


Cure  de  faint  Nicaife.  L'Archevêque  fuivit 
leur  avis ,  &  intimida  tellement  le  ficur  Re- 
nard, qu'il  paiïa,  devant  M-  Coij^nard  ,  No- 
taire à  Rouen,  l'aâe  de  permutation  de  fa 
Cure  avec  celle  d'Engléqueville. 

Les  Grands  Vicaires  s'applaudifToient  de 
leur  réuiîte  ,  lorfqu'ils  apprirent  que  le  Curé 
avoit  été  aux  regrets.  Ce  coup  augmenta  leur 
fureur.  Us  vont  fuccefllvemicnt  le  trouver 
pour  lui  faire  de  vifs  reproches  &  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  le  faire  revenir  à  l'Ar- 
chevêché. Il  tient  bon  quelque  temps  par  le 
confeil  de  les  amis ,  qui ,  connoifTant  fa  foi- 
blcfTe  ,  lui  avoient  fort  recommandé  de  ne  s'y 
pas  préfentcr  ;  mais  il  céda  à  l'éloquence  du 
lîeur  Terrifie  qui  l'aramena  furie  champ  au- 
Prélat,  lequel,  prenant  le  ton  impérieux  qu'on 
lui  connoit ,  parla  avec  tant  de  force  au  Curé 
qu'il  fabbatit,  &  lui  fit  pafTer  un  nouvel  acte 
de  permutation  fi  bien  libellé  ,  que  le  fieur 
Bénard  fe  trouva  perdu  fans  rciïburce  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Engléqueville  ,  où  il 
mourut  quelque  temps  après  accablé  de  char 
grin. 

Cette  hiftoire ,  inconteftsble,  ainfi  que  le^ 
précédentes  ,  ne  prouve-t-elle  pas  que  les 
Grands  Vicaires  de  M.  de  Tavannes  ,  fçavent 
mettre  à  profit  les  leçons  que  les  Jéfuites 
leur  ont  donnés  fur  le  defpotifme. 
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SECONDE   PARTIE. 

LETTRE 

D'un  Curé  du  Diocèfs  de  Rouen  à  un  de 
fes  amis  ,  laquella  renferme  des  obfeV" 
vations  fur  le  Mandement  du  Chapitre 
de  VEglife  Métropolitaine  qui  ordonne 
des  Prières  pour  le  repos  de  l'âme  de 
feu  M.  le  Cardinal  de  Saulx-Tavanms , 
Archevêque  de  Rouen. 

v"ous  connoifTeZj  M.»  à  plus  d'un  titre, 
TAbbé  TerrifTe.  Vous  fçavez  quel  rang  il 
lient  dans  la  République  des  Lettres.  Les  Mé- 
moires qu'il  a  fournis  fur  l'Abbaye  de  faint 
Vider;  ceux  pour  la  défenfe  de  la  du  Chcne 
&  de  la  Perchey,  calomniatrices  du  CJuréde 
faint  Godard  ;  les  Mandemens  &  Inftruc- 
lioni  Paftoralcs  qui  ont  paru  fous  le  nom  ref- 
pedable  de  MM.  de  Treiïan  &  deTavannes, 
fucceffivement  Archevêques  de  Rouen,  dont 
îl  a  eu  la  confiance  pendant  une  trentaine 
d'années ,  font  plus  que  capables  d'immor- 
talifer  le  nom  de  cet  illuftrc  Abbé.  Mais  à 
tant  de  chefs-d'œuvre  de  l'art  ,  il  a  mis  le 
comble  par  le  célèbre  Mandement  qui  vient 
de  paroître  fous  le  nom  du  Chapitre,  pour 
ordonner  des  prières  publiques  dans  tout  le 
Dioccfe  pour  le  repos  de  l'ame  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Saulx-Tavannes ,  Ar- 
chevêque de  Rouen.  Ce  morceau  eft  vérita- 
blement bien  écrit  &  digne  d'éloges  à  beau. 


coup  d'cgarJs  ;  aufTi  a-t-il  ctc  loue  par  leS 
journaliftcs  de  Trévoux  ,  c'eft  tout  dire  :  ces 
IMonarques  de  l'empire  littéraire  ont-ils  dé- 
cidé d'un  ouvrage  .''  Ton  fort  eft  irrévocable- 
ment fixé,  foit  en  bien,  foit  en  mal.  Pour 
moi,fi.ns  m'arrctcr  plus  longtemps  aux  louan- 
ges données  à  l'auteur,  je  pcnfe  que  la  pof- 
lérité  me  fçaura  gré,  fi  je  fais  voir  qu'à  la 
faveur  du  ftyle  pompeux  avec  lequel  ce  Man- 
dement eft  écrit  ,  on  a  outragé  fans  refped 
la  vérité  &  fcanJalifé  les  gens  Je  bien  de  qui 
JVI.de  Tavannes  étoit  connu.  J'entre  en  ma- 
tière. 

Il  eft  vrai,  &  j'en  conviens  avec  M.  Ter- 
rilTe  ,  que  tous  ces  titres  ji  briilans  aux  yeux 
au  monde ,  qui  environnoient  M.  de  Tavan- 
nes •)  font  évanouis  comme  l'onhie ^  il  n'en  rejle 
plus  ritnjur  la  terre  ;  une  éternelle  nuit  les  a 
engloutis  ;  mais  quelles  font  ces  venus  qui  ont 
illujîré  la  vie  de  ce  grand  Font.fe  y  dcvtlefou- 
venir  fe  perpéttiera  d'âge  en  âge  ,  &  qui  fera 
iranfmis  à  la  pojlérité  la  plus  reculée  dans  Us 
fajîes  de  la  Ville  de  Rouen  ?  (  p.  4.  )  M.  Ter- 
rifTe  n'en  fait  point  l'énumération.  Effrayé 
par  le  nombre  des  i;ertus  vraiment  Eptfccpa- 
les  de  M.  de  Tavannes  ,  il  aime  mieux  les 
propofer  à  l'admiration  que  d'en  affoiblir  l'é- 
clat par  le  récit  qu'il  defireroit  en  faire. 

L'Orateur  dit  :  tJcus  ne  parlerons  peint  ici.,l 
de  la  haute  nobleffe  de  [en  origine....  La  vraie 
Noblesse  des  Evesques,  fmvant  la  b^lle 
penfée du  céiéhre  Hincm.ir  de Rums^iSTo' est Rt 
LES  SuccFSSEiRS  DES  Ap6tr.Es.  (p.  5.  Pour- 
quoi cet  Abbé ,  qui  veut  faire  un  Saint  de  fon 
héros,  s'eft-il  avifé  d'emprunter  les  paroles 
d'Hincmar,  homme  cruel,  politique  &  am- 
bitieux ,  plutôt  que  celles  de  faint  Auguftiji , 


ie  faint  Jean-Chrlfoitàme  qui  ont  parlé  (i 
éloquemment  de  la  dignité  Ides  Evéques  ?  Je 
lailfe  au  Leéteur  les  rétiexions  qui  nailTent 
de  cette  préférence ,  &  je  me  contente  de  rap- 
porter ce  que  dit  le  Saint-Efprit  :  La/oHâwge 
n'eji  pas  belle  dans  la  bouche  du  pécheur.  Je 
pourfuis. 

M.  Terriïïe  fe  borne,  &  il  le  faut  bien, 
à  célébrerla  charité  &la  tendre complaifance 
du  Prélat  aux  befoins  des  pauvres  ;  elle  exita 
dans  fort  ame  y  naturellement  grande  Ô'  gêné- 
tetife^  le  dejir  ardent  de  les  Joulager,  &  cette 
venu  caraâlérifa  toutes  les  aûions  de  fa  vie, 
(  p.  6.  )  La  defcription  des  malheurs  que  caufa 
à  Rouen  l'inondation  de  1740  à  74  r ,  touche 
véritablement  le  Ledeur.  Cependant  M.  Ter- 
riffe  elt  obligé  de  convenir  que  le  fonds  des 
aumônes ,  qui  fe  firent  aux  pauvres  en  ces 
conjonftures  affligeantes,  provenoient  delà 
pieufe  libéralité  des  fidèles  qui ,  femblables 
aux  premiers  Chrétiens,  remetîoient  desfom' 
mes  immenfes  aux  mains  du  Prélat,  (p.  8.  ) 
"Les  fidèles  de  Rouen  ont  marché  fur  les  tra- 
ces des  Chrétiens  dé  Jérufalena  ;  mais  M. 
de  Tavannesa-t-il  fuivi  l'exemple  des  Apô- 
tres &  des  ces  premiers  Pafleurs  dont  les  tra- 
vaux ont  été  fi  glorieux  à  la  ReUgion  ^  ù"  Ji 
utiles  a  l'Fglife  de  Jefus-Chrifl  ?  Les  Apôtres 
n'avoient  rien  &  ne  fe  réfervoient  rien  de  ce 
qu'on  apportoit  à  leurs  pieds  :  tout  étoit  pour 
les  pauvres.  Peut-on,  fans  bleïïer  la  chari- 
té ,  leur  comparer  le  Cardinal  de  Tavannes  f 
Peut-on  dire  de  lui  ce  que  l'hiftoire  rapporte 
de  Flavacourt ,  un  de  fes  glorieux  Prédécef- 
feurs  ?  La  difette  de  blé  ,  qui  valait  jufquà 
huit  OH  dix  livres  le  fac  ,  ayant  caufé  ,  dit  ie 
Père  Pommeraye,  une  grande  famine^  êw  1 304, 


is»s  le  Territoire  de  Rouen  ,  r Archevêque 
t''acquitj  dignement  de  [on  divnir  faftoral^  en 
faifant  difinbuer  chaque  j  air  la  valeur  de  trois 
cent  livres  ^  tant  qtte  dura  cette  nécejfjîie  pw 
blique.  De  quelle  valeur  n'ctoit  pas,  en  ce 
fîéclej  une  telie  fomme  ?  Celle  dont  parle 
M.  TerrilFe,  &:  que  M.  de  Tavanncs  n'a  eu 
que  la  légère  peine  de  diftribuer ,  peuvent- 
elles  lui  être  comparées  i 

Il  ne  faut  pas  regarder  avec  plus  de  con- 
fidération  ,  ce  que  dit  l'auteur  du  Mandement 
de  la  charité  que  fit  paroitre  le  Prélat  lorl- 
qu'il  donna  Ion  Palais  pour  loger  les  pauvres 
malades.  Quand  on  a  ,  comme  lui ,  des  Châ- 
teaux &  des  Palais  auîî]  vaftes  &  auffi  fuper- 
bes  que  ceux  des  Kois  ,  peut-i!  paroitre  éton- 
nant qu'on  en  déiailTe  quelques  appartemens 
don?  les  nécefi'ités  publiques  ?  Gaillon,  ce  lieu 
plein  de  délices ,  ne  le  dédommageoit  il  pas 
(uffifamment  du  délaifTement  momentané  du 
Pillais  Archiépifcopal  l  Notre  grand  Arche- 
x>:que  crut  recevoir  Jefus-Chrij]  tui-même  dùns 
fcs  appa> temzfis  ,  en  y  recevant  fes  membres 
fnijfians.  Comment  M.  TerrifTe  peut  il  fe 
lervir  de  pareilles  exprclfions  ?  Lui  qui  fçait 
que  ce  grand  Archevêque  ii'ofa  approcher  de 
fon  Palais  ,  tant  que  JefLis-Chrift  yhabitoit, 
malgré  la  précaution  des  Hofpitaliéres  de  n'y 
mettre  que  ^cs  membres  convalefcens  ,  qui 
y  alloient  même  à  pied  ,  &  qui  n'occupèrent 
que  la  lalle ,  appellée  des  Etats ,  bien  éloignée 
des  appartemens  du  Prélat.  N'eft-ce  pas  fe 
mocquerdela  Heligion  ? 

Que  dire  auiTi  des  aumônes  qu'il  a  faites 
pour  aider  à  la  conftrudion  du  nouvel  Hô- 
tel-Dieu .**  On  ferait  qu'il  abandonnoit  tous 
le«  ans  mille  Urrçs  qu'il  auroit  pu  receroix 
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en  Ta  qualité  de  Préfident  de  la  Chambre  Ec- 
cléiîaftique  ;  mais  cette  fomme  pouvoit-elle 
fuffirf  pour  conduire  au  point  de  perfedion 
oii  eft  aAuellement  rédifîce  immenfe  du  lieu 
de  fanté  ,  qui  a  coûté  prés  de  deux  millions. 
D'où  peut  être  provenue  une  fomme  fi  confî- 
dérable,  finon  en  partie  des  libéralités  des 
fidèles  f  Dans  le  commencement  d'une  pa- 
reille cntreprife  ,  les  adminiftrateurs,  n'ef- 
pérant  p:'s  pouvoir  la  confommer,  s'adref- 
iërent  à  M.  l'Archevêque  &  le  fuplierent  d'en- 
gager le  Roi  à  les  aider.  Quelle  fut  leur  fur- 
prife  de  trouver  dans  M.  de  Tavannes ,  au 
lieu  d'un  puifTantprotedeur  auprès  de  S.  M.  , 
un  homme  femblable  à  ces  gens  qui  ,  durs 
&  infenfibles  au  joug  onéreux  dont  les  peu- 
ples font  chargés  ,  trouvent  le  moyen  >  fur 
des  objets  de  peu  de  valeur  en  apparence  , 
d'établir  de  nouveaux  impots  plus  confidé- 
rables  que  les  anciens  ;  &  de  lui  entendre 
dire  :  l/uttiis^inuule  ,  le  Rvt  tCa  foint  cCurgsnt^. 
il  n'y  a  qu^à  mettre  cinq  fols  par  cheminée. 
Quoi  !  une  telle  rcppnfe  fortir  de  la  bouche 
d'un  Evéque  qui  doit  être  le  premier  à  fup- 
pîier  S.  M,  de  diminuer  les  impôts ,  &  qui 
ne  peut  ignorer  que  la  Ville  de  Rouen  ,  déjà 
furchargce,  n'eft  pas  en  état  de  fupporter  de 
nouvelles  impofitions.  Quoi  !  un  Evèque  in- 
venter un  impôt  dont  les  pauvres  ne  pour- 
roient  être  exempts.  Eftce  là  ce  defir  Ci  ar- 
dent de  les  fonlager  ,  tant  vanté  par  M.  Ter- 
rilfe  ?  Eh  !  que  les  adminiftrateurs  ne  lui  ré- 
pliquoient-ils  ,  ce  qu'un  d'eux  eut  la  bouche 
ouverte  pour  lui  dire  ••  Vtus  avez  enfanté  ce 
projet  ;  votit  jouijfez  de  plus  de  deux  cent  mille 
livres  de  revenu  ,  contente^-vcus  de  vingt  mille 
livres  &   notre  projet  fera  e>:écnté  ,  fans  qns 
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les  Citoyens  en  fouffrent.  Mais  on  garda  le 
iîlence  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'avllat  «i'ou- 
Trir  ce  projet  monftrueux  au  Confeil  du  Roi, 
AI.  Terriire,en  parlant  de  cet  édifice,  dit  : 
Vous  ii'iutbiiertz  juriUMS  ,  nos  treS'Chers  frères  y 
Us  ,ui>n6nes ,  Us  joins  y  les  attentions  de  notre 
illujhe  Cardinal  pour  avancer  ce  grand  ou~ 
vrage.  (  p^icr.  lo.)  Comment  pouvoir  oubrec 
ce  qui  n'cfl:  pas  connu,  &  ce  que  cet  élo- 
quent Orateur  fe  contente  de  publier  vague- 
ment, ne  pouvant  articuler,  félon  la  vérité  » 
que  de  folles  dépenfes  dans  Icfquelles  cet 
tUtill^e  Cardinale  jette,  malgré  eux  ,  les  Ad- 
miniftrateurs.  Ceux-ci  n'oubliersnt  jamais 
qu'il  leur  en  a  coûté ,  ou  plutôt  aux  pauvres  > 
plus  de  trois  cent  mille  livres  pour  avoir 
fuivi  les  caprices  du  Prélat.  i°.  Dans  la 
conftruftion  d'une  petite  Eglife  dont  ils  ont. 
fait  ceffer  le  travail,  quoique  bien  avancé, 
en  difant  :  Laijjons  mourir  le  Cardinal,  Ô" 
nous  en  ferons  faire  une  plus  gran.ie.  i°.  Dans 
l'exécution  du  plan  deltiné  à  conduire  les 
eaux  en  dirférens  endroits  de  cette  Mailbn  , 
donné  par  an  Minime  ,  nommé  Féry.  Les 
Adminiftratcurs  ayant  fait  voir  ce  plan  à  M. 
Cloutier ,  homme  ce  probité ,  il  leur  dit  qu'il 
coûteroit  cinquante  mille  écus  &  plus  de 
trois  mille  livres  de  dépenfe  annuelle,  & 
leur  propofad'en  donner  un  autre  auiTi  avan- 
tageux qu'il  ne  faifoit  monter  qu'à  vingt 
mille  livres.  Le  Prélat  fut  obligé  d'abandon- 
ner celui  de  fon  Religieux.  Mais  la  mort  de 
cet  Ingénieur ,  qui  avoir  commencé  à  faire 
travailler  ,  étant  furvenue  ,  le  Minime  va 
auflitôt  trouver  fon  Protecleur  qui,bon  gré, 
malgré  ,  fait  agréer  fon  plan  Ce  Moine,  ap- 
puyé de  fon  Eminence  ,  a  fait  démolir  des 


travaux  plus  folîdes  que  ceux  qu'il  a  faits  V 
&  a  occafionné  quantité  He  dépenfes  inutiles 
que  les  Adminiftrateurs  n'ont  pu  arrêter, 
parce  que  ,  difent  ils,  le  Prélat ,  pour  les  mille 
hvrts  qu'il  donnait  par  an  ,  prétendait  être 
obéi  en  tout.  Enfin  l'ouvrage  n-.onacal  efl  fini, 
&  fuivant  les  connoifTeurs  ,  il  fera  de  très- 
peu  de  durée.  Les  Adminiftrateurs  ont  néan- 
moins généreufement  rccompenfé  ce  mécha- 
niftc  qui  a  travaillé  à  Elfonnes  ,  près  Paris  , 
bailleurs,  où  les  ouvrages  font  croules. 

Je  crois,  Monfieur,  devoir  vous  tracer  ici 
un  léger  crayon  de  la  conduite  de  ce  Mini- 
ïtie  qui  a  mérité  la  confiance  S:  la  proteftion 
de  M.  de  Tavannes.  Il  a  mené  à  Rouen  la 
vie  la  plus  fcandaleufe  fous  les  yeux  de  trois 
cent  ouvriers  qui  travaiiloient  dans  cet  Hô- 
pital ;  il  faifoit  gras  même  les  jours  d'abfti- 
fience  ;  il  paiToit  les  nuits  à  danfer  dans  des 
jardins  avec  des  filles  auxquelles  il  chantoit 
les  chanfons  les  plus  obfcènes  ;  il  comman- 
doit  avec  la  plus  grande  dureté  à  ceux  dont 
il  avoit'la  conduite  Se  les  fcandalifoit  par  des 
paroles  fi  groflieres  qu'ils  en  prenoient  oc- 
caîîon  de  blafphemer  la  Religion  de  J.  C.  ; 
rincccence  avec  laquelle  il  difoit  la  MefTe, 
fufiïfoit  pour  juger  de  fon  inconduite.  Aufli 
entendoit-on  dire  :  Comment  fe  peut-  il  faire 
quun  tel  impie  [oit  protégé  de  rA>chtvêqiiei 
Je  laifTe  tous  ces  traits  à  vos  réflexions  pour 
palTer  aux  largefTes  &  aumônes  fecrettes  du 
Prélat. 

Vers  Ï7JO  ,  le  Curé  de  S.  Martin-du  Pont 
venant  de  vifitcr  fes  Paroifllens  affligés  d'une 
rouvelle  inondation ,  apperçut  fur  la  porte 
Grand-Pont  ,  l'Archevêque  qui  examinoit 
îe  défaftre.  Le  Curé  court  au  Prélat  qui  lui 
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parle  ainfi  :  M.  le  Curé  ^  il  faut  engager  vos 
FaroiJlfient  à  faire  i'aumône ,  car  voilà  bien  du 
vionde  dans  la  nufere.  Mes  exhortations  Ce- 
roient  inutiles,  repartit  le  Curé  ,  ils  me  don- 
nent ce  qu'ils  peuvent.  Alors  l'Archevcque 
donna  deux  louis.  Sont-ce  là  les  aumônes 
fecrettes  dont  veut  parler  M.  Terriiîe? 

Le  Prélat  redonnant  biv^ndu  mouvement, 
il  y  a  quatre  à  cinq  années  ,  pour  faire  réta- 
blir un  petit  bâtiment  de  THôpital  Général 
tombé  en  ruine  >  Ks  Adminiftrateurs  lui  re- 
prcienterent  que  l'Hôpital  étoit  pauvre  Se 
hors  d'état  de  faire  cette  réédification.  L'Ar- 
chevêque ,  touché  de  (çs  raifons,  étendit  Tes 
largefles  iufqu'à  48  livres. 

M.  de  Tavanncs ,  nouvellement  promu 
au  Cardinalat  ,  mande  tous  les  Curés  de 
Rouen  à  Ton  Palais.  Son  Eminence  les  fait 
attendre  très  -  longtemps  debout,  n'y  ayant 
aucuns  fiéges  dans  l'endroit  où  on  lesavoit 
introduits.  Enfin  Elle  paroit  &  leur  dit  féche- 
ment  :  Je  vous  fuis  vaiir  pour  vous  donner 
de  quoi  pour  vos  pauvres.  On  penfe  que  ce 
4e  quoi  ^  pour  trente-deux  ParoifTes  qu'il  y 
a  dans  cette  Ville  ,  n'excedoit  pas  trois  mille 
livres.  AufTi  plu/îeurs  d'entr'eux  refaferent- 
ils  de  prendre  part  à  cette  aumône ,  qui  à 
peine  auroit  furiî  .pour  la  ParoifTe  de  S.  Ma- 
clou  ;  d'autres  reçurent  trente  ,  quarante  , 
cinquante  livres  qu'ils  diflribuerent  auflltot 
pour  éviter  d'être  tourmentés  par  leurs  pau- 
vres ,  qui  fe  feroient  imaginés  que  les  fa- 
veurs de  IVIonfeigneur  le  Cardinal  auroient 
monté  à  des  femmes  confidérables. 

Les  faits  fuivans  feront  ils  bien  propres  à 
foutenir  la  haute  idée  que  nous  a  voulu  don- 
ner I\I,  Tcrriiïe  de  la  charité  ce  fon Héros? 
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M.  de  Tavannes ,  en  fa  qualité  d'Archevc- 
que  de  Rouen  ,  ctoit  gros  Décimateur  dans 
une  Paroiile  dont  le  Curé  vint  un  jour  lui 
préfenter  le  defïein  d'une  contretable  en  lui 
difant  :  Monjeigneur  ,  vous  êtes  gros  Déci- 
mateur de  ma  ParoiJJ'e  ,  il  n'y  a  pas  de  contre- 
table  dans  l'EgUfe ,  elle  ejl  -pauvre ,  je  vous  prie 
ie  nous  aider.  L'Archevêque  admira  le  plan, 
le  trouva  beau  ,  Si  préfenta  un  louis  au  Curé 
pour  en  faciliter  rexécution.  Celui-ci  picqué, 
ie  refufa  &  dit  au  Prélat ,  en  fe  retirant  :  Je 
ne  viens  pas  veut  demander  l'acinione. 

On  fait  la  dépenfe  que  le  Chapitre  a  faite 
pour  l'ornement  du  chœur  de  la  Cathédrale; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  quoi- 
que le  Prélat  eût  promis  de  fournir  le  mar- 
bre, ii  n'en  a  rien  fait.  Quelle  différence 
entre  les  Cardinaux  d'Amboife  &  de  Tavan- 
nes !  Tous  les  monumens  ,  FEglife  de  Rouen, 
toute  la  Ville  ,  que  dis  je  ,  la  Province  en- 
tière, publient,  au  bout  de  plus  de  deux  fié- 
cles,les  libéralités  du  premier;  &  le  Pané- 
gyrifle  du  feccndeft  obligé  de  recourir  à  fes 
aumônes  fecrettes  pour  le  louer.  Il  n'en  eft 
pas  des  Evéqucs  comme  des  particuliers. 
Pofés  furie  Chandelier  de  l'Eglife  pour  être 
la  lumière  des  Fidèles ,  toutes  leurs  vertus 
doivent  être  brillantes  ;  Si  l'aumône,  furcoot, 
doit  être  publique  pour  l'édification  du  pro- 
chain. 11  feroit  à  fouhaiter  que  le  Prélat  ei'it, 
à  cet  égard ,  rempli  fon  devoir  dans  toute  foa 
étendue  ;  &,  quand  il  s'en  feroit  acquitté ,  les 
gros  biens  dont  il  jouifToit ,  ne  lui  étoient 
donnés  que  pour  foulager  les  Pauvres. 

L'Orateur,  après  avoir  tiré  du  néant  la 
charité  &  les  largefTcs  de  M.  de  Tavannes 
pour  les  étaler  aux  yeux  du  Diocèfe ,  n'eil 


pas  plus  retenu  dans  ce  qu'il  oit  delà  folii- 
citude  Pahorale  de  cet  Archevêque.  Eit-il 
bien  vrai  que  M.  de  Tavanncs  ait  été  pcr- 
fuadc  ,  comme  il  l'avance  ,  que  le  bonheur  fif 
■  le  fa  lut  des  Peuples  àépendtnt  principalement 
de  la  vertu  &  de  la  capacité  des  ¥t  êtres  qui 
font  chargés  de  les  conduire  dans  les  voies  de 
la  vertu  &  de  la  Religion ,  &  quil  ne  négligea 
rien  pour  fe  fermer  de  dignes  Coopérateurs  dant 
un  Clergé  [avant  ^  p/fMx.  (pag.  lo.  ) 

Ceft  par  les  fruits  qu'on  connoit  les  ar- 
bres. Qui  font  les  ûijets  fçavans  &  pieux, 
formes  fous  les  youx  &  par  les  foins  de  M.  de 
Tavannes  ?  Il  fcroit  difficile  d'en  faire  le 
moindre  ccnombrcment.  Mais  une  preuve 
fans  réplique  de  l'ignorance  crafle  de  ceux 
qui  fe  font  préfentés  aux  Saints  Ordres, pen- 
dant tout  le  tcms  de  fon  Epifcopat  ,  eft  la 
nécefTité  indifpcnfable  où  il  s'eft  trouvé  de 
les  faire  compofer  en  Thèmes  &  en  Verûon 
avant  de  les  admettre  au  Séminaire,  &  de 
leur  faire  apprendre  trois  ou  quatre  traités 
de  Théologie  mal  digérés,  reçus  chez  les 
Jéfuites  ,  &  réduits  en  un  Compendium.  Trai- 
tés incorporés  avec  quelques  définitions  de 
Philofophie,  auxquelles  on  a  joint  une  grande 
antipathie  pour  les  bons  livres;  une  obéif- 
fance  aveugle  pour  ce  qu'on  appelle  ici  les 
décifions  de  TEglife  ,  c'eft-àdire  ,  pour  la 
Conflitution.  Telle  eft  la  fcience  Ecclé/îaf^ 
tique  de  ceux  que  le  Prélat  s'eft  formés  pour 
fes  dignes  Coopérateurs.  Faut  il  s'étonner, 
malgré  ce  qu'en  dit  ici  M.  Terriife,  qu'un 
de  fes  Confrères ,  M .  Bordier ,  qui  a  été  vingt 
ans  Grand-Vicaire  de  Limoges  ,  qui  eft  Exa- 
minateur des  Ordinans,  ait  dit  qu'il  n'avoit 


7» 
Jamais  vu  une  ignorance  fi  craiïe  que  dans 
le  Dioccfe  de  Rouen  ? 

Par  rapport  à  la  pieté  du  Clergé  ,  le  peu- 
ple eft  en  état  d'en  c!écidcr.  Quelle  difllpa- 
tion  dans  les  Hglifes  !  Quelle  immodeftie 
dans  l'adminirtration  des  Sacremens  !  Quelle 
dépravation  dr.ns  les  moeurs  !  Je  tire  le  rideau 
fur  des  abus  fi  mcnflnieux  •,  atteftés  par  une 
foule  de  témoins  de  tout  fexe  &  de  toute 
condition,  tant  des  Villes  que  de  la  campa- 
cne  ;  je  dirai  feulement  que  lorfque  j'en  ai 
fais  des  plaintes  à  quelques-uns  de  mes  Con- 
frères, ils  m'ont  répondu  :  Nos  Graudt-Vi- 
caires  nous  momtem  l'exemple  y  Ù"  jont  encore 
bien  pis  que  nous. 

A  quoi,  en  effet,  s'occupera  unClcrgé  à  qui 
on  ne  donne  Eucun  goût  pour  l'étude  &  qui 
n'a  de  fes  Supérieurs,  ou  de  ceux  qui  fe  pré- 
tendent Supérieurs ,  que  de  mauvais  exem- 
ples devant  les  yeux.  J'ai  entendu  dans  une 
femaine  du  Synode  ,  les  Libraires  ce  la  Cour 
du  Palais,  fe  plaindre  de  ne  pas  vendre  un 
feul  livre  aux  Curés  ,  &  dire  :  Les  Curés  d'à 
freftn:  aiment  mieux  garnir  la  cave  que  le 
tabinet.  Pour  moi ,  dit  un  autre  ,  je  ne  veux 
plus  de  Livres  de  piété.  H  m'ejl  venu  un  Prêtre 
qui  n/a  échanç^é  une  Bible  pour  des  Livres 
d'Amourettes,  ôii  eji  M,  Colbert ,  dirent  d'an- 
ciens Libraires?  De Jon  tems  en fatjoit ouvrir 
les  portes  de  la  Cour  du  Palais  dès  quatre  heu- 
res du  matin  ,  les  Curés  y  étaient  avant  Ccti- 
verture  ;  ils  fe  mtmijjoïent  d'cxceilens  Livres 
de  Ihéologze  &  de  pieté  ^  &  pendant  cette  fC'- 
maine ,  nous  étions  occtités  jour  ^  nuit, 

A  l'égard  des  trois  Séminaires  établis  dans 
cette  Ville  ,  ils  parurent   au  Prélat  mériter 

toute 
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toute  fon  attemion  . . . .  (  pag.  lO.  )  On  fçait 
les  moyens  employés  par  M.  ce  Tavannes 
pour  en  accroître  les  Bàtimens  &  les  Places 
gratuites  en  faveur  Jes  OrJinans.  La  réu- 
nion de  la  Manfe  conventuelle  de  l'Abbaye 
de  S.  Victor  au  grand  Séminaire  ,  a  multiplié 
les  Places  gratuites,  fans  intcreiïer  en  rien 
les  revenus  de  M.  de  Tavannes -,  &•  M.  Ter- 
riife  y  a  trouvé  fon  avantage ,  en  fe  déchar- 
geant ,  par  ce  moyen  ,  de  la  reconftrudion  & 
du  rétabliiïement  de  la  Manfe  conventuelle 
qui  tomboit  à  fa  charge  en  qualité  d'Abbé 
de  S.  Vi«ftor.  D'ailleurs  les  penfions  exhor- 
bitantcs  que  payent  les  OrJinans,  proJui- 
fent  un  gain  affez  confidérable  pour  fournir 
abondamment  à  cette  augmentation  de  Bdr 
timens  lî  vantée. 

Près  de  trente  mille  livres  aumônes  par 
M.  Vauchelle  de  Rouen  ;    des  Tommes  con- 
fiJérables  prifcs  fur  la  Chambre  du  Clergé  ; 
une  augmentation  fur  les  Décimes,  faite  à 
difcrétion  ;  un  gain  cxccffif ,   retiré  fur  les 
Livres  d  Eglife,  font  quelques-uns  6cs  fonds 
avec  Icfquels  fe  peuvent  foutenir  facilement 
le  petit  Séminaire  de  S.   Nicaife  ,   où  l'on 
n'apprend   aux    jeunes    Ecclénafliques  qu'à 
refpecter  les  Jéfuites  &  la  Conftitution  :  & 
celui  de  S.  Louis  pour  les  Prêtres  infirmes 
&  âgés.  L'extin-flion  du  Monaftcre  des  Reli- 
gieufes  Bcnédiétines  du  Val-de-Grace  ,  hors 
Bouvreuil  ,  a  formé  la  pierre  angulaire  du 
Séminaire  de  S.  Louis.   On    fe  fouvient  en- 
core de  la  fupercherie  dont  on  ufa  envers  les 
Rellgieufes ,  en  dreiTant ,  par  ordre  de  l'Ar- 
chevcque  ,  une  Requête  en  leur  nom  ,  par 
laquelle  on  leur  faifoit  demander  l'extinc- 
tion de  leur  Monaftere»  Ces  bonnes  filles  ne 
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vouloient  pas  figner  cette  Requête  ;  mais  la 
menace  de  Lettres  de  cachet ,  dont  fa  Gran- 
deur avoit  provifion,  les  obligea  de  fe  fou- 
mettre ,  &  leur  fit  abandonner  leur  Monaf- 
tere.  Tels  font ,  en  peu  de  mots ,  les  moyens 
canoniques  &  charitables  dont  s'eft  fervi  M. 
de  Tavannes  pour  remplir  fes  vues  fur  les 
trois  Séminaires  qui  lui  parurent  mériter  toute 
fcn  attention. 

Permettez-moi  »  M. ,  d'emprunter  le  lan- 
gage de  M,  TerrifTe  ;  Nous  ne  finirions  pat 
ji  nous  voulions  détailler  ici  ( pag.  ii.)  tous 
les  traits  de  Politique  qui  ont  dirigé  les  pas 
du  Prélat  pendant  fa  vie  ,  &  l'ont  conduit 
dans  le  fein  de  la  fortune  la  plus  brillante  ; 
cette  diflfîmulation  profonde;  cet  amour  de 
foi-même,porté  à  un  fi  haut  point  ;  cette  in- 
flexibilité dans  les  réfolutions  les  plus  in- 
juftes  :  qualités  qui  le  faifoient  craindre  & 
redouter  de  tout  le  monde.  Je  vous  ejlime 
malheureux  ,  écrivoit  un  jour  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  à  un  Eccléfiaf- 
tique  de  Rouen ,  d'être  connu  de  M.  de  Tavan- 
nes :  il  eji  plus  avantageux  d'en  être  parfaite^ 
ment  ignoré  ;  au  rejîe  il  nejl  pas  à  Châlons  : 
il  ne  vous  fera  pas  tout  le  mal  quil  voudrait 
parée  qu'il  craint  de  fe'  compromettre  (y  de 
trouhler  fon  bien  être. 

Que  vous  dirois-je,  de  cette  rigidité  inac- 
tejjible  aux  foUtC'.taticns ,  quand  il  s'afijfoit  de 
placer  quelques  bons  Eccléfiaftiques  dans  les 
Bénéfices;  (ie  cette  attention fcrupuleufe  à  n'y 
admettre  que  des  perfonnes  aveuglément  fou- 
mifes  à  la  Conftîtution  &  aux  Jéfuitcs  ;  de 
fon  amour  effréné  pour  les  biens  de  la  terre, 
qui  l'a  engagé  à  faire  un  trafic  hontenx  des 
Bénéfices  ,  à  la  faveur  &  fous  les  voiles  du 
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droit  de  Déport  qui   n'a   été    imagine  qus 
pour  la  dcftrudion  &  la  ruine  des  Hglifcs  ; 
de  ce  Jincere  O"  p*"/'"'  attachement    siix    li- 
cheffcs,  qui ,  lorfque  les  Cures  furtout  étcicnt 
à  fa  nomination  ,    lui  faifoit   faire   jufqu'à 
quatre  ou  cinq  trandations  de  Bénéfice  à  un 
autre  fur  la  vacance  d'un  fcul ,  pour  fe  pro- 
curer plus  de  droits  de  Déports  ;  de  ce  carac- 
tère deftrudif  qui  lui  a  tait  anéantir  num- 
bre  de   Communautés    édifiaiites  ;  de  cette 
opiniâtreté  qui  lui  a  fait  commettre  les  iii- 
jurtices  les    plus  criantes  pour  arriver  à  (es 
fins;  de  fa  pafllon   à  demander  ,  folliciter  & 
prendre  tous  les  Bénéfices  que  la  Cour,  oii 
il  faifoit  fa  réiîdence  ordinaire  ,  vouloit  bien 
lui  donner  l  Combien  en  poITédoit  il  contre 
la  défenfe  exprefTe  des  Canons?  Sont-ce  là 
ces  éminentcs  -uertus    chrétiennes   &  Fpifco- 
pales  que  fon  Fanégyrifte  ne  veiu  point  ex- 
pofer  dans  itn  plus  grand  détail,  parce  que, 
*lit-ii>no«/    nt  vont  dirions   rien  ^   n-^s  très- 
thcrs  Frères  j  que  vous  ncycz  vu  ,  que  vous 
nayez  admiré,  (pag-  n») 

Eft-ii   bienféant  à   M.  TerrifTe  de  louer 

0tit4  haute  prudence  dans  les   affaires  les  f'uf 

délicates  ù"    les  fins  épineuses  ?  Il  r'clt  pas 

difficile,  quani  en  eft  arrondiiïcur  de  Lettres 

de  cachet  &  qu'en  les  a  en  ùi  difpofîtion,  de 

venir  à  bout  de  fcsdefTeins.  C'elt  à  Is  faveur 

de  ces  mr-ycns  :nfi.illible$  qu'il  a  ofé  former 

les  entreprifes  les  plus  hardies  &  qu'il  en  a 

■afTuré  le  fuccès.    Que    notre   Orateur  ,  en 

preuve  de  fa  pofîtion  ,  ne  rapportait  il  ce  qui 

•s'eft  paffé  à  l'égard  du  Curé  de  S.  Godard? 

Le  Public  fe  fouvient  encore  de  quelles  armes 

il  s'eft  fervi  pour  empêcher  la   dccifîcn   de 

-cette    affaire,  Sans  les  Lettres  de    cachet , 
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.^ue  -feroient  devenus  les  Rofes ,  les  FofTarcls, 
les  Ruellons  ,  l'Orateur  lui-même,  Se  tous 
ceux  qui  ont  trempé  dans  cette  odieule  pro- 
cédure l  Raument  ,  fait  on  dire  enfuite  a  M. 
de  Tavannes,  il  ni'anive  de  commencer  une 
fiffaire  avant  de  C avoir  fnie  (p.  12.  )  Cepen- 
dant ayant  entrepris  d'abbatre  l'exemption 
de  l'Abbaye  de  IViontiviiliers,  il  a  été  obligé 
d'abandonner  ce  projet  ,  ainlï  que  la  def- 
trudion  des  Filles  Horpitalieres  de  la  Mifé- 
ricorde  du-.Neufchâtel.  Cn  doit  encore  met- 
tre au  nombre  de  fes  projets  manques,  celui 
qu'il  avoit  conçu  d'être  Archevêque  de  Pa- 
ris. Pour  l'empêcher  de  dcmanc'er  cette. 
Place  importante,  on  lui  donna  l'Abbaye  de 
Caen  à  charge  de  vingt  mille  livres  de  pen-; 
(îon.  Ce  tour  que  lui  joua  le  vieil  Evêquo 
de  P^îîrepoix  ,  lui  fit  tomber  les  bras  en  l'en- 
richiflcHt.  Un  Seigneur  de  la  Cour  a  dit  cette 
anecdote  à  une  perfonne  de  diftinâion  de 
cette  Province.  Il  faut  auflTi  y  joindre  le  pro- 
jet de  faire  porter  fa  longue  queue  rouge 
jurqu'au  pied  du  Sanftuaire.  Le  Prélat,  après, 
îa  promotion  au  Cardinalat ,  fit  à  Rouen  une- 
entrée  des  plus  pompeufes.  il  dma  à  Eauplet 
à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville  ,  au  jar- 
din du  ficur  Groflemi ,  où  les  Domeftiques 
de  ce  Négociant  lui  virent  mettre  du  fard  : 
aufîl  fut-cn  furpris  de  lui  voir  un  bon  vifage. 
Defcendu  à  la  Cathédrale ,  cn  lui  porta  fa 
queue  jufqu'au  pied  du  Sanduaire.  Les  Cha- 
noines repréfenterent  à  Son  Eminence  que 
cela  étoit  indécent  ;  mais  elle  ne  voulut  pas 
céder  &  écrivit  aux  autres  Cardinaux  pour' 
favoir  Tufage.  La  réponfe  n'étant  pas  fans| 
doute  favovîjble  ,  il  fallut  encore  abandonner^ 
ee  projet ,  malgré  le  preflentijtnent  de  M.  de  11 
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Tavannes  que  cette  queue  traînante  apprc-' 
leroit  à  rire.  Cela  arriva  en  effet  à  la  Pro- 
celllon  générale  de  Notre-Dame  d'Août 
175^.  Cette  queue  s'étant  attachée  à  un  banC 
au  milieu  du  Chœur,  ceux  qui  luivoient  le 
Cardinal  n'ofereiu  y  toucher  &  la  dét£che- 
lent  avec  le  pied  du  mieux  qu'ils  purent, 
ce  qui  occaîîonna  quelques  éclv.ts  de  rire. 
Une  Croix  de  S.  Louis  s'en  empara  au  fortir 
ou  (  hoeur  &  la  quitta  au  même  endroit  au 
retour  de  la  Procertion.  On  ne  rit  pas  moins 
dansla  Ville  de  voir  un  Chevalier  de  S.  Louis 
réduit  à  porter  la  queue  de  Son  Eminencc, 
Un  Oiticier  des  Grenadiers  de  France  ,  qui 
étoient  à  Rouen  ,  fit  ces  quatre  Vers  pen- 
dant la  cérémonie. 

llluflre  Chevalier,  Compagnon  Je  la  Gloire  , 
Qui  fj'Js  Camper ,  combscrre  &  meneur  au*  aûajts» 
Quel-prix  recevras-tu  des  mains  de  la  ViJloir*? 
Tu  porteras  u  quene  à  do  vieux  Cardinaux. 

Notre  Eminencc,  de  retoor  à  Ton  Palais, 
dit  :  Le  Chapeau  di  Cirdinai  me  conte  bcn  ;  js 
n'ai  plut  d'argirt  ;  il  ne  me  rejie  que  quatre^ 
vin2,t  mille  livres. 

Je  reviens  à  la  manière  dont  M.  de  Ta- 
vannes a  gouverné  fon  Diocéfe.  La  Synoda 
fe  tient  tous  les  ans  la  femaine  d'avant  la 
Pentecate.  Sous  les  anciens  Archevêques , 
ces  Airemblces  ne  fe  faifoient  que  pour  dc- 
liberer,con)ointement  avec  les  L.urés,  fur  les 
affaires  du  Diocèfe  &  les  Matières  Ecclé- 
■fiadiques;  mais  M.  de  Tavannes  a  porté  le 
ilernicr  coup  à  ces  Affemblccs  qui  commen- 
cent par  un  Sermon  à  la  Cathédrale  Se  qui 
finiflent  par  l'appel  d'eaviron  quinze  cent» 
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^'autres  dîfcnt  dix-huit  cent  Curés  qui  gou- 
vernent le  Diocèfe.  Les  Reglemens,  s'il  s'en 
fait  quelques-uns  ,  font  formés  par  le  Secré- 
taire &  quelques  Grands- Vicaires  de  l'Arche- 
vêque. On  en  faitledure  en  Chaire ,  &  voilà 
les.Statuts  fynodaux  :  Il  n'eft  refté  à  rAffem- 
blée  que  le  pouvoir  &  la  liberté  d'écouter  & 
^e  confentir  :  Les  repréfentations  n'ont  ja- 
mais été  remues;  auffi  les  Curés  y  viennent- 
ils  en  petit  nombre  ,  encore  n'eft-ce  que 
pour  leurs  affaires  perfonnelles. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  FofTard , 
Chanoine ,  prêcha  à  ce  Synode.  Combien  de 
traits  fatyriques  ne  furent  pas  lancés  contre 
les  Curés.'  De  quelle  manière  ne  furent-ils 
pas  traités  par  cet  Abbé  que  quelques-uns 
appelloient  Fabricateur  de  faus  témoins  ? 
Belle  épithete  qu'il  s'eft  acquife  dansTeffaire 
du  Curé  de  Saint  Goderd.  Les  louanges  que 
l'Abbé  TerrifTe,  qui  tenoit  le  Synode,  donna 
à  M.  Foflard,  achevf;  nt  de  révolter  i'Af- 
femblée.  ]e  nai  rien  a  ajouter ,  dit-il  ^  à  ce  que 
•vient  de  vous  dire  M.  Foflard  y  i  Orateur  chré- 
tien. C'eft  comme  sil  eut  voulut  dire  ,  M. 
Pcffard  a  débité  affez  d'iiive..:\'çs  ,  je  vous 
fais  grâce  du  refte. 

Au  furplus,  quand  l'Archevêque  tenoit 
lui-même  fon  Synode,  Tes  inftru(rrions  n'é' 
toient  ni  variées,  ni  difficiles  à  retenir,  car 
il  répétoit  toujours  la  même  chofe  ;  &  ,  de 
peur  de  fe  charger  la  mémoire  ou  de  Ce  trom- 
per, il  tenoit  à  fa  main  un  petit  papier  qu'il 
lifoit.  On  ne  fçait  au  refte  s'il  étoit  pénétré 
de  cette  inftrudion ,  quelque  courte  qu'elle 
fut.  Il  a  fait  la  vifite  dans  quelques  contrées 
de  fon  Dioccfe  :  mais  combien  s'en  trou- 
vem-ils  doat  il  ne  eonnoilToit  que  le  nom  & 
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OÙ  il  n'a  Jamais  mis  le  pied  ?  Tel  aft  le  Rou- 
mois,  une  des  plus  belles  de  fa  ùcpendancc. 
Vous  forez  fans  doute  furpris  (î  je  vous  rap- 
porte un  de  Ces  apophtegmes:  en  voici  l'oc- 
cafion.  Le  Prélat ,  faifant  un  jour  fes  vifitcs 
dans  le  pays  de  Caux,  fe  trouva  près  d'Flf- 
cales-fur-Villers^  Il  y  vint  voir  Madame  de 
Bardouville  qui  s'approcha  de  lui  pour  le 
faluer  ;  il  lui  dit  auÀi-tôt  :  Madame  y  nap- 
prochez  pas  de  m»/,  car  te  pus  le  Curé ,  je  put 
le  Curé.  Cette  Dame  rapporta  avec  indigna- 
tion cette  parole  au  Curé  d'F/cales ,  de  qui 
je  la  tiens. 

Vous  ne  ferez  peut  être  pas  fâché  de  corr- 
fioître  ce  vénérable  Curé.  Il  s'appclloit  Tho- 
rel.  M.  d'Acquigny  ,  encore  enfant  f-c  au- 
jourd'hui Préfixent  à  Mortier  au  Parlement 
de  Rouen  ,  demanda  la  Cure  d'i  fcalcs  à  Ma- 
dame de  Bardouville,  fa  grand' mère,  qui 
en  étoit  Patrone ,  pour  ]\1.  •  hcrel ,  originaire 
de  S.  Maclou  de  Rouen  :  il  m'a  dit  bien  des 
fois  que  M.  d'Acquigny  étoit  trcs-aimable 
dans  fbn  jeune  âge  ,  &  qu'il  avoit  de  lui  plu- 
fîeurs  Lettres  toutes  pleines  d'efprit  qu'il 
gardoit  avec  foin.  M.  Tliorel ,  tendrement 
aimé  de  M.  d'Acquigny  ,  ne  paroifluit  pas 
devoir  dans  la  fuite  éprouver  de  fa  part  tant 
d'indifférence  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  : 
mais  les  hommes  les  plus  unis  peuvent-ils 
5''aimer  long  tems,  quand  les  Jéfuites  entre- 
prennent de  jetter  l'indiff'-rence  &  la  méfian- 
ce parmi  eux  ?  M.  d'Acquigny  donna  fa 
confiance  à  ces  Pères  &  aux  Moliniftes  les 
plus  fougueux,  8c  le  Curé  d'Efcales  perdit 
bientôt  Ion  eftime.  Ce  Curé  étoit  de  ces  ca- 
rafteres  doux  &  intéreffans  qui  fe  font  chérir 
&  rcfpeâer  de  tout  le  monde.  Une  grande 
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éi'udîtîori,  jointe  à  une  piété  fâte ,  en  faifoit 
les  délices  de  tous  les  gens  de  bien.  La  parole 
de  Dieu,  annoncée  avec  tout  le  zèle  &  la  pu- 
reté que  demande  la  Chaire  Evangélique  ,  lui 
attiroit  une  foule  d'Auditeurs.  Son  attache- 
ment aux  vérités  faintes  de  la  Grâce  l'atten- 
drifToit  ren/îblementfur  les  maux  qu'il  voyoit 
fondre   fur  l'Eglife.  Eh  !  quelles  peines  na 
reflentoit-il  pas  de  l'égarement  de  M.  d'Ac- 
quigny  ï    Avec  un    très-petit  Bénéfice  ,  ii 
trouvoit  de  quoi  foulager  les  pauvres.  Dieu 
béniiïbit    vifiblement    fes    aumônes.    Avec 
quelle  générofité  ne  recevoit-il  pas  tout  le' 
monde.''  Sa  table    étoit   très-frugale,    mais 
on   en  fortoit    toujours  content.    Combien 
s'eftimoit-on  plus  heureux  d'y  avoir  mangé 
un  morceau  de  pain,  que  les  mets  les  plus 
délicieux  à  celles  des  gens  les  plus  diftingués 
&  les  plus  riches  ?  Il  mournt  en  1744.  Que 
de  témoins  encore  vivans  dépofent  en  fa  fa- 
yeur  !  Son  Vicaire  ,   fes  ParoifTiens  &  tant 
d'amis  vertueux  le  rendront   bien  plus  re- 
commandable  que   s'il  avoit  eu  les  bonne* 
grâces  de  M.   de  Tavannes ,  qui  n'a  jamais 
donné  fon  eftime  qu'à  ceux  qui  ont  aimé  la 
difcorde  &  la  divifion.  M.  d'Efneval ,  Patron 
d'Efcales  ,  a  donné  à  M.  Thorel  plufieurs 
fuccelTeurs  d'une  conduite  peu  édifiante,pout 
ne  pas  dire  fcandaleufe  ,  qui  ont  détruit  le 
bien  qui  étoit  dans   cette  ParoifTe.    On   eft. 
furpris  que  ce  Préfident ,  homme  d'efprit  » 
qui  a  plufieurs  Cures  à  fa  nomination  ,  ne 
place  dans  aucune  un  bon  fujct.  Mais  quel 
reproche  a-t-on  à  lui  faire  ?  Il  imite  en  cela 
fon  Archevêque. 

Un  Curé  du  Dioccfe  fut  ,  il  y  a  quelque* 
années  I  yoir  M,  de  Tavannes ,  pour  lui  re; 
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préfenter  qu'il  ne  pouvoit  fubVenîr  à  la  né- 
cefllté  urgente  de  beaucoup  de  pauvres  de  fa 
ParoifTe  ,  &  lui  parla  en  ces  termes  :  Vo:ti  ne 
f  cuvez  Ignorer .,  P>lûnfeigmiir  ,  que  comme  Ar- 
chevêque Ù"  gros  Décimateur  de  ma  Cure, 
vous  ne  foye\  par  état  ù"  far  devoir  le  père  des 
pauvres  de  ma  ParoiJJe.  A  ce  début,  l'Arche- 
vêque, peu  accoutumé  à  entendre  un  Curé 
lui  faire  connoitre  fes  devoirs,  tourna  les 
talons  à  celui-ci  qui  lui  cria  ,  Monfeigneur  , 
JViCneigneur  ,  cen'eji  ^as  tout  ^  j^  ai  encore  bien 
d'autres  chofes  à  vous  dire.  Mais  le  Prélat  fe 
retira  fans  vouloir  en  entendre  davantage. 
Ce  Curé  étoit,  dit-il,  monté  fur  le  ton  de 
lui  faire  fentir  l'abus  qu'il  faifoit  du  patri- 
moine de<  Pauvres, 

M.  de  Tavanncsn'a-  pas  fait  plus  ;d'atten- 
tion  aux  remontrances  d'un  autre  Curé,con- 
ire  les  entreprifes  de  quelques  Chanoines  de 
fa  Cathédrale,  qui ,  par  un  abus  trop  com- 
mun, fans  refpec'i  pour  les  Loix  de  l'Eglife 
&  les  Statuts  du  Diocèfe  ,  adminiftrent  la 
Communion  Pafchale  à  tous  ceux,  qui  fe  pré> 
fentcnt.  Le  Curé  en  écrivit  au  Priîat  à  peu 
prés  en  ces  termes.  ;         . 

35  On  s'étonircroit,  Monfclgneur,  fi  un  tel 
3>  rcnverfemenr  des  bonnes  régies  venait  de 
M  la  part  de  certaines  troupes  auxiliaires  qui 
35  ne  penfent  qu'à  porter  la  faulx  dans  la. 
î»  moilTon  d'autrui  ,  parce  que  leur  intérêt 
»  particulier  s'y  trouve.  Mais  non;  c'eft  de 
35  la  part  de  quelques  Chanoines  de  votre  Ca- 
»  thédrale  ,qui  corapofent  une  portion  de  la- 
-*>  Maifon  du  Père  de  Famille ,  qui  fe  font  un 
S5  jeu ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  d'adminif- 
35  trer  la  Communion  Pafchale  àtousvcnansj'-. 
»  au  grand  fcandale  des  Fidèles.  Ces  Mefr^- 


ti 

y>  fieurs  ne  Te  font  point  un  fcrupule ,  Toit  pat 
»  ignorance,  foit  par  entreprife ,  de  s'ériger 
»>  en  Pafteurs  univerfels  &  d'arracher  les  bre» 
3>bis  d'entre  les  bras  de?  Pafleurs  légitimes, 
3>  Vous  penfez  bien,  Mcnfeigneur ,  que  ce  ne 
3'  font  pas  les  ^lus  rangés  qui  abandonnent 
valeur  propre  Eglire;mais  ceux  qui  font  le 
»>  fcandale  de  la  Paroifîe  ,  &  qui ,  pourcom- 
3î  ble  de  malheur ,  fortent  de  la  fainte  Table 
»  pour  fe  plonger  dans  les  défordres  les  plus 
»  honteux,  (a)  De-là  quelle  foule  de  crimes  ! 
9>  Plus  de  remontrances ,  plus  de  repréfenta- 
9ï  tions  ,  plus  de  foumifTion  aux  régies.  Trop 
3»  heureux  le  Curé,  s'il  n'eft  pas  infulté  par 
«de  tels  Paroiflîens  :  On  le  menace  de  la 
s»  Cathédrale ,  où  les  libertins  ,  en  fe  dégui- 
»  fant ,  trouvent  l'impunité.»  Une  pareille 
Lettre  auroit  procuré  une  fatisfadion  à  ce 
Curé  t  s'il  l'eût  adreffée  à  d'autres  qu'à  M 
de  Ta  vannes  ;  mais  il  n'en  reçut  que  la  r 
ponfe  fuivante. 

a>  J'ai  reçu ,  Monfîeur,la  lettre  par  laquelle 
aj  vous  vous  plaignez  de  ce  que  l'on  a  donné 
*>  la  Communion  ,  pendant  la  dernière  Quin- 
3,zaine  c'e  Pâques,  à  un  de  vos  Paroiflîens  à 
5,1a  Cathédrale  :  comme  j'ai  beaucoup  d'au- 
„  très  affaires  ,  j'ai  renvoyé  cette  lettre  à  mes 
j.  Grands- Vicaires,  qui,  étant  furies  lieux, 
yy  font  plus  à  portée  de  fçavoir  ce  qui  s'eft 
„  paiïe.  Vous  pouvez  les  aller  trouver  au 
„  Secrétariat  à  un  jour  de  Confeil ,  &  vous 


[a]  Un  de  ceux  qui  aroient  éré  faire  leurs  Pâques 
le  matin  à  la  Cathédrale,  vint  le  même  jour,  plein 
de  vin,  apportera  fon  Curé  une  atteftation  de  fon 
devoir  Pafchal,  Tel   croit  le  fruit  de  fa  Commi»» 
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i,  ralfonncfer  fur  cela  avec  eux.  Soyez  per- 
„  fuadc  ,  Moniîeur  ,  de  tous  mes  fentimens 
»)  pour  vous. 

Telle  eft  lafatisfadion  que  M.  dt  Tavan- 
nés  a  donnée  à  ce  Curé;  il  la  communiqua 
à  un  de  Ces  Confrères  qui  lui  fit  une  réponfe 
dont  voici  l'extrait-  ,,  Votre  Lettre,  Mon- 
),  fieur,  en  date  du  lo  de  Juin  ,  &  la  copie 
5,  de  celle  que  notre  Archevêque  vous  a 
,,  écrite  de  Verfailles  ,  me  font  veimes  fort 
„  à  propos  pour  m'informer  que  ce  Prélat 
„  exiftoit ....  Depuis  nombre  d'années  que 
,,  je  fuis  Curé,  Je  n'en  avois  eu  de  nouvel- 
„  les. ...  Il  ne  s'eft  point  informé  de  moi, 
„  ni  de  mes  Paroiflîens.  Quelle  vigilance  ! 
,,  Quelle  bonté  !  Mais  me  direz.-vous  f  N'al- 
„  lez-vous  pas  au  Synode  ?  Oui  :  mais  je  n'y 

,,  vois  que  des  Grands-Vicaires Quel 

9,  charme  pour  les  yeux  &  pour  l'efprit  ! 
,,  Cependant  je  vous  l'avouerai  franchement, 
„  je  f<^ai  très-bien  me  pafTer  d'eux.  Je  re- 
„  viens  à  la  lettre  du  Prélat.  Je  m'imagine 
1,  que  vous  vous  en  tenez  bien  honoré ,  & 
„  vous  avez  raifon.  Que  fera  ce  ,  quand 
„  vous  vous  verrez  nommé  danr.  la  coilec- 
5,  tion  des  Lettres  édifiantes  &  fçavantes  de 
„  ce  Prélat...  .  dont  M.  TerrifTe  fera  l'E- 
„  diteur  f  Elles  feront  la  plus  noble  &  la  plus 
„  belle  partie  de  fes  ouvrages  ,  &  vous  ac- 
„  quereront  l'immortalité  ....  Au  furplus 
„  vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu'i^: 
5,  convient  peu  à  un  Curé  d'importuner  un 
„  Révérendifllme  Prélat.  Vous  convient-il 
5,  de  le  troubler  dans  Ces  embarras. ...  ?  >on 
,,Eminence  vous  a  répondu  .  ...  Son  ftyle 
s,laconique  a  du  vous  faire  rentrer  en  vous- 
-même ....  J'ai  beaucoup  d'autres  aifaires, 
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j»  TOUS  dît-Il , .  ;  ; .  Oui  ,  il  a  bien  d'autre? 
»>  affaires  8f  bien  plus  intcrcfTantes  ....  C'eft 
3j  comme  s'il  vous  difoit  ,  le  Spirituel  de 

3>  mon  Dioccfe  ne  me  regarde  point 

5»  Etre  en  faveur  à  la  Coux;  s'y  maintenir  , 
■>■>  demander,  quêter  &  obtenir  des  bénéfices, 
3>les  entaffer  l'un  fur  l'autre  ;  c'eft  monaf- 
35  faire  ;  c'eft  le  travail  de  toute  la  vie  ;  c'efc 
3>  là  ce  qui  m'occupe  l'efprit.  .  .  .  Vous 
»»  me  parlez  de  mes  Chanoines  qui  donnent 
»>  la  Communion  à  des  impies  .  •  .  . .  Peu 
>j  m'importe.  Allez,  à  mes  Grands- Vicairesi 
31  Je  ne  me  mêle  point  du  Spirituel  ,  c'efl 
3>  leur  aft'aire  &  non  la  mienne  . .  .  '•  LaifTez- 
»  moi  jouir  du  bon  air,  on  ne  le  refpire 
3>  qu'ici ....  Demeurer  dans  mon  Diocèfe , 
5>  y  faire  fa  réfidence  ...  ..Notre  fiecle  eft 
'^j  plus  éclairé  ....  Nous  avons  trov.vé  le 
3!^  moyen  de  vivre  heureux  en  ce  monde  &  en 
>î  l'autre.  Nous  en  fommes  redevables  aux  Je- 
■s-,  fuites.  Les  bonnes  gens!  Eh!  ne  fçavez-vous 
3j  pas  que  ce  pieux  Archevêque  n'a  accepté 
0)  l'Archevêché  de  Rouen  que  pour  le  tempo- 
aï  rel . . . .  f  Croyez- moi,  fi  le  revenu  del'Ar- 
3»  chevêche  n'étoit  pas  plus  confidérable  que 
3»  votre  Cure  ,  le  Siège  feroit  long  temps 
>>  vacant  ....  Puifnue  c'eft  votre  manie  d'é-- 
3»  crire  à  Son  Eminence,  tranfcrivez  &  fai- 
3j  tes- lui  remettre  le  Pt-lémoire  que  je  vous 
a»  envoyé  ,  je  penfe  que,  pour  cette  fois-, 
!>>  vous  ne  ferez  point  renvoyé  à  (es  Grands^ 
's.  Vicaires  :  ou  contentez-vous  ,  parmi  cette 
p,  foule  de  palfages  de  l'Ecrîture-Sainte  ,  des 
';,  Pères  ,  àes  Canons,  &c.  dont  il  eft  rem'- 
j,  pli,  de  lui  rapporter  ceux  qui  fuivent.  S. 
>,  raul  dit  :  Il  faut  que  ï'Evêque  foit  irrépré- 
y,  hinfibU.  ,t,,ca£abk  à'injînws  ....  5.  Au-; 
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9,  guftln ,  en  parlant  du  devoir  des  Evcque^J 
>,  s  exprime  ainfi  :  Rien  de  fins  condamnable 
»,  devant  Diett^  fi  on  r.e  s'en  acquit  te  que  par 
»,  manière  d'acquit.  Suivant  le  Concile  de- 
»,  Trente  :  U  prtdnation  eji  te  principal  devoir 
yt  des  Evêqt'.es.  Dom  Barthclemi  des  Mar- 
»,  tyrs,  Archevêque  de  Eragues  ,  qui  parut 
„  avec  tant  d'éclat  dans  ce  Concile  ,  y  a  fou- 
s,  tenu  qu'rm  Evêqtte  ne  peut  prendre  plai/ïr 
5,  d'être  à  la  Cour  que  iorfé^u'tl  a  oub'ié  ce  qu'il 
),  ejî ,  ou  ce  qu'il  doit  eue  ... .  Un  Roi  ne  /? 
„  plaît  que  dans  fon  Royaume.  Le  Rcyaume 
r,  d'un  Evéque  ej}  fon  Diocêlè.  Il  faut  qu'il  fâ 
»,  méconncijj'e  étrangement  &  qu'A  ait  oublii 
j,  tons  les  jer.timens  de  la  générofité  chrétien- 
»j  ne  &  Epifcopale  ,  &  les  ait  changés  en  uns 
„  ambition  baffe  Ù"  hcmeufe.,  peur  aimer  mieux 
,,  être  à  la  Cour  qu'en  fon  E^lije',  agir  plus  en 
„  Court ifan  qu'en  Evêqtte  ;  Ù"  mandierfar  des 
^,  complaifances  fervtlts  les  faveurs  Û"  les  gra- 
„  ces  des  Princes  de  la  terre  ,  au  lieu  de  dif- 
„  penfer  aux  âmes  celles  du  Ciel ....  " 

Les  autres  Cures  ou  Prêtres  n'ont  point 
été  traités  avec  plus  d'égards ,  quand  ils  ont 
eu  de  juiles  fujets  de  plainte  des  Grandî-Vi- 
caires  ou  autres  amis  du  Prélat.  Trop  heu- 
reux encore  s'ils  n'ont  pas  été  mortifiés  pour 
s'être  plaints  :  car  voici  les  maximes  favo- 
rites de  Son  Eminence  &  de  ceux  qui  agif- 
fent  par  fon  autorité.  Si  une  perfanne  en  place 
a  fait  quelque  faute  ^  elle  ne  doit  peint  la  recon- 
tioître.  Si  elle  a  commis  quelqu'in^ufiicc^  elle  ne 
doit  point  la  réparer.  Elle  doit  fout enir  par  tou^ 
tes  j'ortes  de  voies  l'irrégularité  de  fa  conduite 
Ù"  ne  jamais  reculer.  Il  ne  faut  point  écouter 
les  plaintes  d'un  inférieur  contre  un  Supérieur  , 
ni  y  fâirt  dfoit^  Un  Eccléfiajlique  inférieur  aT*i 


rùit  cinquante  fois  raifon  ,  qu'il  ne  <loît  pas 
l'emporter  vis-à-vis  d'un  Supérieur.  M.  àe 
Tavannes  &  Tes  Coopératcurs  ne  fe  font  ja- 
mais départis  de  ces  maximes  inventées  pa{ 
les  Jéfuites.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  (i 
la  plus  grande  partie  des  Eccléfiaftiques  » 
nourris  &  élevés  dans  ces  principes  ,  fait  (1 
peu  de  profit  auprès  des  peuples,  &  C\  lesr 
vrais  gens  de  bien  font  rebutés ,  écrafés  & 
méprilés.  On  prioit ,  il  y  a  quelques  années, 
M.  r  Archevêque  de  permettre  le  retour  dans 
fon  Diocèfe  ,  d'un  Eccléfiaflique  d'une  pro- 
bité &  d'un  mérite  diftingués  :  Q^u'on  ne  me 
parle  pas  de  ce  fou ,  dit  le  Prélat ,  je  nen  veux 
point  dans  mon  Diocèfe  ;  qutl  aille  aux  Petites- 
Maifoni. 

M.  Terrifle  donne  à  fon  Héros  les  quali- 
tés d'un  bon  Chrétien.  Les  fait-il  ccnfiftec 
<îans  la  piété  qui  regnoit  parmi  les  Domef- 
tiques  du  Prélat ,  &  dans  fon  attention  à  leur 
faire  remplir,  je  ne  dis  pas  les  principaux, 
mais  les  devoirs  extérieurs  du  Chriftianifme? 
Voici  ce  que  m'a  dit  un  jour,  en  propres 
termes ,  un  d'entr'eux  :  Je  ferai  obligé  de 
quitter  M.  r Archevêque  ,  car  chez  lui  on  ne 
peut  faire  fon  falut  ;  il  ne  nous  parle  jamais  de 
Dieu  :  Il  a  trop  de  Domejîiques  débauchés  ;  il 
en  trouve  cependant  autant  qu'il  veut ,  car  fer- 
fonne  ne  nous  paye  mieux  que  lui  :  mais  il  ar" 
rive  quelquefois  que  nous  perdons  la  Mefje  Le 
Dimanche  ,  car  quand  nous  femmes  à  Paris  Ù^ 
qu'il  dit  :  Allons^  partons  pour  Vey  aiilts  ;  ou 
lut  dit ,  mais  Monjeigneur  ,  nous  n'avons  pas 
été  à  la  Mijfe  :  Il  fallait  y  aller ,  allons ,  far^ 
ions  vire. 

Etcit-ce  dans  PEglife  qu'on  remarquoit 
ces  qualités  î  M.  TerrilTe.  ii  dit.  lui^  même 
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qu'étant  à  l'Office  de  la  Cathédraîe  »  un  jour 
de  Grande  Fcte,  il  avoit  poliment  impofc 
fi!ence  au  Prélat  qui  lui  parloit  de  dirfcrentes 
choies ,  &  que  lui  ayant  demandé  entr'au- 
.es  ce  qu'on  difoit  du  Livre  de  rimitation 
du  Curé  de  S.  Nicolas,  il  lui  avoit  répondu 
que  ce  n'ctoit  pas  là  le  tems  de  lui  en  ren- 
dre compte,  &  qu'il  le  feroit  après  TOffice. 
Il  faut  vous  dire  ,  en  paiTant  que  le  Curé  de 
S.  Nicolas  eft  un  compilateur  de  nombre  de 
Livrets  remplis  de  chofes  contraires  à  la  Foi, 
&  de  quantité  de  puérilités  qu'il  a  fait  impri- 
mer &  diftribuer  fous  les  yeux  de  M.  l'Ar- 
che vcque  &  des  Grands-Vicaires  ;  mais,  faute 
d'acheteurs ,  il  les  donne  à  pleine  main  à  un 
tas  de  populace.  Nos  Grands-Vicaires  en  ont- 
ils  arrêté  le  cours?  Non.  C'eft  un  Curé  de 
Ville,  bon  Bullifte  auquel  il  ne  faut  pas 
toucher ,  quoiqu'il  ait  donné  plus  d'une  fois 
des  preuves  de  fon  étourderie.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  en  rapporter  un  trait.  Il  y 
a  quelques  années  qu'il  s'avifa  de  brifer  à 
coup  d'éteignoir  ,  une  partie  des  figures  d'A- 
dam &  d'Eve,  repréfcntés  aux  vitres  de  fon 
tgl-  e,  mangeons  du  fruit  défendu  dans  le 
Paradis  terreltre. 

Etoit  ce  lorfque  le  Prélat,  fatigué  des 
embarras  de  ia  Cour ,  alloit  fe  dilîîper  à  la 
campagne  ?  Ce  Pi;négyrifte  ignore-t-il  que 
M.  de  Tavannes  y  étant  ciiez  une  Dame  de 
condition,  le  jour  de  la  Touffaint ,  il  fut, 
dans  rheure  de  Vcpres,  fe  promener  en  Car 
rofle  avec  des  Grands- Vicaires  qui  ,  pour 
réjouir  IVIonfeigncHr  ,.  montèrent  devant  & 
derrière  le  Carrofie,  lui  fcrvant  de  laquait 
&  e  bouffbni  ;  fie  que  les  Paroifficns,  au 
lieu  d^alkràrOfEce  qui  ailoic  commençai} 


fuirent  en  foule  voir  ce  nouveau  &  fingu^ier 
fpeftacle?  Le  Curé  de  cette  Paroiffe  a  dit 
bien  des  fois  en  gémiffant,  que  pour  un  mo- 
ment que  ie  Prélat  avoit  été  dans  fa  Paroifle 
il  y  avoit  fait  un  mal  infini  ,  &  que  fes  Pa- 
roifTiens  s'en  autorifoient  pour  ne  plus  aller 
à  rOffice. 

Il  faut  avouer  que  fi  ce  qui  eft  dit  dans  ce 
Mandement,  des  fentimens  du  Cardinal  dans 
les  derniers  momens  de  fa  vie,  eft  vrai,  ce 
Prélat  a  bien  changé;  car,  dans  la  maladie 
qui  a  précédé  celle  qui  lui  a  fait  fubir  ie 
fort  commun  ,  il  penfoit  bien  différemment 
fur  le  befoin  que  tout  Chrétien  a  de  partici- 
per à  la  viftime  fainte  qui  s'eft  immolée 
pour  nous  ,  &  fur  la  néceflfué  ce  manger  ce 
pain  des  forts  qui  conduit  à  la  Montagne 
de  Dieu.  Un  de  fes  domeftiques  écrivit  alors 
à  Rouen  ,  que,  préparant  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  lui  adminirtrer  le  faint  Viatique, 
ie  Prélat  lui  avoit  demandé  :  Qt4e  faites-vous 
là  i  C'ejl ,  Monjfigneur ,  lui  répondit  le  Do?- 
meftique  ,  qu'on  va  vous  apporter  tes  Sacre)- 
mens.  Ah  !  reprit  le  Cardinal ,  ce  nefl  pas  qix 
fen  aye  befoin  y  mais  je  dois  l'exemple. 

La  vérité  n'a-t-elle  point  échappé  à  iVL 
Terrifie,  ou  a-t-il  voulu  infinuer  &  faire  en- 
tendre aux  Fidèles  de  Rouen  ,  en  propofant 
M.  de  Tavannes  comme  le  modèle  des  Paf- 
teurs ,  que  ce  Prélat  n'étoit  aucunement  per- 
fuadé  des  vérités  faintes  de  la  Religion.? 
Lorfqu'il  dit  :  Il  vit  couler  fur  lui  l'huile  fatnte 
des  infirmes  ,  peut-être  avec  autant  de  tran- 
quillité qu'il  avoit  reçu  l'onCîton  Epifcopak 
dans  les  jours  de  fajeumjje  &  de  fa  farce,  (p. 
14.)  Il  femble  que  c'eft  comme  s  il  difoit  : 
M«  de  Tavannes  ne  fut  point  effrayé  du  fat- 
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deau  qui  lui  étoit  împofé  en  devenant  Evè- 
que  :  Peut-être  ne  s'embarrairoit-il  guères 
du  compte  rigoureux  qu'il  devoit  rendre  à 
Dieu  de  fon  Gouvernement,  Quelle  idée 
donne-t-il  du  Prélat  ! 

Le  Cardinal  touche  à  Tes  derniers  mo- 
mens.  L'Abbé  TcrriiTe  ne  peut  foutenir  plus 
long  temps  la  viie  d'un  tel  Tpe^ftacle  ;  il  re- 
vient en  porte  à  Rouen  ,  prépare  en  chemin 
les  matériaux  du  Mandement ,  qu'il  prie  le 
Chapitre  de  lui  laiifer  compofer.  Le  Prélat 
expire  le  Samejy  lo  Mars  175;.  Le  Mande- 
ment eft  compofé,  imprimé,  dillribué  cri- 
tiqué 3:  univcrl'cliement  méprifé.  Il  iaut  ce- 
pendant convenir  qu'il  a  été  approuvé  par 
un  Ecclcfîaftique  de  Rouen  qui  en  a  pris  mê- 
me vivement  la  défenfe  :  aufl'i  eft-ce  un  Aca- 
démicien, Plufieurs  Curés  n'ont  pas  voulu 
le  lire  au  Prône  ;  celui  de  S.  Vigorde  Rouen 
fe  contenta  de  l'annoncer  airfî  :  »'o/7à,dit-ii,- 
nn  t\landemet7t  qiiî  ordcnne  des  Priires  pour 
notre  Archevêque  :  Il  a  de  grands  anipet  à 
rendre^  prions  Dieu  qtCil  n'entre  point  en  jw 
gement  avec  lui.  Si  cette  pièce  a  tant  cho- 
qué le  Diocèfe ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
l'applaudiiTement  de  toute  la  Ville  à  la  cîe- 
xnande  de  Madame  la  Prélidente  d'Efneval. 
M.Terrifle  allant  faire  vifîte  chez  cettcDame, 
a  eu  le  défagrément  d'entendre  ces  paroles 
de  fa  bouche  :  Je  ne  fçai ,  dit-elle  en  lui  f)ar- 
lant ,  qui  ejl  la  bête  qui  a  fait  le  Mandement 
four  la  mort  dit  Cardinal.  Cejî  moi ,  répondiî 
modeftement  cet  Abbé.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
re  le  trouve  bien  écrit  ;  mais  la  vérité  y-  man- 
que depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin; 
&  ce  que  dit  Mezerai  de  Cathsrine  de  Mé- 
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à'ic'is ,  peut  fort  bien  s'appliquer  à  M.  de 
Tavannesi 

Sa  mort  pajfa  comme  une  chofe  initfférente , 
fans  caufer  ni  joie  ni  tnjiejfe  ;  &  fa  mémoire 
fe  fut  évanouie  tout-àfait  ,  après  avoir  fait 
tant  de  bruit  &  de  remuement  trente  ans  du- 
rant., n'eût  été  qu'elle  (qu'il)  avoit  trop  caufé 
de  mal  à  la  France ,  (  à  l'Eglife  )  pour  en  fer-, 
dre Jitot  le  fouvenir.  Abrégé  chronologique," 
tome  V.  p.  538.  Edit.  de  Brux.  1700. 

Au  refte ,  pour  juger  des  regrets  que  le 
Prélat  a  emportés  avec  lui ,  &  de  la  foi  qu'on 
doit  ajouter  aux  paroles  éloquentes  de  M» 
Terrifie  ,  je  vais  vous  mettre  fous  les  yeux 
une  lettre  qn'un  de  mes  Confrères  écrivit  à 
un  de  Ces  amis  à  la  réception  du  Mandement 
qui  ordonnoit  des  Prières  de  Quarantes-Heu- 
res  pour  la  fanté  du  Cardinal. 

3î  Demain  ,  LunJi  &  Mardi ,  nous  ferons 
3,  un  falut  pour  notre  Eminence  :  Nous  fom- 
»  mes  priés  d'exhorter  nos  Peuples  à  s  y 
))  trouver  pour  unir  leurs  Prières  aux  nôtres; 
,>  mais  je  vous  avoue  franchement  que  je  ne 
„  fçai  fur  quoi  fonder  mes  exhortations  :  fut 
,1  fon  gouvernement  pacifique  ;  nos  Paroif- 
5,  fîens  n'ont  point  connoilTance  des  divifîons 
j,  qui  régnent  dans  l'Eglife  :  Sur  fon  afïi- 
„  duité  a  adminiflrer  le  Sacrement  de  Con- 
„  firmation  ;  il  ne  l'a  fait  qu'une  fois  dans 
>,  ce  pays  :  Sur  Ces  aumônes  ;  perfonne  ici 
„  ne  s'en  efl  reffenti  :  Sur  fes  inftruftions  pu- 
„  bliques  ;  il  n'en  a  donné  aucunes  :  Que 
„dirois  je  fur  fon  attention  a  placer  les  Ec- 
„  cléfiaftiques  qui  ont  travaillé  dans  le  Dio- 
„cèfe;  deux  Vicaires  édifians  font  morts, 
,,  ici  aux  environs,  dont  un  avoit  au  moins 
„  vingt  ans  de  fervice ,  &  l'autre  trente» 


Enfin, î' Abbé  TerrlfTe  termine  fon  difcours 
par  ordonner  de  faire  célébrer  dans  toutes 
les  Fglifcs  Vcpres  &  Vigiles  le  fuir  ,  &  le 
lendemain  une  McfTe  foleninelle  de  Reqtùem 
•  •  •  .  Il  invite  &  exhorte  tous  les  Prêtres  du 
Dioccfe,  de  célébrer  chacun  une  Meiïe  balle 
à  la  même  intention  ;  il  exhorte  pareiilcniont 
les  Fidèles  de  l'un  &  l'autre  lexe  ;\  unir  leurs 
Prières  aux  Saints  Sacrifices  qui  feront  of- 
ferts pour  le  repos  de  l'ame  de  Monfeigneur 
le  Cardinal, 

On  pei't  dire,  fans  flaterie  ,  que  c'eft  là 
la  plus  belle  partie  du  Mandement.  C'eft 
bien  dommnge  que  .Monficur  TerrilTe  &  tous 
fes  Confrère-,  que  le  Cardinal  a  tin's  pour 
ïa  plupart  d  une  profon.ie  obfcurité,  &a  com- 
blés de  biens  &  d'horncurs,  n'ayent  pas  été 
des  premiers  n  prier  Dif^u  pour  1  ame  du  Car- 
dinal ;  mais  CCS  IVÎcfGears  font  du  nombre 
«le  ceux  dont  p;r!e  Jefus-Chrift  :  Dtcunt  dr 
non  j  .u  iuni .  AlA'i  leur  conouite  at'elie  ren- 
du les  Eglifes  déferres  ;  &  les  peuples,  à  leur 
exemple,  ne  le  font  pas  emp  elles  de  fléchir 
la  colère  de  Dieu  pour  un  Prélat  dont  le  fou- 
venir  parmi  eux,  s'eft  évanoui  avec  le  fon 
des  cloches.  J'ai  l'honneur  d'être  •  .  •  • 
Monlieur ....  votre  • . .  . 

r«  18  Octobre  1759» 
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TROISIÈME    PARTIE. 

Ou  fon  verra  quelques  traits  du  carafîere 
Ô'  de  la  conduite  de  la  plupart  des 
Grands- Ficaires  ,  Curés  y  Chanoines  ^  Ec- 
cléfiaftiques  ,  Religieux  ,  Religisufes  ds 
la  faille  &  Diocife  de  Rouen  :  La  Doc- 
trine dss  Jéfuites  fur  le  vol  &c.  &c.  &c. 
Etudes  du  Séminaire  :  Livres  pernicie'jx 
mis  entre  les  mains  des  Ordinans  :  Ref- 
fccl  des  Supérieurs  four  les  Auteurs  q^ui 
ont  enfi'igné  le  meurtre  des  Rois. 

jNjous  venons  de  faire  voir  fuccindement 
le  caradere  du  Prélat  :  il  en  fera  de  même 
de  fes  coopérateurs.  Quelque  légère  que  foit 
l'idée  que  nous  en  donnons  ;  on  fera  tou- 
jours furpris  qu'il  y  ait  encore  dans  ce  Diocè- 
fe  ,  fous  de  tels  gnides,  quelque  refpeA  pour 
H  Religion.  Les  Grands- Vicaires  que  M.  de 
Tavannes  a  principalement  honorés  de  foa 
eftime^font  MM.  Terrifle  ,  Rofe  ,  tfman- 
gard  ,  &c.  Nous  ne  nous  aviferons  pas  do 
faire  fouvenir  ici  du  rôle  que  les  uns  &  les 
autres  ont  joué  dans  Taftaire  du  Curé  de  faint 
Godard.  On  peut  fe  contenter  par  la  ledure 
des  mémoires  imprimés  ,  où  on  les  accufc 
d'être  fabricatcurs  de  faux  témoins  :  accu- 
fation  dont  ils  ne  font  pas  purgés.  Nous  rap- 
porterons feulement  quelques  anecdotes  pu- 
bliques de  la  conduite  de  ces  grands  hommes  : 
nous  omettons  par  prudence  les  fecrctesjelies 
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pourront  fervir  un  jour  à  former  leur  hif- 
loire. 

Commençons  par  M.  TcrrifTe.  Tout  le 
mon^e  fe  fouvient  encore  des  attentions  de 
cet  Abbé,  lurtout  pour  ."Mademoifclie  BoC- 
quet.  Rouen  &  l'abbaye  de  faint  Victor  ont 
vu  avec  étonnement  les  marques  de  tendrelTe 
qu'il  lui  portoic.  Avec  quelle  activité  ne  pour- 
voyolt-il  pas  à  tous  fcs  bcfoins?  La  première 

|)lace  dans  les  cérémonies,  les  repas...  A 
quelle  trifteffe  ne  fe  livroit-il  point,  comme 
un  bon  père  ,  quand  clic  ctoit  obligée  de  faire 
quelques  retraites  ?  Eh!  quelle  joie  lorfqu'elle 
reparoiffbit  ?  On  a  encore  devant  les  yeux 
cette  belle  robe  de  foie  ,  couleur  de  rofe, 
qu'elle  portoit  avec  tant  de  grâce  fur  un  vafte 
panier  dont  elle  avoit  iié  gratifiée  pour  faire 
difparoitre  jufqu'à  fon  entrée  dans  la  fo- 
lituJe  ,  fans  doute  par  humilité,  le  fruit  de 
fes  fréquens  &  aimables  cxcercices.  On  fe 
fouvient  avec  quelle  pompe  elle  parut ,  en 
iyç  i,dans  le  chœurde  la  Cathédrale  au  facre 
èe  M.  de  Cerifi  ,  Evéque  de  Lombez,  où  fe 
trouvèrent  beaucoup  de  perfonnes  de  diftinc- 
tion.  Madcmoifelle  Eofquet ,  au  pied  du  fanc- 
tuaire,  penfant  que  cette  place  lui  étoit  due 
par  préférence,  occafionna  des  difcours  in- 
dignes du  lieu  faint  -,  on  la  montra  au  doigt, 

.  &  il  s'éleva  un  fi  grand  murmure  que  l'Abbé 
accourut  pour  le  taire  ceffer;  mais  en  ayant 
appris  la  caufe  ,  il  fe  retira  tout  confus.  Il 
n'y  a  point  de  rofes  fans  épines  ;  la  mort 
▼int  interrompre  le  cours  heureux  de  fa  vie. 
Mademoi Telle  Bofquet  fut  enlevée  du  monde, 
vers  I7Î5,  fur  la  Paroiiïe  de  faint  Eloi.  M. 
TerrifTe  &  le  Curé  (  Tilfot  )  réglèrent  en- 

■-'jfenable  le  convoi  &  l'inhumaiion  de  cette 
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▼eftaîe.  I^  preuve  de  fa  virginité  fut  con- 
firmée par  une  tenture  en  blanc.  Tous  deux 
s'emprefTerent  à  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs ,•  l'Abbé  comme  bon  ami  ;  le  Curé 
comme  parent,  &  en  reconnoitfance  de  ce 
qu'elle  avoit  engagé  Monfieur  Terrifîe  à  lui 
donner  cette  cure.  En  un  mot,  les  funé- 
railles de  Mademoifelle  Bofquet  furent  plus 
pompeufcs  &  firent  plus  de  bruit  que  celles 
2'une  perfonne  du  premier  rang.  Mais..  .. 
arrêtons-nous  &  venons  à  Monfieur  Rofe. 

Ce  fécond  Grand- Vicaire  n'a  pas  le  cœur 
Tnoins  fenfible  que  Monfieur  Terrifc.  On  en 
fçait  plufieurs  hifloires ,  dont  une  a  été  at- 
teûée  en  Parlement ,  par  un  de  MM.  qui  lui 
en  fit  de  Ci  vifs  reproches,  que  ce  Grand  Vi- 
caire, chargé  de  confufion  ,  prit  le  parti  du 
•fîience.  On  n'ofe  détailler  ici  cette  hiftoire, 
dans  la  crainte  d'allarmcr  le  Lefteur  :  mais 
elle  ne  prouve  que  trop  que  Monfieur  Rofe 
fréquente  des  perfonnes  peu  réglées. 

Paflbns  rapidement  au  Sieur  Efmangard , 
troifieme  Grand-Vicaire  en  fonftion  ;  car 
les  autres,  tels  que  MM.  de  Saint  Anlaire  , 
de  Saint  Pierre,  ne  font  pas  du  même  ca- 
raftère.  Ce  Grand-Vicaire  cft  le  protedeur 
•des  Eccléfiaftiques  fcandaleux.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  fait,  rapporté  &  détaillé  dans 
les  Nouvelles  Eccléfiaftiques  ,  du  1 7  Sept. 

Le  Curé  d'Erpreville,  à  deux  lieues  do 
Rouen,  étant  décédé,  &  n'y  ayant  point  de 
Vicaire  dans  la  Paroide,  les  héritiers  s'a- 
drelTerent  au  ficur  Efmangard,  pour  avoir 
un  Deflervant.  Il  leur  donna  un  fieurdefaint 
Ouen,  connu  à  Rouen  &  dans  tout  le  Dio- 
■€cfe  pour  ne  rougir  d'aucuns  défordres,  & 
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même  pour  fe  faire  gloire  Je  Ton  înconduite. 
Ce  Prctrc  continuanc  fa  vie  licencieufe  fous 
les  yeux  de  MonGeur  de  Coqueraurnon^, 
Sei_^neurdu  lieu;  &  les  Paroifî'icns,  indignés 
de  le  voir  vivre  dans  la  crapule,  portèrent 
leurs  plaintes  à  ce  Grand-Vicaire,  &  lui  en 
demandèrent  un  autre.  Voici  fa  réponfe  : 
No«j  n  avons  point  d'autre  Prêtre  à  vaut  don- 
ner que  celui-ci  ;  nous  le  connoijj'ons ;  c'ejî  notre 
homnie  de  confiance.  Cet  homme  de  confian- 
ce de  MM.  les  Grands-Vicaires  a  été  chaffé 
des  Paroifles  où  il  a  cté  habitué,  &  de  tous 
les  endroits  où  il  n'a  point  été  envoyé  ta 
qualité  de  DefTerrant. 

Puifque  notre  but  n'eft  autre  que  de  faire 
tonnoître  les  maux  du  Diocèfe  de  Rouen , 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
deux  mots  du  Déport.  Ce  droit,  fondé  fur 
l'avidité  &  l'avarice,  fe  perçoit  avec  dure- 
té ;  &  ceux  même  qui  l'exigent ,  ne  veulent 
pas  le  donner  â  ferme  aux  Curés  pendant 
l'année  qu'il  dure ,  dans  la  crainte  de  n'en 
être  pas  payés.  Ces  dignes  Receveurs  affer- 
ment donc  les  Déporcs  à  des  Laies  ,  qui ,  ne 
"fâchant  pour  la  plupart  où  donner  de  la 
tète,  &  fortans  quelquefois  d'être  commis 
aux  Ai  îcs,  fe  livrent  à  ces  belles  locations, 
auxquelles  ils  font  d'autant  plus  propres  , 
qu'ils  n'ont  été  dépouillés  de  leur  emploi  qu*à 
eaufe  de  leurs  horribles  &  criantes  éxaftions. 
On  en  connoît  un  de  cette  trempe  en  fonc- 
tion ,  qui  a  quelquefois  jufqu'à  c'ix  Paroiifes 
à  faire  valoir.  Il  cft  facile  oc  juger  quel  ra- 
vage ces  fangfues  font  penda?u  1  année  dans 
le  temporel  :  les  pauvres  meurent  de  faim 
&  fans  aucun  fecours.  Le  fpirituel  eft  ad- 
miniûré   par  des  fujets  qui  ne  vaient  pas 
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mieux  que  le  fieur  de  faint  Ouen ,  &  quî 
dctruifent  en  un  an  tout  le  bien  qu'un  bon 
Curé  n'aura  pu  faire  qu'avec  beaucoup  de 
peine  en  plufieurs  année».  Mais,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  déplorable ,  c'efi:  que  le  mal  pa- 
Toît  fans  reméce.  Le  revenu  des  Déports 
tourne  au  profit  de  l'Archevique  ,  des  Ar- 
chidiacres fouvent  Grands-Vicaires;  &  quand 
on  fe  plaint  des  Déportuaires  j  les  receveurs 
répondent,  c'ejl  l'f'ftairs  des  Grands  Vicaires, 
Palîbns  au  fieur  Sehier. 
•  On  a  fait  tant  de  fois  le  portrait  de  ce 
Grand-Vicaire,  qu'il  fuffit  de  dire  qu'une 
fierté  fans  pareille  ,  un  patclinage  vil  & 
rampant,  un  dédain  affedé  pour  les  Curés, 
&  fur-tout  lc5  Vicaires,  lui  ont  attiré  le 
Tnépris  de  fa  Compagnie  &  la  haine  de  tout 
le  Dicccfe.  V<-ici  quelques  faits  qui  achè- 
veront de  le  caradérifer.  C'eft  par  fon  pa- 
telinage  qu'il  g^^gna  les  bonnes  grâces  de 
^lonfieur  c^e  Tavannes,  &  qu'il  devint  fon 
Grand-Vicaire.  Cette  nomination  mit  le 
comble  à  fa  joie,  &  indigna  tout  le  monde. 
Lorlque  Monneurde  Tavannes  fut  nommé 
Cardinal ,  il  lui  dit  :  r a  mettez-mot ,  Mon- 
fcigneur  ^  de  haijer  votre  croix  peur  la  àer^ 
niere  fois ,  ce  qu'il  fit ,  en  mettant  un  ge- 
nouil  Â  terre.  Quand  il  va  à  quelques  Com- 
munautés de  Religieufes  ,  il  s'annonce  ainfi  : 
Monfieiir  Scbier  y  ancien  Curé  de  Jaitit  Frtmund 
&  de  faint  Vivien ,  Chanoine  de  la  Cathédrale 
&  grand  Archidiacre.  Des  Religieufes  lui 
ont  dit  par  malice  :  Cosnrijent  diies-vous^  AJo«- 
fietir  ^  &  il  répète  :  c\j}  Monfieur,  Sec  II  di- 
foit  un  jour  à  une  Dame  de  fes  amies  :  Ou  en 
me  non:n>e  Supérieur  Général  des  Carmélites  y 
(il  a  été  un  de  leurs  perfécuteurs )  je  faurai 

bien 


1 


97 
bien  les  rcJuire.  Je  me  vante  k.c  les  conver- 
tir en  huit  jours,  en  1rs  enfci-m<:nt  étroite- 
ment, &  en  les  réiluifant  au  pain  &:  à  leau. 
Il  feroit  trop  long  de  rapporter  la  rufe  &  la 
fourberie  dont  il  le  fervit  pour  taire  fortic 
c3e  fon  Abbaye  Madame  TAbbefTe  de  faint 
Sacns,  fœur  de  Monfieur  le  Duc  d'Elbeuf , 
qui  lui  méritèrent  fon  Canonicat,  Nous  di- 
rons feule.-ncnt  qu'il  n'a  aucun  fcrupule  de 
jurer  fa  fol  de  Prêtre,  contre  la  vérité  des 
iahs  dont  il  ne  veut  pas  convenir.  Enfin, 
on  pourroit  dire  de  lui  ce  que  difoit  un  jour  , 
de  Monfieur  de  Tencin  ,  Monficur  le  Cardi- 
nal de  Polignac  ,  en  bonne  compagnie,  où 
étoit  un  Père  de  l'Oratoire,  encore  vivant, 
de  qui  on  tient  ce  fait  :  Jt  Monf.eur  de  Tencin 
(Sehier  )/.JVoff  que  tout  ie  j-nérite  Ù"  I3  verct 
ftijjtnt  er.j\rmés  dans  une  [mie  tête  ,  il  la 
feroit  abattre   ô"  mcttrroit  content. 

Le  rarg  que  tenoit  le  Sr  Ruellon, parmi  les 
favoris  de  IVlonfieur  deTavannes,  ci  la  place 
qu'il  occupe,  méritent  bien  que  nous  di- 
lïons  quelque  cliofe  de  ce  grand  Péniien- 
cicr. 

Le  fieur  Ruellon  fut  nommé,  en  1741, 
Chanoine  ce  la  Catédrale  par  Monfîeur  de 
Tavannes  ,  &  choifi  ,  en  1 74<f ,  à  l'âge  de  ;  8 
on  30  ans,  pour  grand  Pénitencier,  fur  l'é- 
loge que  Monfîcur  TerrifTe  fit  tu  Prélat  its 
talens  de  ce  jeune  Dodcur  Sulpicien  ,  qui 
les  manifcfta  tellement  dans  la  rue  eu  grand- 
Pont,  OM  il  prit  domicile,  que  fon  hôtelTe, 
fur  les  brocards  qu'elle  reccYot  de  fes  voi- 
fins,  f<jifit  l'occafion  que  fon  ir.cor.cuite  lui 
en  fournit  pour  lui  donner  fon  congé,  O 
Pénitencier ,  fans  fe  juftiiîcr  des  faits  graves 
qui  lui  furent  alors  reproches,  fe  ha:a  de 
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fortJr,  &  trouva,  chez  les  Chanoines  Ré- 
guliers (iu  Prieuré  de  faint  Lo  ,  une  maifon 
leparée  de  la' Communauté,  fi  bien  fituée, 
qu'il  s'eft  vanté  que  ,  dans  toute  la  Ville,  il 
n'en  trouveroit  point  de  Ci  commode. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de 
fes  moeurs.  Ci  connues  dans  Rouen  ,  qu'on 
dit  un  jour  à.  Monfieur  Julienne  ,  Procureur 
de  faint  Lo  :  Comment  ojez-voits  garder  dans 
votre  Communauté  Monjïeur  Ruellon  l  Le  Pro- 
cureur répondit  :  il  ejl  aifé  de  donner  entrée 
mtx  méchant.,  mais  il  ejl  difficile  de  les  faire 
fortir.  Un  autre  Chanoine  Régulier  a  repro- 
ché à  ce  Penfionnaire  (il  prend,  quand  il  le 
juge  à  propos ,  fes  repas  avec  eux  ) ,  qu'il  ne 
leur  parloir  que  de  Darnes^  de  repas  ^  &  ja- 
mais  de  ReUgion  ;  &  a  rapporté  qu'il  leur 
avoit  dit,  en  17J8  ,7?  on  ms  donnait  quarante 
mille  livres  de  rente ,  Ù"  qu'on  m^ajjitrdt  de 
vivre  toujours  ^  je  ne  fuis  ce  que  je  ferais,  La 
ccnféquence  efl  facile  à  tirer. 

La  complaifance  de  ce  Chanoine  pour  les 
Jéfuitcs  eft  fi  outrée ,  que  ces  pères  ayant  de- 
niandé  au  Chapitre  ,  en  1757  ,  les  enfans  de 
Chœur  pour  jouer  des  rôles  fur  leur  thé.kre  , 
il  leva  l'oppofition, formée  avec  raifon  à  une 
demande  fi  impie,  &  entraîna  la  pluralité 
(des  fuffragespar  cette  décifion  impertinente. 
Il  ny  a  fas  plut  de  mal  à  laijfer  chanter  les 
tnfans  de  Chœur  fur  le  théâtre  des  Jéfuiies 
que  dans  le  Choeur  de  Nctre-Dame. 

Ce  Cafuifte,  l'oracle  du  Chapitre ,  a  de  fî 
grands  éclaîrcifTemens  fur  la  Bulle ,  qu'il  s'eft 
vanté  d'avoir  convaincu  desMagiftrats  d'er- 
reur fur  ce  décret  ;  &  a  dit ,  à  l'un  d'eux  qui 
en  parloit  :  Ce  nejl  point  à  des  Magijirats  à 
parler  de  Religion» , . .  Venez  à  nous ,  Me^ieurSy 
&  nous  vaut  injlrnironi. 
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Il  y  a  quelques  années  que,  fe  trouvant 
chez  un  des  Préfidcns  de  la  Chambre  Je  la 
Tournclle  avec  des  Magiftrats  qui  gémif- 
foient  fur  les  faits  odieux  agités  dans  cette 
chambre,  il  dit  :  Nous  en  apprenons  bien  d'au- 
tres dans  la  confejjion.  Il  mcjl  venu  une  fer- 
fonne  qui  s'ejl  accufée  d'avoir  périfept  enf.>nto 
Ces  Meffieurs  furent  fi  indignés  d'une  telle 
déclaration,  que  l'un  d'eux  dit  :  fi  on  en  fai- 
loitenqutte,  le  Pénitencier  feroit  caufe  que 
l'on  puniroit  de  mort  cette  perfonne. 

A  l'égard  de  fa  conduite  dans  le  confef- 
fional  envers  fes  Pénitentes,  avec  lefquclles 
il  refte  fouvent  fans  lumière  jufqu'à  neuf 
heures  du  foir  dans  l'hyver,  &  qui  s'y  ren- 
dent, les  portes  de  i'Eglife  fermées,  par  une 
petite  cour  appellée  des  r»Iàçons ,  dont  la 
porte  s'ouvre  avec  une  planche  ,  l'hiftoire 
de  la  Dame  le  Peu,  14''  témoin  dans  l'af- 
faire du  Curé  de  Saint  Godard  ,  que  ce  Pé- 
nitencier y  a  fuborné  ;  fait  confiant  du  pro- 
cès) efl.  une  preuve  inconteftable  de  l'abus 
qu'il  en  fait.  Ajoutons-y  la  lettre  d'un  de 
fes  confrères,  en  date  du  2,  Mars  17^8. 

35  Notre  grand  Pénitencier  ,  Monfieur 
s»  Ruellon  ,  n'eft  pas  un  "de  ces  hommes  auftè- 
3»  res ,  qui  veulent  donner  aux  âmes  le  tems 
V)  de  porter  avec  humilité ,  &  de  fentir  l'état 
»»  du  péché.  Comme  fa  qualité  de  péniten- 
9»  cier  pourrait  faire  foupçonner  que  les  per- 
w  fonnes  qui  s'adrefTent  à  lui,  font  retenues 
9j  ou  liées  par  quelques  cas  réfervés;  il  a 
s>  grand  foin  d'empêcher  que  fes  pénitentes 
3j  ne  foient  connues.  Pour  cet  effet ,  il  fe 
aj  tient  clos  dans  la  Chapelle  de  Saint  Jean 
3î  des  fonts.  ...  Il  a  même  porté  l'attention 
»  jufqu'à  y  faire  mettre  des  rideaux,  pour 
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»  éviter  l'ajpeâ  des  yeux  indiTccets .'«,.. II 
a»  ne  confede  que  peu  ou  point  d'hommes  ; 
V  mais  en  revanche ,  les  femmes  &  filles , 
a'  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  du  commun  , 
M  font  fûres  d'y  être  bien  accueillies.  Il  don- 
M  ne  des  billets  aux  hommes  pour  aller  à 
a»  d'autres  ConfefTeurs.  Les  perfonnes  du 
?'  fexe  font  toujours  gardées  ou  retenues.  Si 
3'  le  confeflional  qui  lui  a  acquis  le  fo- 
?'  briquet  de  Mère  cottveufe ,  (  car  c'eft  un  des 
»>  grands  ConfefTeurs  que  nous  ayons ,  )  n'eft 
»  pas  fuffifant  pour  décider  les  cas  difficul- 
55  tueux  ,  on  pafle  dans  une  petite  facriftie 
35  de  la  même  chapelle,  où  la  folitude  eft 
3>  encore  plus  étroite. ...  Il  a  ({  bien  re- 
95  connu  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
*>  le  faluc  de  fes  pénitentes  de  ne  point  être 
?5  vues,  qu'il  a  mis  Se  fait  mettre  hors  de  la- 
35  dite  Chapelle  nombre  de  petits  coffres  & 
3»  de  bancs,  où  nos  Chapelains  renfermoient 
35  leurs  habits  &  ornemens.  De  plus,  il  nous 
!»  propofa  un  jour  en  Chapitre,  de  faire  dé- 
35  corer  à  fes  frais  la  Chapelle  dans  un  nou- 
as veau  goût,  fî  le  Chapitre  vouloir  mettre 
î»  hori  de  cette  Chapelle  une  ancienne  Ccn- 
35  frairi.e,appellée  la  Ccnfrairie  du  Saint  Sa- 
»?  crement  ou  des  Bourfiers,  &  n'y  célrbret 
3?  aucuns  offices  pour  cette  Confrairie.  Un 
35  Chapelain  titulaire  ,  Alonfieur  le  Carpenr 
35  tier  ,  Prêtre  de  faint  Kerblanc,  qui  a  fort 
35  titre  en  cette  Chapelle,  obligé  de  célébrer 
35  certain  nombre  de  Meffes  pour  fon  fonda- 
35  teur,  en  a  été  déchargé  par  l'Abbé  Ruel- 
3»  Jon  ,  qui  a  promis  de  Les  acquiter ,  à  con- 
3>  dition  que  ce  titulaire  ne  viendroit  point 
35  prier  Dieu  en  cet  endroit;  ce  qui  fe  pra- 
35  tique  aftuellenient.  Le  Collège  des  Cha- 
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»pelains,  appelle  le  Collège  des  Clcmen- 
3>  tins ,  a  ,  dans  la  Chapelle  en  queftion  ,  une 
3' grande  armoire,  où  font  renferraéà  tous 
»  les  titres  du  Collège  :  comme  fes  titres 
3>  pourroient  occafionner  des  allées  &  venues 
»>  de  la  part  des  Chapelains,  notre  Pcnlten- 
3>  cier ,  par  le  même  principe  ,  a  voulu  fai re 
3'  fortir  l'armoire  ;  mais  les  Chapelains ,  pro- 
33  tcgcs  du  Chapitre,  comme  de  raifon ,  fe 
^i  font  oppofcs  à  celte  entrcprife,  &  l'ar- 
"  moire  eft  refiée  à  fa  place.  Le  peu  qu'il 
M  vient  à  l'Office  avec  nous,  il  ert  engantc 
»  prefquc  toujours  5:  en  tout  temps  pour  de 
»>  bonnes  raifons. . . .  Quoiqu'il  foit  au  con-* 
»  felllonal  une  bonne  partie  du  jour,  môme 
«pendant  nos  Offices,  il  y  refte  encore 
»3  en  hiver  jufqu'à  neuf  heures  du  fuir.  <.c 

Le  Chapitre  de  la  Catédrale,  dont  les  af- 
femblées  capitulaires,  au  rapport  de  Mon- 
sieur Terriite,  forment  des  véritables. co- 
hues,  eft  compofé  de  cinquante  Chanoines, 
qui  ne  s'attachent  qu'à  augmenter  les  reve- 
rus  de  leurs  prébende».  Le  relâchement  & 
l'oubli  prefque  total  des  régies  faintes  de 
rOffice  divin,  la  mr.niere  fcandaleufe  avec 
laquelle  iis  y  affilient,  fourniront  quelques- 
uns  dés  traits  propres  à  faire  le  caraÂerc 
général  fk  particulier  des  membres  de  ce 
Chapitre  :  ajouter  à  cela  un  dcvouemenc 
aveugle  pour  les  Jéfuites  &  la  confliiution  , 
ce  feroit  tout  dire.  Entrons  néanmoins  dans 
quelque  détail,  fans  parler  de  leur  conduite 
dans  le   monde. 

Les  Chanoines  de  Rouen ,  comme  on  vient 
<le  l'obferver,  ne  paroiffent  que  rarement  à 
l'Office.  Il  y  en  a  même  qui  ne  vont  à  ma- 
rines <jue  quand  il  font  enfcmaine.  Ccpen- 

£iij 


4ant  j  par  un  certain  favoîr  faire,  qui,  peut- 
être,  n'eft  connu  que  dans  ce  Chapitre  ;  les 
abfens  gagnent  prefqu'autant  que  ceux  qui 
ont  porté  le  poids  du  jour.  On  prive,  à  la 
vérité,  de  leur  rétribution,  tous  ceux  qui 
manquent  à  Matines ,  &  on  la  met  en  réfer- 
ye  :  mais  en  un  jour,  marqué  dans  l'année, 
on  diftribue  ces  rétributions  également  à 
ceux  qui  feront  venus  à  certain  Office  de  ce 
jour  ,  auquel  Office  perfonne  ne  manque. 
Quelques-uns  prétendent  même  gagner,  en 
n'afliftant  point  à  Matines  pendant  l'hiver. 
Voici  leur  raifonnement:  Nous  dormons ,  di- 
fent-ils^  Jufqtt' à  neuf  heures,  far  ce  inoyen^ 
nous  épargnons  le  bois ,  la  chandelle ,  Ù"  même 
h  déjeuner  ;  ainjî  ne  faifons-nous  pas  mieux 
que  d'aller  à  Matines? 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  faint  Michel  ," 
qu'ils  appellent  jour  de  la  grande  réfidence, 
ils  font  tous  obligés  d'affifter  à  la  Grand'- 
Ivîeiïe,  pendant  laq\ielle  le  Receveur  leur 
paie ,  dans  laSacriflie  ,  à  chacun  cent  livres. 
Il  s'en  trouve  qui  font  feulement  entrée  dans 
le  chœur  &  ne  reparoifTent  plus  de  la  jour- 
née. C'eft  ce  qu'avoit  coutume  de  faire,  en- 
tr'autres ,  un  fieur  Defmoulins  :  Il  venoit  en 
Chaife  de  BafTe -Normandie  ,  laifîbit  cette 
Chaife  devant  le  Parvis  del'Églife;  &  lorf- 
qu'il  avoit  reçufes  cent  livres,  il  remontoit 
dedans  &  s'en  retournoit. 

Quand  ils  entrent  dans  le  Chœur,  mais 
fur  tout  quand  ils  en  fortent ,  ce  qu'ils  font 
d'une  manière  finguliere  &  étonnante  ,  fitot 
que  l'Office  où  ils  font  obligés  d'affifter  eft 
achevé  ,  c'eft  de  rire  ou  de  caufer  avec  ceux 
ou  celles  qu'ils  rencontrent ,  fans  aucune  re- 
lenue  ni  refped  pour  le  lieu  faint  ;  &,eomm& 
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s'ils  n*avoient  pss  d'aucri?s  cnJroîfs ,  on  les 
voit  refter  dans  rFlglife  des  lenis  confîJéra- 
blcs  pour  s'y  entretenir.  Ce  défordre,  tout 
g -and  qu'il  eft ,  cft  bien  plus  excufable  que 
le  fcandale'quc  donnent  ces  Chanoines  qui 
ne  viennent  à  l'Office  que  pour  y  dormir  ou 
y  csufor  perpétuellement.  C'eift  fur  tout 
pendant  la  ctk'bretion  des  faints  I\Iyfleres 
qu'ils  fe  difiinguent  malheureufenient  dans 
ce  mal.  On  les  entend  s'entretenir  tout  haut 
de  leurs  parties  de  pkKîr  ;  les  repas  fomp- 
tueux,  les  vins  les  plus  exquis,  h  s  liqueurs 
les  plus  rares  qu'on  leur  a  (ervics  ;  les  Cer- 
cles ,  les  Concerts  ,  la  ComJdie  ,  le  Jeu ,  &c. 
leur  fourniiïent  matière  de  converlation. 
Un  de  leurs  Chapelains ,  Muficien  ,  enten- 
dant un  jour  deux  de  ces  Chanoines  s'entre- 
tenir enfemble  d'un  grand  repas  où  ils  avoient 
afTiflé,  ne  pût  s'empcchcr  de  leur  dire  ;  Ehf 
de  grâce,  Mc-Jl'itrs^  laijfez  nous /une  votp.e 
DEVOIR.  Les  Chanoines  fe  turent,  mais  auf- 
/îtôt  l'un  fe  mit  à  dormir. 

En  1758  ,  un  Chanoine  voyant  un  de  fes 
Confrères,  qui  ,  un  jour  de  fcte  ,  étant  venu 
h  la  MefTe  commencée ,  caufoit  avec  fon  voi- 
fin,  lui  dit  :  j^vez  vous  é:é  à  la  Mijji  -,  Mon-' 
Jieitr  ?  Non,  i^Jonfieur.  Vous  dsvncz  donc  y 
lui  répîiqua-t-il ,  e«/endre  celle  qui  fe  dit  ^  & 
ne  pasfcandahfer  le  peuple  qui  vous  voir.  Eh  / 
Monfieur  ^  reprend  le  caufeur,  c'ejl  le  tort  qu^ 
nous  avons  eu  de  faire  ouvrir  notre  Chœur  ; 
s'il  e'toit  fermé,  mut  cauferions  tant  qu  il  nous 
plaircit  fans  fcanda'e. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'eft 
de  voir  tous  les  jours  le  Diacre  &  le  Sou- 
diacre  '^  fondions  qu'ils  rempliffent  chacun  à 
leur  tour)  monter  au  Jubé  pour  y  chantet 
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l'Evangile,  en  s'entretenant  des  matières  les 
pluî  profanes,  pour  ne  pas  dire  fcandalcu- 
û's  &  impies.  Ce  Jubé  le  trouvant  rempli 
de  perlbnncs  des  deux  fexcs ,  fur  tout  les  Di- 
manches &  Fêtes  ,  le  Diacre  &  le  Soudiacrc> 
affis  fur  des  chai  Tes  que  les  Laïcs  leur  cèdent 
quand  toutes  fe  trouvent  occupées  ,  lient 
eonverfation  avec  ceux  Si^celles  qui  veulent 
bien  être  de  la  partie  ,  &  lorfqu'ils  ne  trou- 
vent point  d'Afteurs  ,  ils  cauknt  enfemble 
pendant  tout  le  tcms  qu'on  chante  le  Gra- 
duel ,  au  giand  fcandale  de  ceux  qui  fe  met- 
tent dans  le  Jubé. 

Le  Cl>apitre  de  Rouen  a  coutume  de  dé- 
livrer tous  les  ans  ,  le  jour  de  rAfcenfion  , 
un  meurtrier  agréé  par  le  l'arlement.  Ce 
Chapitre  a  choifi  le  24  May  dernier  ,  année 
ï75^,  un  nommé  Dampierre,  qui,  de  pro- 
pos délibéré ,  &  après  avoir  maltraité  fa  fem- 
me en  différentes  occafions,ra  enfin  tuée  à 
coups  de  fourche  ,  &  l'a  enfuite  cachée  dans 
■une  étable  &  couverte  de  fumier.  Le  crime 
de  ce  fcélérat  étoit  accompagné  de  circonf- 
tances  fi  odieufes  que  le  Parlement ,  fuivant 
la  Déclaration  d'Henri  IV.  l'a  mis  au  nom* 
bre  de  ceux  qui  font  regardés  &  jugés 
indignes  de  la  grâce  du  privilège.  Les 
Chanoines,  prévenus  que  s'ils  jettoient  les 
yeux  fur  ce  mifcrable  ,  le  Parlement  n'a- 
gréeroit  pas  leur  choix  ,  &  qu'ils  dévoient 
fonger  à  en  élire  un  autre  ,  ont  paiïé  outre  , 
perfuacés  que  s'il  arrivoit  quelqu'oppofition 
de  la  part  du  Parlement ,  M.  de  Luxembourg 
qui  le  leur  avoit  propofc ,  feroit  en  état  & 
voucroit  bien  la  faire  lever.  M.  Terri  {Te 
comptoit  fi  fort  fur  la  réuff.ie  del'Eleftion, 
qu'il  jugea  à  propos  d'inviter  au  dîner  du. 


Chapitre ,  qui  fe  fait  en  ce  jouir ,  M.  le  Pre- 
mier i-rcliùent  &  trois  Confeillers  du  Parle- 
ment, Voici  la  lettre  qui  fut  écrite  à  M.  de 
Viliers  un  des  Conviés.  »  M.  de  Villcrj  eft 
3>  prié,dc  la  part  du  Chapitre,de  vouloir  bien 
3îkur  faire  l'honneur  de  dîner  aujourd'hui 
»>  capitulairement  avec  M.  le  Premier  Prc- 
»  ildcnt  ,  M.  Je  S.  Jult  &  M.  de  Sevrai,  te  Le 
Chapitre  anemblé  après  Primes,  fait  élcdion 
de  Dampierre.  On  envoyé  parle  Chapelain 
de  S.  Romain  ,  le  cartel  ou  l'éleâion  cache- 
tée au  Parlement  qui  ctoit  afTemblé.  On 
envoyé  chercher  en  CarrofTe  le  Prifonnier  au 
Bailliage  ,  il  vient  à  la  Cour;  fon  Procès  eft 
examiné;  il  prête  interrogatoire,  &  il  fut 
fî  long  temps  délibéré  qu'il  étoit  plus  de  deux 
heures  avant  qu'on  fi^ut  le  parti  que  pren- 
droit  le  Parlement.  Quoique  M.  Terrifie  eùf 
promis  que  le  Chapitre  attendroit  même 
julqu'à  cinq  heures  à  dîner ,  il  ne  fut  pas  en 
fon  pouvoir  de  tenir  fa  parole.  Les  Chanoi- 
nes, peu  accoutumés  au  leûne,  ne  s'accom- 
modoicnt  gucres  de  celui-ci.  Ils  crioient 
beaucoup  contre  une  fi  longue  abilincnce. 
Le  fieur  Marefcot ,  Promoteur  du  Chapitre, 
fut  un  de  ceux  qui  réclama  le  plus  fort  con- 
tre un  tel  retardement.  Enfin  il  fut  ftatué 
d'une  voix  unanime  qu'on  fe  mettroit  à  table 
&  qu'on  GÎneroit  (ans  attendre  les  conviés  da 
Parlement.  Les  premiers  morceaux  étoicnt 
à  peine  dévorés  que  le  Chapelain  de  S.  Ro- 
main arrive  au  Chapitre  en  table,  avec  la 
trifte  nouvelle  que  le  prifonnier  avoit  été. 
jugé  indigne  i.e  jouir  de  la  grâce  du  privi- 
lège,  mais  avec  la  liberté  d  en  élire  un  au  te» 
La  confternation  fe  répand  parmi  l'Aiïera- 
bJéc  ;  il  s'agiiTûit  4ç  délibérer  fur  le.  refus 
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&  la  propofition  du  Parlement  refté  afTembléo 
On  pafTe  donc  de  la  falle  du  feftin  dans  la 
chambre  du  fieur  Foffard  un  des  Capitulans  ; 
&  là  ,  tout  debout  &  unanimement,  fut  for- 
mée une  rcponfe  conçue  à  peu  prés  en  cea 
termes  ;  Le  Chapitre  a  fait  j'on  éieôîion ,  Ô* 
n'entend  point  p>oceder  a  une  autre.  Cette  ré- 
ponfe  portée  au  Parlement ,  il  Ce  fépara  après 
l'avoir  regiftrée.  A  l'égard  des  Chanoines, 
ils  retournèrent  fur  le  champ  au  dîner  ,  &  ils 
en  étoient  au  deiïert  lorfque  les  Conviés  du 
Parlement  arrivèrent.  La  furprife  de  M.  le 
Premier  Préfident  fut  extrême  ;  celle  de  M. 
TerrifTe,  qui  s'excufa  du  mieux  qu'il  pût, 
ne  fut  pas  moindre.  Les  Conviés  fe  retirè- 
rent ;  aucun  des  Chanoines  n'abandonna  la 
table  &  fe  vengea  ainfi  du  peu  de  complai- 
fance  du  Parlement.  Il  eft  d'ufage  que /tan- 
dis qu'on  fonne  l'Office,  interrompu  jufqu'à 
ce  que  le  criminel  foit  agréé  ,  les  Chape- 
lains de  Chœur  récitent  Tierce  ,  Sexte  & 
None;  le  Célébrant,  l'Abbé  Bordier  ,  le 
Diacre,  le  Soudiacre  &  le  Grand-Chantre, 
ennuyés  d'attendre  te  Chapitre  qui  ne  pa- 
sroifToit  point  au  Choeur,  quoique  ces  Offi- 
ces fuflent  finis ,  fe  préparent,  à  l'aide  des 
Chapelains ,  tant  Titulaires  que  de  Choeur  , 
à  faire  la  Proceffion.  Tous  étant  à  la  porte 
de  l'Eglife  prêts  d'en  fortir ,  paroifTent  tout- 
à  coup  les  fieurs  Marefcot,  Promoteur,  & 
Hébert,  Vice  -  Promoteur  ,  Chanoines  qui 
arrêtent  cette  Procefïïon ,  le  Grand-Chantre 
eft  mandé  &  réprimandé  au  Chapitre  féant 
à  table ,  qui  n'en  fortit  que  lorfque  les  der- 
jiieres  fantés  furent  bues  ,  &  les  verres  vui- 
des.  Les  Chapelains  ,  reftés  près  d'une  demie- 
ii9B£&  ea  arrêt  >  ne  partirent  que  ç^uand  le 
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Chapitre  parut  en  Corps.  LePubIîc,toujourT 
médifant ,  remarqua  que  le  vin,  au  lieu  d'a- 
voir augmenté  les  forces  de  quelques  Cha- 
noines ,  les  avoir  au -contraire  confi.iéra- 
blement  diminuées.  La  Procefllon  fe  fit  avec 
les  cérémonies  ordinaires  ,  fans  prifonnier 
autour  de  l'Archevêché  reule.r."tit. 

Si  tout  va  au  plus  mal  de  la  part  des 
Grands- Vicaires  &  du  Chapitre ,  prefque  tous. 
les  Curés  ne  s'acquittent  pas  avec  plus  d'e- 
xaclitude  de  leurs  devoirs.  Enorgueillis  de 
leur  élévation,  tandis  que  tiut  confpire  à 
les  abaiffer  &  à  les  humilier  :  naifTance  , 
lumières,  conduite,  talens  ;  enfin  tout  ce 
qui  les  environne  ne  montre  que  foiblefie^ 
ignorance,  impéritie  ,  Sec.  On  peut  dire  ,  de 
la  plupart,  à  chacun  en  particulier,  ce  que 
ait  V Apôtre  :  CircHmdanit  ejl  infrmitaie,  il 
ed  revêtu  d'infirmité.  On  fermeroit  l:s  yeux. 
fur  leurs  défauts ,  s'ils  prenoient  quelques 
iTiefures  pour  les  cacher  &  les  couvrir  du 
voile  de  l'humilité  ;  mais  il  femble  que- 
plus  ils  font  repréhenfibles  ,  plus  ils  font 
dominés  par  l'orgueil  &  l'ambition.  Fiers 
de  porter  fur  leurs  épaules  ce  qu'on  appelle 
par  dériîîon  le  huitième  Sacrement ,  Signiim 
vifibile  fcitntix  invifibilis  ,  ils  méprifent  fou- 
verainement  tous  ceux  qui  ,  avec  plus  de 
mérite,  ont  moins  étudié  dans  le  Moyen  de- 
parvenir. 

Bien  différens  de  ces  fça\'ans  &  pieux  Cu- 
rés ,  qui  au  nombre  de  vingt-huit,  dénon- 
cèrent,  en  16^56,  la  Morale  corrompue  ces 
Ca^uiftes,  dont  Itt  Poytni  ■,  die  M..  Godeau  , 
Eveque  de  Vence ,  auroitnt  honte  ,  &  dont- 
let  Turcs  ftroicnt  fcandaliféi  y  ils  canonifenr 
cette  Morale  qui  a  fi  jufteitient  effrayileun; 
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PrédécelTcurs  ,  &  Ce  font  gloire  de  la  puifér 
dans  les  mêmes  fources  d'où  elle  ctoit  for- 
ûe.    C'eft    de  cette  fource   empoifonnée  8c 
jntariflable  que  proviennent  l'ignorance;  le 
dégoiit  d'annoncer  l'Evangile  ;  l'indifférence, 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  fur  le  falut  des 
âmes  ;   l'indécence    &  le    dérangement    de 
l'Office  Divin  ;  l'irrégularité  des  mœurs  ;  en 
un  mot  tous  les  défauts  qu'on  voit  avec  dou- 
leur régner  parmi  la  plupart  des  Curés  qui 
croyent  que  leur  devoir  ne  confifte  que  dans 
une  obéifTancc   aveugle  &  fans  bornes.  En 
voici  la  preuve.  Lorsqu'ils  furent  en  Corps 
complimenter  M.  de  Tavannes  fur  fon  élé- 
vation à  la  Pourpre  Romaine ,  M.  de  Neuilly,, 
Doyen  &  Curé  de  S.  Patrice  ,  dit  à  fon  Emi- 
îience  :  Nout  vous  promettons  t  MoHJeigneury 
une  obéijj'ance  aveugle.  Pas  un  des  Aflîftans. 
jie  releva  une  expreflion  fi  déplacée. 

On  verroit  des  preuves  de  leur  ignorance 
s'ils  vouloient  communiquer  les  délibéra- 
tions faites  depuis  trente  ans  dans  leurs  Af-^ 
femblées ,  tellement  dégénérées  en  cohues  ^ 
que  plufieurs  d'entv'eux  ont  cefTé  de  s'y 
trouver.  On  fe  conterteroit  de  celle  où  ils 
ont  arrêté  de  porter  l'Etole  à  tous  les  Offi- 
ces. Quels  mouvemens  ne  fe  donnerent-ils: 
jpoint  après  avoir  mis  le  fceau  à  cette  déli— 
hération  pour  trouver  le  moyen  de  fe  faire, 
connoître  parmi  les  autres  Eccléfiaftiques, 
&  remplacer  le  [tgnum  vifilnle  ....  qu'ils 
font  obligés  d'abandonner  depuis  la  Touf— 
faint  jufqu'à  Pâques  ï  Combien  d'AlTemblées 
infrudueufes ,  jufqu'à  ce  qu'un  d'entr'eux 
fe  fut  imaginé  de  border  le  camail  de  peau  ? 
Auffi,  après  avoir  admiré  &  univerfellement. 
applaudi  à  cette  inyeiition  ,  mirejat-ils  fur  le. 
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champ  tout  en  œuvre  pour  drefTer  une  Re- 
quête aux  fins  de  les  autorifer  à  l'exécuter. 
La  Ueqtcte  Faite  ,  examinée  ,  approuvée  &" 
f^gnée ,  on  la  préfente  aux  Grands-Vicaires  ; 
mais  quel  coup  pour  la  fierté  Curiale  ,  lorf- 
qu'elie  vit  fa  Requête  foulcrite  d'un  néant. 

Ils  prouvent  leur  dégoût   pour  annoncer 
l'Evangile ,  puifque   la    plus   grande  partie 
monte  rarement  en  Chaire.  Encore  s  ils  fe 
laifoient  rempleccr  par  de  fiJeles  difpenfa- 
teurs  .de  la  parole  de  Dieu  ,  le  peuple  ne 
i'autoriferoit  pas  de  leur  exemple  pour  faire 
le  nul  &  ne  vivroit   pas  dans   l'ignorance. 
11  eft  néanmoins  à  préfumer  que  le  Curé  de 
S.  Hilaire,  Dodeur  de  Soibonne, s'acquitte 
de  ce  devoir  :  mais  quelles  inftrudions  peut 
donner  à  fes  Paroifllens  ce  Dodeur  qui  ,  pré- 
chant pour  le  Jubilé   dans  la  Cathédrnie,  au 
mois  de  Juin  dernier,  ofa  dire  :  que  lei fou- 
fin  dei  amts  du  Purgatoire  Icr.t  comme  ceux 
d'un  Amûnt  pour  fa  M-^iireffe.  Cette  propo- 
fition  révolta  autant  les  Auditeurs   que  les 
louanges  outrées  que  le  Supérieur  de  1  Ora- 
toire donna    le  14  du  même  mois,  jour  de 
la  clôture  du  Jubilé,  au  Chapitre  de  la  Ca- 
th..'ùrule ,  dont  il   fit  une  fociété  de  Saints, 
On  en   a  fait  des  reproches  à  ce  Supérieur 
en  bonne  Compagnie  ,  &  il  a  répondu  :  Je 
l'ai  fait  malgré  rno  ,  M^TarjJJe  m'y  a  forcé» 
Combien  de  Curés  veillent  à  l'inftrudion 
des  enfans  &  à  la  manière  dont  on  fait  les 
Catéchifmes  ?  Prefque    tous    confient    cette 
partie  la  plus  elTencielle  de  leurs  devoirs  à 
de  jeunes   Tonfurés    Ci  ignorans  qu'ils    font 
obligés  d'avoir  toujours  le  livre  ouvert  ,  &. 
de  s  en  tenir  à  la  lettre ,  étant  incapables  de 
faire  la  moindre  explication  du  texte  à  leuts 
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jeunes  élevés  qui ,  manquant  de  refpeâ  pour 
de  tels  Maîtres  ,  fe  jouent ,  dans  le  lieu  def- 
tiné  à  leur  apprendre  la  Religion,  comme 
ils  feroient  dans  une  place  publique.  Ces 
Pafteurs  ne  font  pas  plus  attentifs  à  ceux 
que  l'on  difpofe  \  la  première  Communion. 
Il  eil  vrai  qu'ils  fe  trouvent  quelquefois  en 
petfonne  à  l'examen  qu'on  en  fait  ,  qui  fe 
réduit  à  quelques  demandes  du  Catéchifme , 
même  du  petit,  &  dans  l'exaditude  à  aller 
tous  les  mois  fouvent  à  confeffe.  Cette  pra- 
tique ,  quoiqu 'exercée  fans  les  préparations 
requiles  &  exécutée  fans  le  moindre  chan- 
gement ,  fupplée  à  tout  Ils  fe  contentent 
quelquefois  pour  tout  examen  de  demander  : 
Ek  bien  !  mon  enfant ,  ètes-vous  bien  fage  ? 
Vous  vou'ez  ,  fanj  doute,  faire  v  tre  première 
Communion  ?  Ah  !  Gui  ,  Monfaur ,  répond 
l'enfant.  Alors  les  plaintes  des  parens  por- 
tées contre  lui  au  Curé  ,  les  repréfemations 
du  Catéchifte  fur  fon  ignorance ,  rien  n'ar- 
rête le  difciple  de  Pichon  ;  l'enfant  a  décidé 
de  fon  fort  par  un  oui,  auquel  le  Curé  ajoute  : 
Que  demandez-vous  à  des  enfans  qui  nm  leur 
innocence  hapu[mu!e?  Ces  enfans,  ainfi  admis 
à  la  fainte  Table ,  font  leur  première  Com^ 
munion  à  une  MelTe  balTe  pendant  laquelle 
on  chante  plufîeurs  Antiennes.  Tel  eftl'u- 
fage  furtout  des  grandes  Paroiffes  ,  remplies 
d'une  quantité  prodigieufe  de  populace  igno- 
rante &  prefque  fans  connoifTance  de  Dieu. 
Ces  enfans  ont-ils  fait  leur  première  Com- 
munion ,  on  ne  les  voit  plus  aux  Catéchif- 
tnes,  &  ils  demeurent  par  conféquent  toute 
leur  vie  fans  inftruéîion. 

Quelle  décence  &quel  arrangement  pent- 
©a.  attendre  5  dans  la  célébratioa^e  l'Ôfice 
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Divin ,  de  la  part  de  ces  Curés  ii  îndifFérenf 
au  falut  des  âmes  qui  leur  font  confiées? 
Aufli  ne  s'occupent-ils  qu'à  détruire  le  bon 
ordre  qu'ils  ont  trouvé  établi.  L'OHice  fe 
fait  avec  tant  de  précipitation  dans  les  P..- 
roilTcs ,  furtcut  lorlqu'on  cliante  les  Pfcau- 
mes ,  qu'à  peine  peut-on  fçavoir  en  quelle 
langue  ils  fe  prononcent.  Nous  citerons  la 
ParoifTe  de  S.  Laurent  préférablement  a 
toute  autre  ,  parce  que  cette  ParoifTe  ,  où 
rOrflce  fe  fait  aujourd'hui  plus  mal  qu'ail- 
leurs ,  étoit  autrefois  le  bon  exemple  de 
toute  la  Ville.  On  difoit  dans  bien  des  Pa- 
roilTes ,  il  n'y  a  pas  encore  long  temps ,  Ma- 
tines Dimanches  &  Fctes  le  matin  y  les  Fidè- 
les y  joignoient  leurs  prières  à  celles  du 
Clergé  :  aujourd'hui ,  on  les  dit  la  veille  à 
4.  heures  d'après-midi,  même  dans  l'été,  ce 
qui  prive  les  Fidèles  d'y  all"ifter.  Si  quelques 
ParoifTes,  comme  Saint  Jean,  ont  confervé 
l'ancien  ufagc ,  on  en  eft  redevable  à  de  bons 
Prêtres  qui  fe  font  oppafés  à  l'innovation 
des  Curés  ,  Ci  complaifans  envers  les  Dames> 
qu'ils  retardent  pour  elles  l'heure  de  la 
Grand'-Meffe 

Les  Curés  s'imaginent,  fans  doute,  répa- 
rer l'indécence  avec  laquelle  l'Office  Divin 
eH  célébré  ,  par  des  Saluts  foleranels  du  Saint 
Sacrement  qui  fe  difent  tous  les  Dimanches 
dans  la  plupart  des  ParoifTes.  Les  Eglifes 
font  défertes  pendant  les  Offices  d'obliga- 
tion ,  &  on  y  vient  en  foule  aux  Saluts.  Le 
peuple  ,  peu  inftruit  de  fon  devoir,  a  une  fi 
grande  dévotion  pour  cet  exercice  de  piété, 
nouvellement  introduit  ,  qu'on  lui  entend 
dire  ;  Allons  à  fei  endroit  •,  on  y  donne  jujqu'à 
ttteis  fut  U  bénédi^ioH,  Dans  les  Pargiilès 
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çù  CCS  Saluts  ne  font  point  fondés ,  les  Cferc» 
induflricux  y  pcurvoient.  Celui  de  S.  Sau- 
veur, nommé  le  Blond,  a  engagé  un  nom- 
bre de  perfonnes,  parmi  lefquelies  fe  trou- 
vent des  femmes  publiques,  de  le  faire  dire 
rcur  à  tour  ,  &  d'ordonner  ce  qu'en  y  doit 
chanter.  Quelle  rubrique  !  Les  Fondateurs 
ne  manquent  pas  d'y  afl'ifter  &c  de  cire  :  Voilà 
mon  Salut.  On  a  vu  ce  Clerc,le  Salut  com- 
jnencé  ,  aller  trouver  la  perfcnne  qui  le  fai- 
fok  dire  pour  lui  demander  :  Ojie  voulez- 
vous  qu'on  chante  :  afin  fans  doute  de  la  faire 
remarquer,  ou  d'entretenir,  par  cette  dé- 
marche,fa  dévotion,  ie Curé  voit  avec  tran- 
quillité CCS  abus  ridicules  ;  peut-être  les  per- 
met-il parce  qu'il  lui  en  revient  de  l'argent. 
Autres  abus.  Prefque  tous  les  Curés  de 
Rouen  ont  une  fcrvante  qui  fçait  tout  ce  qui 
fe  pafTe  dans  la  Paroifî'e ,  fouvent  fur  le  rap- 
port de  gens  d'une  langue  envenimée  qui 
font  besuccup  d'amitié  à  Marie.  (  C'eft  ain/î 
qu'on  nomme  ces  fervantes.)  lAIarie,  par  ce 
jnoyen,  fait  part  de  tout  ce  qu'elle  apprend 
à  fon  Maître,  qui,  de  fon  coté,  la  confulte 
même  fur  des  cas  importans,  comme  de 
fçavoir ,  s'il  peut  prendre  un  tel  pour  Vi- 
caire ,  &c.  Quel  que  foit  ce  Vicaire  ,  s'rl 
ph  it  à  Marie  ,  elle  parle  &  tout  eft  dit.  C'efl 
par  Marie  qu'on  obtient  tout  ce  que  l'on  de- 
mande. A-ton  le  malheur  de  ccplaire  à  Ma- 
rie :  elle  ferme  la  yprte  en  difant  d'un  air 
arrogant  :  Mcnfittirlt  Cxtré  ny  ej^^as.  A\oX3, 
quoiqu'on  fçache  qu'il  y  foit,  on  eft  obligé 
de  s'en  aller.  Si  en  demande  la  permiflion 
de  faire  gras,  Marie  repond  :  Allez  <>  fait es-ie-. 
Il  arrive  de  là  que  le  peuple ,  peu  inftruit 
des  régies  de  l'Eglife  fur  la  défeaife  de  man^ 


ger  de  la  viande  dans  les  jours  maigres ,  dit  i 
Puifque  e'ejî  la  fervante  de  tittre  Curé  qui 
n.us  donne  la  ^erwijji.n  de  faire  gras  ,  nous 
fouvons  la  prendre  de  nous-viêrnis.  En  confé- 
quence  beaucoup  de  perfonnes  fe  mocquent 
de  l'abrtinence  :  il  y  en  a  même  qui  font  gras 
par  ménage  :  il  en  coiiie  mjtrij  ,  difent-ils  , 
en  v.ande  quen  poifjvK.  Pluficurs  Lurés  ,  à 
l'exemple  des  Chanoines  de  la  Cathédrale, 
ont  deux  Tervantes ,  une  appellée  Mademoi- 
feile,  &  l'autre  Marie,  comme  on  vient  de 
le  dire.  Mavlcmoilelle  eft  une  fille  de  con- 
fiance, qui,  chez  les  Lurés  de  S.  Maclou , 
S.  Martin  du  Pont  -'i  autres,  fe  mcle  de  tou- 
tes les  affaires  de  la  maifon  &  de  la  ParoifTe, 
Elle  a  la  première  place  à  table,  quoiqu'il 
y  ait  des  Prctres ,  qui ,  de  retour  chez  eux.... 
Frappe-t-cn  à  la  porte?  Mademoifelle  de- 
mande à  Marie  ;  Qu'cft  ce  ?  Si  la  perfonne 
ne  lui  plait  pas ,  elle  s'écrie  :  Fermez  lafortcy 
on  na  fjs  le  tenu  de  paner.  Si  fvlarie  vous 
fait  grâce  ,  vous  trouvez  Mademoifelle  dans 
l'appartement  dcftiné  à  ceux  qui  onf.  affaire 
au  Curé,  laquelle  vous  reçoit ,  lorfque  vous 
êtes  un  quelqu'un  diftingué  ,  avec  un  air  de 
granJeur.  Il  y  a  de  ces  Demoifelles  qui, 
quoiqu'iiTues  de  gtns  pauvres  Se  dans  le  be- 
foin ,  ne  cèdent  en  rien  pour  les  étoftes  de 
foie,  les  ajufiemcns  S:  les  moJ.es  à  la  femme 
d'un  riche  Marchand.  Comment  foutenir  un 
tel  état.  Cl  le  Curé  venait  à  décès  ?  Madc- 
moifcilc  fe  trouveroit  obligée  de  reprendre 
fa  première  fituation.  Mais  ces  Curés ,  Bul- 
liftcs ,  y  pourvoycnt ,  en  donnant  manuelle- 
ment à  MaJemcifclle  j  ou  en  faifant  un  Tef- 
tament  en  fa  faveur  au  préjudice  de  leurs 
I  pauvres.  En  un  mot ,  Mademoifelle  &  Mariç 
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Joignent  à  Tinfolence  ,  le  caprice  &  l'ambi- 
tion, l'imprudence  de  révéler  les  fecrets  qui 
leur  font  confiés  ,  de  forte  que  les  Pafoiiïiens 
qui  ont  des  peines  à  dépofer  dans  le  fein  de 
leur  Paftcur,  n'ofent  le  ï'aire  ,  dans  la  crainte 
d't-ire  décelés.  Beaucoup  ne  l'ont  que  trop 
éprouvé.  Le  monde  eft  éloquent  fur  leur 
compte  Se  s'érige  tellement  en  Cenfeur  de 
leurs  acèions  ,  qu'il  critique  jufqu'à  la  dévo- 
tion  qu'elles  ont  de  communier  fouvent, 
■  Plufieurs  Curés  font  fort  jaloux  d'avoir 
un  Clergé  nombreux  :  mais  ce  Clergé  n'eft 
généralement  compofé  qued'Ecclé/iaftiques, 
qui,  n'ayant  embraiïe  leur  état  que  par  des 
vues  d'intérêts,  ou  pour  vivre  dansToi/îve- 
té ,  ne  fe  diftinguent  que  par  l'iniévotion 
dans  les  Eglifcs,  &  une  telle  difiTipation  pen- 
dant les  Offices,  qu'ils  n'y  font  que  rire  S: 
caufer.  On  les  entend  difputer  dans  les  Sa- 
crifties;  on  en  voit  monter  à  l'Autel  tout  dif- 
traits  ;  d'autres,  dire  la  iVlelTe  avec  tant  de 
précipitation,  que  le  peuple  dit  :  Nous  avons 
vu  dire  la  Mejje ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte» 
c'eft  qu'ils  s'en  font  gloire.  Mais ,  le  fcanda- 
le,  l'indévotion  &  la  précipitation ,  fe  ma- 
nifeflent  &  fe  prêtent  la  main  dans  les  cé- 
rémonies des  enterremens,  où,  par  un  abus 
que  les  perfonnes  jaloufes  d'avoir  un  grand 
nombre  de  MelTes  ont  introduit,  on  invite 
les  Prêtres  &  les  Religieux  que  la  cupidité 
y  attire.  Là,  ils  fe  battent,  s'entr'arachent 
les  ornemens,  divaguent,  caufent  dans  l'E- 
glife  &  la  Sacrifticj  vont  à  l'Autel  fans  pré- 
paration ,  &  fortent  comme  ils  font  entrés. 
S'il  arrive  plufieurs  inhumations  dans  un  mê- 
me jour,  on  les  voit  courir  de  Sacriftie  en 
Sacrillie  ,  s'informer  du  prix  de  la  rétribu- 
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cîon  ;  on  en  a  même  vu ,  prêts  de  monter  à 
TAutel,  fe  déshabiller  Se  aller  à  une  autre 
ParoilTe, parce  qu'ils  apprcnoientdans  le  mo- 
ment que  la  rétribution  y  étoit  de  quelques 
fols  plus  forte.  Ce  font  ces  Prêtres  que  l'on 
appelle  par  dérifion  MefTotiers,  Combien  qui 
courent  avec  la  mcme  adivité  les  meilleures 
tabie-s  &  les  repas  les  plu?  délicieux;  qui  ne 
s'occupent  que  de  feftins&de  bonne  chère; 
qui  fe  mêlent  de  chofes  indignes  de  leur  état  ; 
qui  s'ingèrent  à  faire  des  mariages  qui  ne 
font  pas  plutôt  confommés  qu'on  maudit  le 
Prêtre  qui  y  a  donné  lieu?  Combien  de  Prê- 
tres oififs  Si  défœuvrés  qui ,  après  leur  rvleife 
dite  à  la  hâte  ,  ne  font  que  battre  le  pavé, 
aller  de  boutique  en  boutique,  de  maifon  en 
maifon;  qui  n'ont  point  de  plus  grands  en- 
nemis que  les  bons  livres  ,  &  rien  qui  leur 
plaife  davantage  que  le  jeu ,  où  ils  paflfent 
un  temps  qu'ils  ùevrcient  employer  à  l'étude 
&  à  la  prière  ?  S'il  s'en  trouve  quelques  uns, 
ce  qui  eft  trcs-rare ,  qui  aiment  l'étude,  ils 
deviennent  le  jouet  &  la  fable  de  ces  gens 
inutiles.  Combien  fans  foi,  fans  mœurs...? 
Mais  tirons  le  rideau  fur  cet  article,  &  con- 
tentons-nous de  faire  obferver  que  les  Ma- 
giftrats  difent,  à  qui  veut  l'entendre,  qu'il  ' 
n'y  a  point  de  mauvais  procès,  oii  ils  ne 
trouvent  des  Prêtres  impliqués  &  coupables  ; 
qu'ils  en  ont  fouvent  dans  les  prifons  qui  font 
des  impies  de  profefEon.  Il  faut  le  dire,  fî 
le  mal  eft  monté  à  tel  comble ,  on  ne  doit 
l'attribuer  qu'aux  Grands-Vicaires,  qui  ac- 
cueillent toujours  bien  ceux  dont  on  vient 
de  parler,  &  qui  ne  manquent  jamais  de  mor- 
tifier Se  d'interdire  les  bons  Eccléfiaftiques, 
comme  ils  ont  fait  à  faint  Jean  &  ailleurs* 
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Enfin,  nous  finiiïbns  cet  affreux  tableau  par 
le  mépris  des  Curés  pour  les  Prêtres  ,  &  la 
révolte  de  ceux-ci  contre  les  Curés.  L'or- 
gueil &  la  révolte  ont  pris  la  place  de  l'a- 
mour Si  de  la  prévenance,  qui~îlevroient  ani- 
mer les  uns  &  les  autres. 

On  ne  doit  pas  Ce  perfuader  que  les  abus 
Se  le  relâchement  ne  (oient  en  honneur  que 
dans  le  Clergé  de  la  Ville  :  ils  régnent  avec 
bien  plus  d'éclat  dans  la  Campagne.  On  y 
voit  des  Curés,  des  Vicaires,  aller  journel- 
lement dans  de  certains  cantons,  à  la  Co- 
médie; dans  d'autres  Contrées,  les  Ecclé- 
fîaftiques  font  de  toutes  les  fêtes  &  divertif- 
femens  condamnes  par  les  Saints  Canons.  En- 
trons à  ce  fujet  dans  quelque  détail.  On  ne 
nous  accufera  certainement  pas  d'avoir  ou- 
tré la  matière. 

Dans  la  ParoifTe  de  Freneufe ,  près  l'A- 
baye  du  Bec,  Monfieur  de  Sainte  Honorine  « 
fi  connu  à  Rouen  pour  amateur  de  la  Mufî- 
que,  a  fait  conftruire  en  une  maifon  qu'il  a 
dans  cette  ParoifTe,  une  grande  &  magni- 
fique Salle,  qui  eft  ornée  d'un  théâtre  enri- 
chi des  plus  belles  décorations.  Pour  fe  dé- 
lafler  dans  le  temps  des  vacances,  il  fait  ve- 
nir de  Paris  des  Comédiens  &  Comédiennes; 
il  tire  de  Rouen  tout  ce  qu'il  peut  ;  il  eft  fervi 
à  Tes  defirs,  tant  du  côté  de  la  Mufique  inf- 
trumentale  que  vocale  ;  en  forte  qu'il  ne  lui 
manque  rien  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
repréfenter,  foit  Tragédies,  foit  Comédies  ou 
Opéra  :  & ,  afin  que  l'ordre  foit  obfervé  dans 
ce  défordre  ,  la  Maréchauffée  s'y  trouve  exac- 
tement &  y  fait  bonne  garde.  Ce  théâtre  n'eft 
pas  plus  épuré  que  celui  de  Paris  &  de  Rouen. 
On  eft  même  en  hu  de  profiter  d'autant 
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plus  airément  des  leçons  de  libertinage  quî 
ï-e  donnent  fur  le  théâire  de  Freneufc,  cjue 
tous  les  Spedateurs  ont  leurs  places  gratis: 
£ufîi  le  monde  y  abonde-t-il  à  foilbn.  Les 
Curés  &  les  Vicaires  font  à  la  tête  de  leurs 
Parcifllens  ;  Jamais  les  confcrences^du  temps 
de  Mcnfieur  Coibert,  ne  furent  fî  exadement 
fréquentées.  Les  Curés  ,  dans  unvifcnthou- 
iiafme,  s'écrient:  ^ue  cela  ejî  beattl  les  Pa- 
roifllens  difent  la  mcme  chofe.  Afin  de  fe 
procurer  des  places ,  on  vient  de  bonne  heu- 
re ;  l'Office  divin  eft  mal  célébré  par  les  Cu- 
rés, &  abandonné  parles  Paroifliens;  Dieu 
eft  mépritc ,  &  Baal  adoré  par  les  uns  bc  les 
autres.  Ces  fpeélacles  profanes ,  qui  com- 
mencent tous  les  jours  à  fîx  heures  du  foir, 
8c  qui  durent  quelquefois  jufqu'à  minuit, 
entrainent  à  leur  fuite  les  mcmes  défordres, 
&  peut-être  de  plus  criants  que  dans  les  gran- 
des Villes.  Les  pe.fonnes  des  deux  Sexes  s  en 
r-etournent  au  milieu  de  la  nuit  à  leurs  mai- 
fons ,  éloignées  de  deux  à  trois  lieues.  On 
ne  peut  exprimer  ce  qui  fe  paflb.  La  crain- 
te qui  retient  ordinairement  les  filles  de  Cam- 
pagne pendantle  jour ^  fe  trouve  bannie  pen- 
dant la  nuit,  elles  le  croient  tout  permis  à 
la  faveur  des  ténèbres  :  mais  ce  qui  fait  cou- 
ler les  larmes  des  vrais  Fidèles ,  c'eil  d'en- 
tendre les  Curés  s'énoncer  ainli  ;  Nos  Puroif- 
fes  vont  fe  ttcitvtr  peufltts ,  fans  que  nous, 
ayons  ia  peine  de  publier  des  Bans  >  nt  de  faire 
de  Mariages. 

Dans  les  autres  endroits  où  il  n'y  a  point 
comédie  ,  <  car  ils  ne  font  pas  fort  communs , 
il  n'y  a  pcut-ctre  qu'un  Aîor.feur  de  Siiinte 
Honorine.  )  Les  Curés  fe  dédommagent  bien 
d'ailleurs  :  ils  d  rendent  des  fréquentes  vii  j 


fîtes  ;  non  pour  s'édifier  &  s'ûiftruire ,  ce  qui 
leur  feroit  très-néceiïaire ,  mais  pour  affifèer 
à  de  longs  repas,  d'où  ils  ne  fortent  pref- 
que  jamais  qu'ils  ne  foient  chargés  de  vin. 
Qu'il  s'en  trouve  de  cette  trempe  dans  le 
pays  de  Caux!  il  y  en  a  d'autres,  dont  nous 
tairons  le  nom,  qui  ne  manqueroienî  p3S 
d'aflifter  à  un  mariage  :  ils  y  danfent ,  por- 
tent la  Bru  en  croupe,  &  font  les  premiers 
à  donner  l'exemple  de  toutes  les  boufonne- 
■rie,  &c.  D'autres,  aux  jours  defites,  qu'ils 
appellent  aflemblées ,  difent  la  Meflë  &  les 
Vêpres  tout  de  fuite  le  matin  ,  afin  de  Ce 
trouver  dans  ces  lieux  de  diffipation ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus;  là,  ils  y  excitent  tout 
le  monde  à  danfer,  même  pendant  l'Office 
de  la  Paroiiïe,  où  fe  tient  l'afiemblée.  Le 
Curé  d'Amfreville-les-Champs,  à  5  lieues 
de  Rouen,  eft  dans  ce  cas;  combien  d'au- 
tres ? 

Les  Payfans ,  autorifés  par  l'exemple  de 
leurs  Curés,  n'ont  pour  régies  de  leur  con- 
duite que  leurs  pafïîons ,  leurs  intérêts ,  leurs 
fantaiiies ,  &  font  fans  religion.  Il  s'en  trouve 
quelques-uns,  nous  le  voulons^  qui  ont  une 
bonté  naturelle  :  mais ,  n'ayant  point  de 
principe  fur  la  Religion  Chrétienne,  &  l'E- 
yangile  ne  leur  étant  point  annoncé,  com- 
ment veut-on  qu'ils  pratiquent  ce  qu'ils  ne 
connoilTent  pas, 

C'eft  un  fait  confiant,  qu'il  y  a  beaucoup 
'de  Paroiffes  où  l'Evangile  n'a  point  été  an- 
noncé depuis  nombre  d'années.  Les  abus  que 
les  Payfans  voient  régner  dans  la  plupart  des 
IWiniftres ,  leur  donnent  cccafion  de  dire  que 
la  Religion  ti'ejl  qu'un  jeu  :  auflî  font-ils  or- 
dinairement Déifies  &  Athées  fans  le  fçavoir. 
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Qu'on  leur  paOe  leur  rudicité,  ils  font  pour 
le  moins  aufiTi  rufcs  &  inftruits  dans  le  mal 
que  dans  les  grandes  Villes.  N'entendant 
point  parler  de  Dieu,  ils  ne  s'occupent  que 
t'ts  chûfes  de  la  terre,  &  donnent  un  plein 
clît)rt  à  leurs  paiTions.  Rien  de  plus  com- 
mun que  de  leur  entendre  dire  :  i^otre  Curé 
ne  nous  prêihe  j.wiais.  S'il  fe  trouve  des  Vi- 
caires qui  fe  difpofcnt  à  faire  quelqu'inftruc- 
ti^ns,  les  Curts  les  en  enipcchent,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  s'attirent  l'cftime  des  Pa- 
roiiliens.  Il  ne  faut  cependant  pas  s'imagi- 
ner qu'il  n'y  ait  aucun  Curé  qui  falfè  Ion 
devoir;  mais  il  produit  peu  de  fruit  par  le 
mauvais  exemple  des  Curés  voifîns.  Ces  bons 
lafteurs  conviennent  que,  parmi  leurs  con- 
frères, il  y  en  a  ce  Déiites  qui  même  s'en 
font  gloire  :  afTurés  de  l'impunité  de  la  part 
de  rArchevéché ,  ils  fe  moquent  de  tout  & 
difcnt  eux-mêmes  :  Sos  Grands-Vicaites  nout 
montrent  Vexempis.  A  quoi  peuvent  s'occu- 
per ces  Pafceurs,  qui  n'ont  nul  goût  pour  la 
îedure ,  &  qui  n'ont  pas  mcmc  de  Bible? 
Le  détail  de  leur  vie  eft  effrayant.  Tel  eft 
en  racourci  le  portrait  de  prefque  tous  les 
Curés  mis  en  place  depuis  plus  de  vingt 
ans. 

Que  dire  des  Moines  femblables,  pour  la 
plupart  à  ces  hommes  dont  parle  l'Apôtre  , 
qui  s'introduifent  dans  les  tnatfons^  fe  faifanf 
tout  à  tous.,  ô'  qui,  fous  une  apparence  de 
piété  ,  traînent  après  eux  des  peribniics  char- 
gées de  péchés^  &  pojpdéts  de  diverfes  paf- 
Jtons?  Outre  le  mauvais  exemple  que  donne 
une  grande  partie  de  ces  Religieux ,  tous  mé- 
prifent  les  régies  falutaires  &  indifpenfables 
pela  pénitence ,  en  donnant  indifféremment 


rabfolution,  &  en  admettant  à  la  Sainfe  Ta- 
bles toutes  les  perfcnnes  qui  s'adrefTent  à 
eux.  On  s'imagine  peut-être  que  les  frères 
Lais  ne  s'occupent  que  de  leurs  emplois,  & 
ne  coopèrent  en  rien  à  i'adminiilraticn  des 
Sacremens .'  On  fe  trompe;  ils  fervent  de 
médiateurs.  Un  frère  prcfente  au  Miniftre 
ie  pénitent,  en  difant  :  votia  un  hienjaitetit  ; 
cela  fr.ffit  ^  cette  perfonne  pafTe  des  premiè- 
res, &  moyennant  l'argent  de  quelques  Mcf- 
•fcs,  elle  eft,  fans  autre  épreuve,  rétablie 
dans  fes  droits  à  l'héritage  du  Royaume  cé- 
iefte.  La  plupart  ce  ces  faux  Direâeurs 
agiffent  ainli  par  ignorance;  les  autres  dans 
la  crainte  d'être  abandonnés,  s'ils  fe  con- 
duifoient  félon  les  régies,  fur- tout  des  fem- 
mes, de  l'efprit  celqueilcs  ils  fe  rendent 
maîtres  par  leur  criminelle  complaifance. 

Le  détsil  des  dévotions  de  nouvelle  fabri- 
que ,  prefque  toutes  fuperftitieufes  ,  que  ces 
Moines  joignent  à  la  facilité  d'accorJer  le 
bienfait  de  la  réconciliation  aux  pécheurs, 
feroit  infini.  Cell  à  qui  mieux  en  inventera 
pour  amufcr  le  peuple.  Chez  eux,  l'Office 
des  Dimanches  &  Fctes  eft  prefqae  toujours 
du  Rit  folemnel.  Ces  folemnités  Se  les  exer- 
cices extérieurs  de  piété  y  attirent  tant  de 
monde  que  les  ParoiiTcs  font  déicrtes.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  le  ?a^t:e-'pain  des  Mùnes, 
Les  Curés  n'ont  pas  honte  de  faire  remplir 
leurs  Chaires  parées  Religieux  qui,  fers  de 
ce  qu'on  a  recours  à  eux  ,  y  débitent  fouvent 
des  héréfies  ou  des  hiilcires  romanefqties  & 
fobuleufes  :  ils  in(ultent  au  Clergé,  &  un  mot 
de  compliment  ^u  Curé  (ur  des  devoirs  qu'il 
ne  remplit  point,  efface  tout  ce  que  peut 
dire  de  mal  le  Moine ,  qui ,  après  une  bon- 
ne 
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nt  eolation  ,  Ce  retire  content  du  Curé,' 
Satisfait  de  Ion  côté  du  compliment  du  Pré- 
dicateur. 

Nous  ne  parlerons  point  par  prudence  des 
abus  horribles  qui  fe  commettent  dans  l'in- 
térieur de  ces  maifons,  d'où  la  fubordina- 
tion  &  la  charité  font  totalement  bannies. 
Mais  peut-on  fe  taire,  fur  le  changement 
déplorable  arrivé  dans  l'Abbaye  de  St.  Ouen  , 
compofée  avant  le  gouvernement  du  P.  de 
la  Rivière ,  de  bons  &  de  favans  Picligieux 
qui  faifoient  l'admiration  de  toute  la  Ville  ï 
Changement  caufé  par  le  ravage  de  ce  Fricur, 
tant  dans  le  fpirituel  que  le  temporel  de 
wtte  maifon,  qu'il  a  furchargée  de  dettes  r 
&,  par  le  fcandale  qn'il  y  donne  depuis  qu'il 
y  eft  entré.  Scandale  lî  frapant  que  les  Re- 
ligieux en  gémiffent,  &  ne  reftent  avec  luî 
que  parce  que  les  autres  refufent  d'y  demeu- 
rer ;  plusieurs  de  ceux  qui  viennent  à  Rouen, 
ne  veulent  pas  mcroe  y  loger.  On  préfcnta 
au  dernier  Chapitre  de  Saint  Maur,  un  mé- 
moire imprimé  &  circonftancié,  de  l'incon- 
duite  &  du  gouvernement  de  ce  Prieur,  ce  qui 
a  été  caufe,  difent  des  Religieux,  que  ia 
Chapitre  l'a  renvoyé  dans  cette  maifon  ,  avec 
ordre  de  donner  un  mémoire  pour  fe  purger 
des  faits  graves  dont  il  efl  accufé.  Cette  juf- 
tification  eft  encore  à  venir-  Pour  mieux  ca- 
cher fes  allures,  on  voit  ce  Pri^^ur  toujours 
feul  dans  les  rues,  &  par  conféquent  dans 
fesvifites.  Il  eft  bien  étonnant  que  la  Congré- 
g-ation,  qui  paroit  encore  jaloufe  du  bon  or- 
dre ,  laide  en  plrce  un  Religieux  tellement 
dctcfté  de  tout  fon  corps  ,  qu'il  fcroit  géné- 
ralement abandonné,  fi  lapcrfonnc  qui  fait 
in J  u biiableracnt  fa  confclacion  ;  &:  le  fieut 
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Sellier,  Grand-Vicaire  &  fcn  ami,  connu 
comme  lui  pour  abolir  le  fpirituel ,  cefToient 
de  lui  être  attachés  l'un  &  l'autre. 

Qui  croxroit  que  i'Hûtel-Dieu  de  Rouen  , 
dcfîervi  par  des  Chanoines  Réguliers,  feroit 
aujourd'hui  un  fujet  de  fcandal*?  Le  P.  Ma- 
rye.  Prieur  de  cette  maifon  depuis  plus  de 
trente  ans,  eft  un  homme  doué  de  bonnes 
mœurs  ;  mais  qui  n'a  jamais  eu  le  talent  de 
gouverner.  Un  feul  trait  fuffit  pour  en  con- 
vaincre. Des  Religieufes  &  quelques  autres 
pcrfonnes  ayant  porté  au  P.  Marye  des  faits 
graves ,  commis  par  plufieurs  de  Tes  Reli- 
gieux ,  il  a  répondu  :  Je  leur  en  ai  parlé  :  ils 
inont  dit  que  cela  n'étoit  pas  vrai.  Les  Ré- 
glemens  qu'il  a  fait  dans  cet  Hôpital,  qu'il 
a  eniuite  abolis  ,  y  ont  occafionné  un  fî 
grand  nombre  de  variations  ,  qu'on  er.  feroit 
un  volume.  Il  efl  facile  d'en  connoître  la 
caufe;  mais  on  ne  peut  comprendre  par  quel 
motif  il  a  celTé  l'Office  Canonicai  qui  s'y 
ctoit  toujours  célébré  ;  ni  pourquoi  ce  Prieur, 
qui  a  un  nombre  de  Confrères  pour  admi- 
niflrer  les  malades,  a  laiflé  introduire,  par- 
mi fes  Religieufes ,  des  abus  ccnfidcrables 
qui  mériteroient  bien  d'être  réformés. 

Il  faut  convenir  que  le  P.  Marye  voudroit 
avoir  de  bons  Sujets;  (  l'Ordre  de  Sainte 
Geneviève  n'en  manque  pas.  )  Mais  lorf- 
qu'il  en  a  eu  ,  les  Grands-Vicaires,  fur-tout 
M.  Sehier,  qui  n'a  pour  qualités  que  l'or- 
gueil fv'T ignorance,  ont  tant  fait,  par  leurs 
tracafferies  ,  qu'ils  les  ont  chaffcs.  D'ailicurs, 
ce  Prieur  craint  tellement  d'être  cité  à  l'Ar- 
chevêché, qu'il  eft  malade  quand  on  lui  en 
parle.  Delà ,  il  eft  arrivé  que  des  Religieux  , 
capables  d 'in ftruire ,  &  pénétrés  de  l'état  af- 


fli^eant  ces  mala-^es ,  qui  ont  autant  befom 
d  ctre  inftruiis  que  confolcs,  ont  été  rem- 
placés par  de  jeunes  gens  livrés  aux  plai- 
lîrs,  qui  adminiftrent ,  fans  faire  la  moindre 
inftrudicn  ,  le  Saint  Viatique  fi  précipitam- 
ment, que  les  perfonnes  qui  y  adiflcnt  en 
font  fcandnlifés.  Aufll  les  malades  fc  plai- 
gnent-ils, &  difent-ils  tout  haut  :  Ces  RtU- 
çienx  ^Mt  ont  a  pdue  le  temps  de  nous  donner 
les  Sacremens  »  trouvent  bien  celui  de  fe  di- 
vertir. 

vSelon  le?  régies  de  cette  maifon,  il  ne 
doit  y   avoir  que  le  Religieux  de  femaine 
dans  le  falles  des  malades,  &  on  les  y  voit 
prefque  tous  journellement,  &  même  plu- 
Heurs  cnfcmbîe,  rire,  folâtrer,  f.:c.  dire  Is 
mot  pour  rire  &  fe  réjouir  auprès  d'un  mo- 
ribond. Eft-ce  un  rpeftacle  bien  agréable, 
qu'une  m.ultitudc  de  malades,  les  uns  mcu- 
rans,  les  autres  couverts  de  playcs,  beau- 
coup attaqués  de  maladies  de  toutes  e!pè- 
cQs^  pour  fe  porter  à  dos  bouftonneries  ?  Tous 
autres  que  ces  Religieux,  feroient  accables 
de  triflelTe  à  la  vue  de  tels  objets;  &  c'cjl^ 
comme   difcnt  les   makdcs,  infmttr  à  leur 
mjere.  Cette  conduite  déplorable  vient  en 
partie  de  ce  que  cet  Hôpital  étant  une  el- 
pcce  de  pcpimcre  pour   ceux  qui  afpirent 
sux  Cures ,  la  jîUipart  n'y  entrent  que  p">ur 
j'en  procurer.  Je  fuis  là,  difent-ils  chacun 
à  leur  particulier,   en  aietidant  tme  Cure  ; 
tnns  j'en  veux  une  l>onr,e.   Belle   vocation  ! 
on  a  entendu  dire  à  l'un  d'eux:  Je  vais  êne 
CÀoé;  je  n'ai  point  de  livres^  je  commencerai 
ma  liihijr.théqut  fAr  Molière.  Savante  Mofa- 
!e  !  Eft-il  étonnant ,  après  ce  foible  expole, 
^u'on  fe  plaigne  de  ce  que  le  P.  Aî^r/e  n'a 


pas  place  un  bon  fujet  dans  les  Cures  qui 
Ibnt  à  fa  nomination.  On  ne  doit  pas  non 
plus  ctre  furpris  que,  parmi  quarante  Re- 
ligieufes,  dont  la  plus  faine  partie  fait  d'ex- 
ceilens  fuiets  qui  gouvernent  les  malades 
avec  un  zèle  fans  égal ,  il  ne  s'en  trouve 
plulîeurs  qui,  attirées  par  l'exemple  &  af- 
ïbrties  aux  pcnchans  des  Religieux,  fe  met- 
tent de  la  partie  de  leurs  bouffonneries  ;  il  y 
€n  a  même  f\  portées  à  l'indépendance  ,  qu'el- 
les fortent  fans  la  permiflion  de  la  Supérieu- 
re ,  qui ,  quoique  fort  exaâe ,  n'a  pas  la  fer- 
meté de  les  contenir  dans  leur  devoir. 

L'Hôpital-Général  n'cft  pas  mieux  con- 
<Juit  en  ce  qui  regarde  le  fpirituel.  Le  iîeur 
Lot,  Chapelain  de  cet  Hôpital  depuis  nom- 
bre d'années,  qui  cft  chargé  au  moins  de 
deux  mille  pauvres  ,  parmi  lefquels  il  y  a 
beaucoup  d'enfans  ,  marche  fur  les  traces 
de  nos  Grands-Vicaires.  Ses  menées,  fes  in- 
trigues ,  fa  pétulance ,  ont  tellement  éclaté  y 
que  les  Adminiflrateurs  Ont  délibéré  plufieurs 
fois  de  le  chafTer  :  mais  ,  protégé  du  iicur 
le  Fevre  ,  Adminiftrateur  perpétuel,  &  fa- 
vorifé  de  quelques  Dames  de  l'Hôpital,  il 
s'y  eft  toujours  maintenu  comme  le  fort  ar- 
iné. 

Ce  Chapelain  ,  Coadjuteur  des  Jéfultes 
dans  leurs  Miffions,  a  été  le  feul  mobile  de 
celle  que  ces  Pères  ont  fait  en  1757  ,  dans 
cette  maifon  ,  oii  ils  répétèrent  dans  plu- 
fieurs Conférences ,  qu'il  étoit  permis  de  vo- 
ler jufqu'à  cinquante-neuf  fols.  Les  Admi- 
nifirateurs,  fans  le  confentement  defquels 
fe  faifoit  cette  MiPâon  ,  ne  furent  pas  plutôt 
inftruits  que  cette  pcrnicieufe  morale  y  étoit 
cnfeignée ,  qu'ib  prirent  des  mefures  pour 


arrêter  le  cours  Je  la  Mifllon,  Mefurcs  d'au- 
tant plus  ntccflaires  ,  dilbient-ils ,  que  nous 
tirons  de  l'Hôpital,  ain(î  que  de  dittlrcns  par- 
ticuliers ,  des  dcmeftiques,  que  les  Jéluites 
&  le  fieur  Lot  conduifent  à  la  potence  ,  en 
apprenant,  fuivant  les  principes  delà  fo- 
cictc,  que  les  vols  de  peu  de  confcquence 
ne  font  pas  péché.  Principes  contraires,  non 
feulement  aux  Loix  divines,  mais  aux  Loix 
humaines,  qui  punifTcnt  de  mort  le  moindre 
vol  domeftiqiie. 

M.  le  Premier-Préfîdent  fit  venir  ces  Alif- 
fîonnaires,  qui  foutinrent  que  cela  étoit  per- 
mis, &  mcme  que  le  Catéchifme  de  Mont- 
pellier l'enfeignoit.  Ce  Magii'irat  demanda 
à  le  voir;  les  Jofuites  le  promirent,  &  n'ont 
pas  effectué  leur  promeiie.  Toute  la  Ville 
s'eft  plaint  de  l'abus  qui  peut  naître  d  une 
telle  morale,  qui  n'eft  malheureuicment  que 
trop  répandue.  le  bruit  en  a  retenti  juT-' 
qu'aux  oreilles  des  Grands-V^icaires,  qui, 
îndilférens  à  ce  qui  concerne  la  régie  des 
mœurs,  ont  laiffé  tranquilles  &  les  Miirion- 
naires  lï'c  le  Heur  Lot.  Que  peut-on,  après 
tout,  attendre  de  ces  Grands-Vicairts ,  qui 
laifTent  des  pouvoirs  à  ce  Chapelain,  qui ,  par 
fes  fermons  (il  prêche  beaucoup)  ,  infede 
la  Ville  &:  IHopital  de  fes  erreurs  Pélagien- 
nes  ;  &,  s'érigeant  en  Cenfeur  du  Nouveau 
Teftament,  biffe  dans  ce  livre  facré  les  ver- 
fets  contraires  à  fa  morale  ? 

Que  font  devenus  ces  Saints  Monarteres, 
où  l'on  inftruifoit  les  jeunes  perfonnes  du 
fexe,  cette  portion  fi  précicufe  ce  l'héritage 
de  Jefus-Chrift  ?  L'homme  ennemi  eft  ve- 
nu ,  il  a  diffipé  les  pierres  du  Sanâuaire.  Les 
Régles.fainties ,  qui  faifoient  fleurir  ces  lieux 
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6e  retraite   Se  d'orairon  ,   font  foulces  aux 
pieds.   Ces  n^aifons,  autrefois  l'ornement  & 
la  joie  ce  l'Eglife  ;  ces  lieux  où  régnoicnt 
i'or.ire  &.  la  fainteté ,  lont  changés  en  une 
fuperbe  &  orgucilieufe  Babvlone.  C'cft-là 
que  régnent  Se  fe  prêtent  la  main  ,  Torgueil  > 
la  curiofité,  la  feiilualité  ,  la  ciiiripation,  les 
Yains  amufemens ,  les  brigues  pour  les  pre- 
mières  places  ,  l'immortification  &  autres 
î;bus  crians,  qu'il  feroit  bien  dangereux  de 
dévoiler  ici.  On  ne  fera  pas   furpris  d'ap- 
prendre que  les  Jéfuites  font  les  principaux 
îiioteurs  de  tous  ces  maux  :  mais  que  pen- 
fer,  quand  on  voit  deux  GranJs-Vicaires , 
MM.  TerrifTe  &:  Rofes,  fe  montrer  les  Lieu- 
tenans  de  ces  Pères,  quand  il  s'agit  d'aicer 
à  la  formation  &  à  l'accroifiTemcnt  des  maux 
qui  font  couler  nos  larmes  ?  Que  dire  de  M, 
FolTard  ,  Ex-jcfuite  ,  Chanoine  &  Archidia- 
cre, qui,  avec  Ton  air  paifHn  &  mortifié, 
ne  fait  pas  moins  de  mal  ?  Faut-il  s'étonner 
qu'avec  de  tels  maîtres.,  les  Reîigieufes  faf- 
l'ent  tsnt  de  progrès  dans  la  voie  de  perdi- 
tion f  Ici,  c'eft  une  Supérieure  qui  diiiipe  le 
temporel  de  fon  Monaftcre  :  là,  c'eneft  une 
autre  qui  l'emporte  &:  s'enfuit,  comme  ont 
fait,  il  y  a  quelques  années,  celles  de Eon- 
deville,  d'Arcques  ,  &c. 

Le  moindre  défordre  qui  régne  dans  les 
Communautés,  dirigées  par  tous  ces  hom- 
mes, eft  de  voir  les  Reîigieufes  perpétuel- 
lement à  la  grille,  pour  y  apprendre  ces 
nouvelles  de  tout  genre  &  de  toutes  efpéces. 
Point  de  grille  qui  ne  fournit  chaque  jour 
la  matière  de  plulîeurs  Gazettes  avec  le  fu- 
plement  le  plus  ample.  Dans  ces  converfa- 
tions,  toujours  ticp  longues ,  ri  ne  f  au  j  pas 
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penfer  que  l'on  y  parle  de  Dieu  ou  Je  la  Ré- 
gie. Non  :  mais  au  retour  de  la  grille,  au 
lieu  lie  s'appliquer  à  la  prière  S:  à  la  lecture 
de  l'Ecriture  Sainte,  on  fc  donne  à  la  lec- 
ture des  Romans  :  hélas  !  quels  Romans  ? 
Ceux  qui  nourrifFent  &  fomentent  les  paf- 
fions  ;  livres  ibuvcnt  introduits  par  des  gran- 
des Fenfionnaires ,  qui,  fortant  &  entrant 
quand  elles  veulent ,  rapportent  dans  le  Cou- 
vent ces  malheureux  livres,  fuite  de  leur 
diffipation  dans  le  monde. 

Tel  eft  en  gênerai  Térat  de  la  plupart  des 
Monaftcrcs  de  Kouen.  iMais  les  Comniunau- 
tés,  où  les  Jcfuites  dominent  plus  particu- 
lièrement, font  les  deux  Maifcns  de  la  Vi- 
fitation,  les  Urfulines,  remplies  de  icunss 
Penfionnaires,  3c  les  Religieufes  de  S.  Loui^. 
Ces  Pères  ont  retire  de  ces  Communautés 
leslivrts  dc]\ll\l.  de  Saci,  Nicole,  le  i  our- 
neux,  Mefangui,  &c.  auxquels  ils  ont  fub- 
ftitué  les  l\lane  à  la  Coque,  Marie  d'Agré- 
da,  Berruycr,  Pichon  &  autres  Romans  de 
pareille  forte.  De  jeunes  ConfeiTeurs,  qui 
n'ont  que  l'ignorance  pour  partage,  d'au- 
tres ,  qui  font  aïïez  impies  ,  pour  dire  que  la 
Religion  n'eft  qu'une  police  d'Etat,  achè- 
vent l'ouvrage  ébauché  par  les  Jéfuitcs,  leurs 
jnaitresbien-aimts.  Ces  Diredeurs  de  choix 
s'érigent  enCenfeurs  des  livres  des  Penfion- 
naires. On  a  vu,  dans  un  des  Monaftères  de 
Sainte  Marie ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Pen- 
fionnaires de  condition  ,  le  livre  de  Vlnjlt ac- 
tion de  U  Pénitcnie  1  apoftillc  partout  de  la 
main  d'un  ConfeOcur  de  cette  l\laifoB,  coni- 
jne  un  livre  rempli  de  blafphémes. 

Autre  pratique  Jcfuiiique.  Ces  Religieu- 
fes, dans  certains  jours,  fur-tout  dans    Içs 
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ÎV  temps  de  l'année  ,  où  elles  ont  un  Cciy- 
fefTeur  extraordinaire,  vont  le  matin  à  con- 
fe(ie,  communient  enfuite,  &  l'aprcs  midi, 
elles  retournent  au  Confeifeur  extraordinai- 
re. On  nous  dira  :  Elles  ont  donc  un  magafm 
de  péchés ,  dont  elles  ne  déploient  de  f  acquêts 
qu'autant  qu'il  en  faut  four  amufer  le  Confef- 
Jeur  ,  ou  elles  en  commettent  tous  les  jours  de 
nouvecux  ?  Oui  ;  il  y  en  a  qui  ont  un  ma- 
gafin  qu'elles  ouvrent  à  une  amie  Penfion- 
riaire ,  &  jamais  aux  Confelfeurs  delà  Mai- 
fon.  C'eft  principalement  dans  les  Commu- 
nautés dont  nous  parlons  ici ,  que  l'on  en- 
tend dire  commlunémenc  à  des  Rcligicufes  : 
A  quoi  fervent  toutes  fts  momeries  de  Régies  î 
Je  fuis  outrée  de  douleur, .. .  Mais  leur  dit- 
on  :  Komj  communiez  fcuvsnt,  B-^n\  ncusfai- 
fons  cela  comme  nous  faifons  autre  chofe  ;  c'f/2 
Àe  rtîbtiqut.  Si  de  temps  en  temps,  il  s'en 
trouve  quelqu'une  qui,  pénétrée  des  difpo- 
/îtions  néccfiaires  pour  approcher  dignement 
de  nos  Saints  Myflères  ,  s'en  abftitr.t  aux 
jours  marqués  :  Voilà  un  crime  capital  ;  elle 
devient  le  Bouc  émiffaire  de  toute  ia  Com- 
munauté ,  qui  s'écrie  :  I^la  Sœur  N.  ?i'a  point 
communié,  ^A  !  .  . . .  La  Supérieure  lui  or- 
oonne  de  le  fsire  ;  le  Confencur  ignorant  l'y 
oblige ,  &  la  Beligieufe  Ce  trouve  malheu- 
reufement  entraînée  dans  le  torrent. 

Ces  Communautés  font  néanmoins  ert 
gran 'e  réputation;  mais  que  les  parcns  agi- 
roient  bien  plus  fdgement ,  s'ils  garJoient 
leurs  enfans  fous  leurs  yeux,  plutôt  que  de 
Jes  donner  à  telles  MaîtrefTes.  Auroient-ils 
dans  le  monde  un  air  plus  mondain  f  N'eft- 
ce  pas  au  contraire  dans  ces  Communautés  , 
Si  furtout  dans  celle  des  Urfulines,  on  les 
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jeunes  fîlles  font  plus  inftruitcs  des  maximes 
du  monde  que  dans  le  monde  mémei*  Tan- 
dis qu'on  leur  apprend  à  peine  ,  ou  plutôt 
qu'on  leur  laiiïe  ignorer  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Religion.  C'eit  chez,  les  L'rlu- 
lines,  où  fe  trouvent  des  IVlaitres  de  toutes 
profelTions ,  de  Danfe ,  de  Mufique ,  Sec.  C'eft 
à  ces  pruiientes  MaicrefTes,  auxquelles  des 
mères  ont  dit,  en  reprenant  leurs  filles  :  Je 
voui  avois  donné  du  papier  blanc,  O'  vaut 
m'en  rendez  de  noir.  C'eft  de  ces  Commu- 
nautés dont  il  eft  dit ,  d'une  fille ,  quand  elle 
fort,  qu'elle  e/i  déjà  préparée  à  recevoir ^  fant 
rougir  y  tout  complirtient ,  y  étant  difpofée  par 
les  Religieufes.  Il  en  eft  de  même  à  peu  près 
des  Filles  de  Saint  Louis,  &c.  dont  nous  ne 
parlerons  pas  davantage,  pour  ménager  la 
patience  &  la  délicatelFe  du  Lefteur. 

Les  pcrfonnes  qui  ont  de  la  piété  &  même 
les  gens  du  monde,  difent  qu'il  n'y  a  pas 
un  feul  Couvent  dans  Rouen ,  où  on  puiife 
faire  donner  à  une  fiile  une  éducation  Chré- 
tienne. Enfin,  les  abus  qui  fe  commettent 
dans  les  Communautés,  ont  fi  bien  tranf- 
piré  au  dehors  ,  qu'elles  manquent  de  fujets  ; 
aufli  prennent-elles  ce  qui  fe  préfente.  Tel 
eft  l'état  des  Communautés,  où  dominent 
les  Jéfuites. 

Finiffons  ce  tableau  ébauché  par  celui  àes 
Frères  de  la  Dodrine  hrétienne,  qui  com- 
pofent  la  Maifon  ,  appellée  de  Saint  ion.  Ce 
font  des.hommes  groffiers ,  de  la  lie  du  peu- 
ple, &  de  ceux,  dont  parie  Saint  Paul ,  que 
Dten  a  livrés  a  aes  p^JJlons  honttufes ,,,,  em- 
brajes  du  dffir  brutal  les  uns  envers  les  au- 
tres. ...  Les  défordres  que  nous  leur  repro- 
chons fe  font  fait   entendre  dans  toute  la 
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Ville,  &  récemment  dans  la  Ville  de  Diep- 
pe, où  ils  ont  une  maifon,  &  où  ils  font 
pourfuivis  par  la  JuPcice  ,  pour  ce  crime 
odieux  ,  qu'ils  ont  commis  avec  dix  de 
leurs  çloves ,  dont  deux  font  en  danger  de 
mort. 

Semblables  aux  Jéfuites  &  animés  du  mê- 
me efprit  ,  leur  unique  occupation  eil  d'a- 
maffer  des  richelTcs  par  toutes  fortes  de  voies; 
&  ils  ont  fi  bien  réufli ,  qu'en  moins  de  foi- 
xante  ans,  ils  ont  amaiïe  plufieurs  millions. 
Ces  hommes  de  néant  &  d'une  ignorance 
crafie,  font  û  fiers,  qu'ils  ont  pouiïe  l'im- 
pudence jufqu'à  vouloir  refufer  la  vifite  de 
leurs  Pcnfionnaires  à  M.  l'Archevêque  &  à 
M.  de  Pontçarré  ,  Premier-Préndent.  Us 
font  fi  brutaux  &  Ci  inhumains,  qu'ils  font 
périr  fous  leurs  coups  ceux  qu'ils  font  char- 
gés de  corriger.  En  voilà  un  fait  certain. 
Un  Chirurgien,  dont  nous  taifons  le  nom 
par  prudence,  fut  un  jour  appelle  à  Saint 
Yon,  pour  voir  un  jeune  homme  ,  qu'on  lui 
dit  être  mort  d'apoplexie.  Ayant  apperçu 
des  meurtriffures  fur  le  vifage  du  mort,  il 
le  déshabille,  &  lui  ayant  trouve  le  corps 
noir  de  coups ,  il  dit  aux  frères  :  ^ont  eus 

des  B qui  avesi  tué  ce  jeune  homme.  Ils 

s'écrièrent  aufli-tôt  :  ilh  !  Aï.,  ne  nous  fer^ 
dez  paS',..  Ce  Chirurgien  eut  alors  la  lâ- 
che complaifance  de  fe  taire  &de  leur  dire: 
Enierrez-le  promptemen'. 

Tel  efi;  en  peu  de  mots  le  caradère  de 
ces  Maîtres,  à  qui  on  confie  l'éducation  des 
jeunes  gens,  &  chez  lefquels  on  fait  enfer- 
mer ceux  qui  méritent  d'être  corrigés,  pojur 
les  faire  revenir  de  leurs  égarernen;;  aulîj 
(fcn Ibrtent-ils mille  foisplus.corfomgus  qu'ils 


n'y  font  entrés.  Ils  traitent  avac  la  même 
barbarie  ceux  qui  ont  le  malUeur  d  ctre  ren- 
fermés chez  eux  de  force  ou  par  lettres  de 
Cachet.  Point  de  prifon  d'Inquilîtion  qui 
puifTe  furpaflcr  la  dureté  &  la  noirceur  de 
leurs  cachots. 

La  caufe  de  tous  les  maux  qui  affligent  le 
Diocèfe  de  Rouen  ,  vient  des  études  &  de 
la  mauvaife  éducation  que  les  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques  y  reçoivent  des  Jéfuites,  des  Sul- 
picicns,  des  Eudiftes  &  autres  perfonnes  im- 
bues des  principes  Moliniftes  &  des  maxinies 
de  la  Morale  relâcliée  des  Cafuiftes,  qui  a 
été  tant  de  fois  profcritc  &:  anéantie.  C'eft 
un  Hydre  dont  il  faut  abbatre  toutes  les 
têtes  d'un  feul  coup.  Tant  que  les  Jéfuites 
auront  la  première  &  principale  part  dans 
l'inftruâion  de  la  jeuneiïe ,  tous  les  efforts 
que  l'on  voudra  faire  d'ailleurs,  feront  tou- 
jours inutiles.  C'eft  dans  leurs  Collèges  & 
dans  les  Séminaires  qui  leur  font  indubita- 
blement quoiqu'imperceptiblement  fubor- 
donnés,  que  fe  diftribuent  tous  les  princi- 
pes les  plus  pernicieux  &  les  relâchemens 
les  plus  exceffifs  dans  la  Morale.  Il  ne  fe 
palTe  point  d'années,  de  mois^  de  femaines , 
&  peut-être  de  jours,  où  ils  ne  cherchent  à 
empoifonner  l'efprit  des  jeunes  gens. 

Les  Grands- Vicaires  de  M.  deTavanes, 
toujours  très  vigilans  quand  il  s'eft  agi  de 
mortifier  quelque  Ecclciiaftique  démérite, 
font  devenus  fourds  &  muets,  ainfîqueles 
Curés,  à  la  vue  &  au  fçu  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  le  Collège  &  dans  les  Sémi- 
naires :  on  n'auroit  pas  même  tant  à  fe  plain- 
dre d'eux,  s'ils  ne  contribuoient  au  mal  que 
oégativeinent.  Qui  d'entr'eux ,  excepté  le 
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ïïeur  ClénT«nce ,  Curé  de  Saint  Cànde  le 
jeune,  a  reclamé  contre  les  excès  du  Père 
Maxuel ,  en  1756?  Qui  s'eft  élevé,  en  i7î9> 
contre  les  maximes  meurtrières  &  parrici- 
des du  Père  Mamachi,  Préfet  du  Collège? 
Si  le  Parlement,  cette  augufte  Compagnie, 
qui  ne  ceiïc  de  montrer  fon  zcle  pour  la 
Religion ,  n'avoit  profcrit  par  fes  Arrêts  , 
les  m,aximes  abominables  de  ces  deux  Jéfiii- 
tes  ;  &  fait  brûler  leurs  écrits  par  la  main 
du  Boureau  :  on  verroit  l'erreur  canonifée 
&  autorifée  dans  la  Ville  de  Kouen  par  l'in- 
dolence &  la  connivence  des  Grands-Vicai- 
res &  des  Curés ,  qui  ne  fe  font  diftingués 
qu'en  prenant  ouvertement  le  parti  de  ces 
deux  coupables  Jéfuites-. 

Ce  que  les  Jéfuites  &  les  Curés  n'ont  fait 
que  commencer,  les  Grands-Vicaires,  les 
Chefs  de  Conférences  en  Théologie,  éta- 
blies par  Mi  de  Tavannes-,  &  les  Ëudilies 
leurs  Adjoints,  le  font  &  le  pefeftionnent» 
en  mettant  aux  mains  des  jeunes  Ordinans 
les  deux  plus  mauvais  livres  qu'on  puiife  li- 
re- Voici  le  titre  du  premier  qui  contient 
deux  parties,  dont  l'une  efl  intitulée  :  /«- 
trcdtiÙio  adfacramScripturam-,  ad  ujttm  Or- 
àinandorum.  L'autre ,  Cotnpendtum  Hi/lcrij 
EccleJtaJIiea  ad  ufum  Ordmandorum.  Impri- 
mé à  Caen,  chez  Jean  PoifTon,  en  1751, 
avec  permilfion  du  Roi  dont  la  copie  a  été 
omife. 

Le  livre  contient  des  proportions  fauiïes, 
des  imputations  calomnieufes,  èçs  pafTages 
des  Pères,  tronqués  &  mal  rendus;  il  qua- 
lifie de  Novateurs  de  gran  Is  Théologiens 
îrès-Catholiques,  &  compte  parmi  les  Ecri* 
VAins.  EcciélSaftJques ,  àsi  Auteurs  Jéfuites., 


mil  ont  tfniejgne  des  maximes  peimcjeufcs 
fur  la  vie  des  Rois,  &  une  morale  corrom- 
pue. Tels  font,  entr'autres,  Lejjius  ^  Lai- 
Vian  ^  Stiarès  ,  Sanchès,  Vafquèt  y  T.tvne>us  ^ 
Valeniia.  C'eft  de  ce  livre ,  dont  les  Supé- 
rieurs du  Séminaire,  &,  concurremment 
avec  eux,  le  fieur  Alarefcot,  ancien  Curé 
>aint  Nicaile  ,  aujouri'hui  Chanoine  de 
la  Cathédrale,  recommandent  très  -fort  la 
ledure.  Ce  Chanoine,  dans  les  Conférences 
qu'il  fait  tous  les  Samedis  dans  la  Salle  de 
rOfficialité,  exhorte  les  jeunes  Etudians  en 
Théologie,  à  le  traduire  en  François  ,  &  à 
l'apprendre  par  cœur.  C'eft  ce  livret,  fi  pro- 
pre à  éternifer  les  difputes  &  à  entretenir 
les  jeunes  gens  dans  des  principe?  dangereux, 
qui  eft  le  feul  en  vogue  &  le  feul  recom- 
mandé ,  parce  qu'il  ne  renferme  que  ce  qu'on 
veut  être  fçu  dans  leDiocèfe  de  Rouen,  fur 
l'Ecriture  Sainte  &  l'Hiftoire  Ecclélîafti- 
que. 

Le.  fécond  livre,  dont  la  Icdure  eft  éga- 
lement recommandée  dans  le  Séminaire  , 
n'eft  pas  moins  dangereux.  Sous  prétexte  de 
défendre  la  Religion  ,  il  lui  porte  les  plus 
cruelles  atteintes,  puisqu'il  la  dépouille  de 
cet  efprit  de  vérité  &  de  douceur,  qui  fait 
fon  principal  caradère.  Ce  livre ,  produc- 
tion ténébreufe  de  quelques  Jéfuites  fou- 
gueux, a  pour  titre  :  Méihude  cvnnt  &  fa- 
cile pour  dijcerntr  la  vériti\hle  Paligicn  Chré- 
tienne d'avec  les  fatijjes  y  qui  frtnvent  ce  nvm 
aujourd'hui.  Nouvelle  Edition.  A  Paris  ,  chez 
la  Veuve  Bor^elet ,  rue  Saint  Jacques,  vis- 
à-vis  le  Collège  des  Jéfuites,  à  Saint  Igna- 
ce, 17^4.  Avec  approbation  &  Privilège  du 
Roi,  qui  ne  s'y  trouve  point.  Cette  Métho- 
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âe  ,  à  qui  l'on  donne  la  date  de  171?  ,  eft  fuî- 
vie  d'un  Recueil  de  pièces  fur  la  Religion, 
elles  font  bien  alforties  ;  il  contient  :  1''.  La 
Bulle  Vineam  Domini  Sabaoth  ,  contre  le 
filence  refpedueux.  2°.  La  Conftitution  Uni- 
gentitis,  3".  LInftrudion  des  XL  Evéques, 
fur  cette  Conftitution.  4°.  Les  loi  Propo- 
jStions  extraites  du  livre  des  Réflexions  mo- 
rales s  qualifiées  en  détail  par  le  fieur  Pel- 
letier, Chanoine  de  Reims.  5°.  La  Théo- 
logie erron<^e,  ou  Recueil  des  Propofîtions , 
condamnées  par  les  Papes ,  depuis  1566  juf- 
qu'à  préfent,  difpofées  félon  l'ordre  des 
Traités.  Avec  cette  provifion ,  on  forme  à 
Rouen  ,  des  Ecoliers ,  des  Théologiens  & 
des  Eccléfiaftiques.  Pourvu  qu'ils  foient  im- 
bus du  Molinifme  &  en  étst  de  clabaudet 
contre  les  prétendus  Janféniftes ,  les  voilà 
bien  venus  ;  ils  font  capables  de  tout. 

Enfin ,  fi  on  fait  attention  à  la  conduite 
des  Grands-Vicaires,  on  les  trouvera  les 
plus  blâmables.  Ils  auroient  pu,  dans  plu- 
fieurs  Maifons,  comme  Saint  Lo,  le  Mont- 
aux-Malade;,  l'Oratoire,  dans  pluficurs  Se 
différentes  Paroiffes  ,  en  un  mot  dans  la  pieu- 
fe  &  favante  Congrégation  de  Sainte  Ge- 
neviève ,  répandue  d^ns  le  Diocèfe ,  trou- 
ver de  bons  Sujets  ;  mais  ils  s'en  font  bien 
gardés.  Ils  n'ont  eu  d'autre  foin  que  de  iaif- 
fcr  les  uns  dans  l'obfcurité  ;  d'interdire  les 
autres ,  &  de  leur  fermer  pour  toujours,  au- 
tant qu'il  a  été  en  eux,  l'entrée  dans  les 
fonâions  facrc-es  du  Saint  Iviiniftère  ;  ils  ont 
eu  ,  au  contraire ,  tant  d'indulgence  pour  les 
Fxcléfiaftiques  les  plus  fcandaleux  ,  &c.  que 
l'on  pourroit  à  peine  en  citer  un  qu'ils  ayent 
mortin.é ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder 


comme  une  punition  la  manière  dont  ilsfér 
Gomporterciit  il  y  a  quelques  anntcs ,  à  l'é- 
gard de  deux  Cures  du  Pavs  de  Cavx,  (de 
lolidcs  raiibns  nous  empêchent  de  les  nom- 
mer }  qui  avoient  abufC'  leurs  fervantes.  Les 
Grands  Vicaires,  pour  mettre  hn  au  fcan- 
dale ,  forcèrent  les  deux  Curés  de  faire  une 
permutation  réciproque  de  leur  Bénéhce,  ce 
qui   fut  fait. 

Le  mal  ne  fe  renferme  pas  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Rouen.  On  voit  des  Eccléfiaftiques 
qui  en  fortent  &  pafTent  dans  plufîeurs  Dio- 
cèfes,  pour  y  pofîéuer  des  Cures  &  y  por- 
ter le  fcandale.  Il  y  en  a  deux  entr'autres, 
vers  le  Pcnt-TEvcque»  dont  la  conduite  fait 
gémir  tout  le  Pays. 

M.  l'Evéque  de  Lifieux  fut  obligé,  l'an 
paffé  ,  d'envoyer  au  Séminaire  un  de  ces 
Prêtres ,  Dailly  ,  Curé  de  Saint  Julien ,  pour 
fes  défordres  continuels.  li  a  forti  de  fa  re- 
traite fans  clijnrer  de  conduite. 

L'autre  elt  le  Curé  deTrouville,  Druelle^ 
fort  Compatriote,  qui  ne  vaut  pas  mieux. 
Le  Seigneur  de  fa  Paroiffe,  plein  de  la  cha- 
rité dont  parle  l'Apotre  ,  a  tout  misenufa- 
ge  pour  le  faire  vivre  en  paix  avec  fes  Pa- 
iOidlens,  rien  n'a  pu  le  faire  changer  de  ma- 
nière d'agir.  Plus  fon  Seigneur  ufe  de  cha- 
rité &  de  douceur 5  plus  le  Curé  s'irrite  & 
cherche  les  moyens  de  lui  faire  de  la  peine. 
Il  y  avoit  dans  cette  Piiroilfe  une  MattreiTe 
d'Ecole,  Sœur  de  la  Providence,  qui  n'a 
été  que  du  goût  du  Curé-  la  Supérieure  a 
voulu  la  retirer,  mais  le  Curé  s'y  eft  vive- 
ment oppofe  ;  &  comme  il  ne  la  pouvoit 
gardet  c^uc  du  conlentement  de  la  Supérieur- 
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re,  il  luî  a  fait  quitter  fa  Communauté,  Se 
l'a  prife  pour  fa  gouvernante. 

il  en  eft  un  troifieme  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  ce  Dioccfe,  &  qui  y  fait  beaucoup 
<ie  mal.  C'eft  un  fieurMery,  fils  d'un  Epi- 
cier de  Rouen  ;  il  cft  redevable  de  fon  élé- 
vation à  Ton  fanatifme.  C'eft  par  cette  voie 
qu'il  eft  devenu  Chanoine  8c  Grand-Vicaire 
de  Lifieux  ;  fa  conduite  eft  la  même  que 
celle  de  JVl.  Séliier  à  Rouen  ;  nulle  différence 
j)Our  eux  entre  le  vrai  &  le  faux  ;  l'un  & 
l'autre  leur  fervent  indiftindement  pour  ar- 
river à  leurs  fins  ;  ils  n'ufent  de  leur  auto- 
rité que  pour  vexer  les  gens  de  bien  &  ad- 
mettre au  Sacerdoce  des  ignorans,  la  Bulle 
cft  leur  Evangile.  Quanta  M.  Mery  ,  il  met 
aux  mains  des  Eccléfiaftiques  qu'il  tyrannife  , 
les  Conférences  d'Angers ,  la  Théologie  de 
Poitiers,  &c.  Il  ne  veut  point  qu'on  lifeles 
folides  Inftruétions  pour  les  Dimanches  & 
Fêtes  de  M.  Filtz-James,  Evéque  de  Soif- 
fons.  Ce  Grand -Vicaire,  du  vivant  de  M, 
de  Mirepoix,  avoit  toujours  fon  nom  dans 
la  bouche  :  Il  comptoit  tellement  qu'il  luî 
donneroit  un  Evéché,  qu'étant  un  jour  à 
Rouen  ,  il  engagea  fon  père  à  fermer  fa 
homique i  farce  cjue  y  lui  àit-'A,je  ne  pourrai 
parvenir  à  l'EpiJcopat ,  tant  que  vous  aurez 
-votre  boutique  ouverte.  Le  PereiVIery  fe  ren- 
dit aux  avis  de  fon  bien -aimé  Fils,  qui 
employa  tous  fes  talens  pour  faire  fermer 
celle  de  Madame  Blondel  fa  Tante,  mais 
elle  n'en  voulut  rien  taire.  Enfin ,  la  mort 
eft  venue  traverfer  fes  defTcins;  elle  a  en- 
levé M.  de  Mirepoix  ,  &  TEvcché  tant  de- 
fîré  eft  encore  à  venir,  quoique  la  boutique 
demeure  fermée» 
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IVI.  Nicole  dît,  en  parlant  des  JcCmteSx 
quiU  font  une  Nation  à  part ,  qui  a  jes  loix  , 
jes  coutumes  ,  fe s  principes,  tout  diférens  des 
autres  hommes.  Les  Curés  de  Rouen  ,  les 
Grands-Vicaires,  le  Clergé,  les  Chanoines 
de  la  Cathédrale,  ne  fe  gouvernent-ils  pas 
dans  le  même  goût  ?  (Nous  entendons  ceux 
oui,  comme  en  l'a  fait  voir,  méprifrnt  la 
Doftrine  Aes  Saints  )La  plupart  des  Grands- 
Vicaires  ,  à  peine  en  pofTeAïon  de  leur  di- 
gnité afTez  récente  &  de  leur  Jurifdiftion 
paflagere  ,  font  des  gens  dont  un  Eveque 
aiftif,  réfident,  faifanc  fon  devoir,  pourroit 
aifément  fe  paffer.  La  plupart  font  imbus 
de  faux  principes  fur  la  faine  Morale,  re- 
jettent des  vérités  orthodoxes  :  guidés  par  les 
Jéfuites,  ils  méprifent  la  Tradition  &  fe 
moquent  de  la  Difcipiine  Ecciéfîaliique  :  in- 
fatués de  leur  place,  ils  croient  déjà  avoir 
la  Mitre  en  tcce  ;  en  conféquence  ,  ils  font 
des  Loix  ,  pub'ient  des  Ordonnances,  don- 
nent des  ManJeniens ,  décident  les  Cas  les 
plus  épineux  :  ils  ne  doutent  de  rien  ;  mais 
ce  qui  eft  étonnant  j  c'efl  qu'ils  font  tout 
•cela  fans  avoir  recours  aux  livres  de  leur 
•  état,  l'b!  comment  pourroien:-ils  les  ccn- 
fulter?  leurs  E  bliothéoues  ne  font  garnies 
que  de  Romans ,  de  Livres  de  fyftcme  :  c'eft 
avec  cela  qu'ils  introiuifent  des  nouveautés 
&  renvcrfont  le  bon  ordre. 

Il  nous  femble  entendre  dire  à  ceux  qui 
auront  lu  cet  écrit  Si  qui  ont  connoiflance 
àes  abus  introduits,  &  de  la  conduite  de 
ces  Mcflieurs  ,  qu'il  y  a  des  faits  bien  adou- 
cis ,  &  que  la  matière  eft  û  abondante  qu'on 
auroic  pu  l'étendre  davantage.  Cela  eft  no- 
toire j  mais  d'un  côté  des  raifons  de  prudert- 


ce  nous  ont  fait  prenilre  ce  partj  ;  de  Tautrff, 
nous  nous  réfervons  à  la  réponfe  que  feront 
fans   doute  ceux  qui  font   perfonnellement 
attaqués.  Ne  s'en  trouvera-t  il  pas  quelqu'un 
qui  fera    fon  Apologie  i  Perfonne  n'y  eft 
plus  intéreiïe  que  le  fieur  Tcrriiïe  qui  doit, 
à  tous  égards ,  prendre  la  défenfe  de  M.  de 
Tavannes.    Il  faut  que  ce  Grand  -  Vicaire 
ait  un  front  d'airain  ,  ou  pour  ufer  des  ter- 
mes   du   Prophète    Jérémie  ,  frcnt   mulieris 
mtretricis  ;  s'il  ofe  avancer  que  nous  fora- 
ines des  fourbes,  des  impofteurs.qui.ne  vo- 
miflent  que  des  menfonges  &  des  Calornniés 
iniîgnes  ,  è.es  faifeurs  de  libelles  diffamatoi- 
res ,  d  hommes  fans  charité.  Si  cela  eft  ,  nous 
devons  pour  le  moins  être  bannis   de  la  So- 
ciété ;  mais  comme  nous  n'avons  dit  que  la 
vérité  ,  cette  peine  doit  tomber  fur  lui;  au 
refte  ce  ne  feroit  que  la   féconde  fois  que 
cela  lui  arriveroit.  Auroit-il  oublié  ,  (tout 
le  monde  le  fçait  )  que  par-tout  on  refufoit 
de  le   recevoir?  lorfqii'en  1753»  appuyé  du 
crédit  de  M.  de  Tavannes ,  il  a  fait  efîuyer 
inille  tracaiïeries  au  Parlement  ,  en  faifant 
violer  toutes  les  Loix  de  la  Juftice  :  en  ex- 
pofant  le  faux  ,  il  obtint  des  Lettres  de  Ca- 
chet ,  des  Lettres  Patentes  :  des  Membres  de 
cet  Augufte  Sénat ,  M.  le  Prch'dent  de  Crof- 
ville  &  M.  de  Bellcgarde,  Confeiller ,  furent 
jnandés  à  la  fuite  de  la  Cour  :  enfin  par  fes 
fourdes  menées  il   a  fait  échouer  le  Juge- 
ment du  Procès  du  Curé  de  S.  Godard  ,  dans 
lequel  il  eft  convaincu  ,  lui  &  fes  bons  amis , 
d'être  fabricateurs  de  faux  témoins.   Un  de 
ceux  que  le  fieur  Terrifte   avoit  féduit  (la 
Perchey)  &   qu'il   avoit   trouvé   le  moyen 
d'arracher  de  la  Conciergerie  du  Parlement 
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p9r  Lettre  He  cachet  ,  étant  par  malheinr 
pour  elle  ,  revenue  à  Rouen  ,  on  l'a  remite 
dans  la  prifon  d'où  il  Tavoit  tirée.  Toute  la 
Ville  a.  applaudi  à  cette  capture  ;  mais  quel 
furcroic  d'humiliation  pour  le  fieurTerriflTe 
de  n'avoir  pu  pour  cette  fois ,  malgré  toutes 
(a  intrigues ,  faire  enlever  cette  ferumc  Coo- 
pératrice  de  Tes  vengeances!  Il  s'en  mocque 
fans  doute  ,  parce  que  M.  de  Sevrai ,  Rap- 
porteur de  ce  Prcccs  qui  contient  tant  de 
manœuvres  iniques  ,  ne  peut  le  rapporter, 
ayant  les  mains  liées  par  Lettre  deCachct.^ 
•  Nt)Us  pouvons  être  repréhenlîbles  pour  la 
netteté  du  ft.le;  mais  il  riC  s'agit  point  ici 
de  pureté  de  lang^Age,  ce  font  des  faits  gra- 
ves,  il  doit  les  détruire  par  des  raifons  fo- 
lidcs  &  travailler  a  fe  juftiuer  avec  h  s  Rofe, 
les  Ruellon^  les  xfmang.rd  ,  les  FoîTard , 
les  TifTot  ,  tous  fes  amis  chéris ,  accules 
comme  lui  &  avec  lui  juridiquement ,  Si 
dent  les  adcs  lent  au  Prccès.  Le  iicur  Ourry 
Curé  de  Saint  M«run  dy  Pont ,  qui  pour  les 
moeurs  eft  totalement  fembiableau  (ieur  Ter- 
riiïc,  vouera  bien  aulPi  tr*:vai!ler  à  fon  Apo- 
logie perfonrelle. 

iVI.  Thii^rs  a  dorné  au  Public  k  Sauce-Ro- 
bert; &  ncus  ,  nous  promettons  de  docner 
celle  des  Grands-Vicaircs  de  Rouen  &  au- 
tres,  fitôt  que  leur  apologie  fera  parvenue 
jufqu'à  nous.  On  fixait  que  ces  Mtlfieurs 
font  avides  des  repas  fomptueux  ,  nous  les 
traiterons  en  gr^s  &  en  maigre;  le  Public 
décidera  fi  les  mets  que  nous  leur  aurons 
fervis ,  feront  de  nature  à  fatisfaire  kur  dé- 
licatelTe  :  Au  furplus,  qu'ils  ne  s'avifent  pa§ 
de  crier  au  fcandale  ,  l'Auteur  que  nous  leur 
citoni  va  leur  fournir  une  réponfe  foLide;. 


■•  CelTei  de  faire  de  faufTes  démarches  Si 
3»  nous  cefTerons  de  les  publier.  Mais  tant 
:>'que  vous  les  ferez  ,  je  continuerai  de  les 
«  publier  ,  quoique  cela  vous  fcandalife.  Car 
3>  quand  on  reprend  les  vices  ,  S:  qu'il  en  ar- 
>'  rive  du  fcandale  ,  c'eft  à  celui  qui  les  com- 
3' met  &  qui  donne  par-là  occafion  de  lesre- 
M  prendre  à  s'imputer  la  caufe  du  fcandale, 
»'&ncn  pas  à  celui  qui  les  reprend.  Cum 
3'  enim  ,  dit  S.  Bernard  ,  carfmniur  vida  (y 
•*  inde  fcandalum  cntur  ,  ipfe  Jibi  fcandali 
*>  catt[a  «ft  ,  qui  fecit  quod  argtii  deheat ,  non 
3»  ille  qui  arguit,  Epiû.  78  n°»  10. 

P.  S.  On  vous  a  fait  part  de  quelques  ob- 
fervations  fur  le  Mandement  que  M.  l'Abbé 
Terrifie  a  donné  fous  le  nom  du  Chapitre 
de  Rouen  ,  après  la  mort  de  M.  le  Cardinal 
de  Tavannes  :  l'inftallation  de  notre  nou- 
vel Archevêque  lui  a  fourni  la  matière  d'une 
nouvelle  pièce  d'éloquence.  Je  ne  puis  re- 
fufer  au  compliment  que  cet  Abbé  a  fait  à 
M.  de  la  Rochefoucault  les  louanges  qu'il 
mérite  ,  en  ce  qui  concerne  la  famille  delà 
Rochefoucault  :  on  ne  peut  pécher  par  cet 
excès  ,  quand  il  s'agit  de  louer  cette  illuftre 
Maifon.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qu'il 
dit  de  la  triftcfle  &  de  l'abbattement  du  Cha- 
pitre ,  quand  M.  de  Tavannes  a  ccfle  de 
vivre.  Cet  événement  a  été  marqué  par  la 
plupart  des  Membres  qui  compofent  le  Cha- 
pitre ,  au  coin  de  la  plus  grande  indifférence. 
Que  n'avoit  cependant  pas  fait  pour  eux  ce 
Prélat  qui  les  avoit  tirés  d'un  état  fort  cbf- 
cur,  pour  les  mettre  à  la  tête  d'un  gros  re- 
venu .'  Quelle  idée  peut  on  avoir  du  Chapitre 
qui  n'a  pas  daigné  indiquer   des  Prières  , 
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pour  obtenir  de  Dieu  un  Prélat  Telon  Con 
coeur;  i^v'  a  refufc  de  prier  pour  le  Cardinal, 
tant  qu'il  n'a  point  été  payé. 

J'aurois  d'autres  réflexions  à  faire  furies 
premières  lignes  du  célèbre  compliment; 
mais  je  vous  en  ferai  grâce ,  pour  paficr  à 
un  point  qui  n'eft  pas  moins  important.  L'il- 
iuftre  Abbé  ,  pour  fe  conciliera  quelque  prix 
que  cefoit,  la  bienveillance  du  Prélat ,  lui 
parle  ainli  :  »  Le  Sénat  de  cette  Eglife  ,  pour 
3>  me  fervir  des  exprelîîons  confacrées  par 
»•  les  laints  Conciles  ,  ce  vénérable  Pref- 
»>  bytere  ,  que  vous  voyez  afîemblé  pour 
"VOUS  recevoir  comme  fon  chef  &  Ton  Paf- 
3ïteur,  s'eft  toujours  fait  un  devoir  &  une 
»  gloire  d'être  intimement  attaché  à  fes  Ar- 
»chevcques,  &  par  un  jufte  retour,  il  a  tou- 
"  jours  éprouvé  leur  bienveillance  :  Jamais 
"ici   tA    Discorde    n'a    troublé     cette 

»  UMION    SI    NÉCESSA'RE    EMTRE    LE   PoNTIFE 

»  ET  LE  Collège  Sacerdotal  ;(le  Chapitre) 
>»  une  confiance  réciproque  ,  des  égards  mu- 
31  tuels  en  ont  rederré  les  nœuds,  Se  l'ont 
5»  rendue  indiffolublc.  » 

A  ces  traits  on  reconnoîtra  aifément  que 
M.  TerrifTe  en  a  voulu  iinpofer  à  M.  de  la 
Rochefoucault.  Qu'on  fe  donne  feulement 
la  peine  d'ouvrir  THiftoire  de  la  Cathédrale 
&  des  Archevêques  de  Rouen  ;  les  bornes  de 
cette  lettre  ne  me  permettent  pas  d'entrer 
dans  ce  détail;  ce  qui  s'eft  palfé  fous  Rain- 
froi  ,  Robert  Poullain  &  le  Cardinal  de 
Joyeufe ,  ne  donne  pas  une  grande  idée  de 
ce  qu'avance  ici  M.  Terriffe. 

Je  commence  par  Rainfroy  ,  vingt-hui- 
tième Archevêque  qui  vivoit  l'an  748.  Il 
étoit  Abbé  de  S.  Vandrille  quand  il  inonca 


fat  le  Siège  de  Rouen  ,  il  fut  privé  de  fou 
Abbaye  ,  les  Chanoines  fie  l'Egiife  de  Rouen 
raccufcrcnt  devant  Fepin  ,  Koi  de  France  , 
par  l'autorité  duquel  il  fut  dépofé  :  on  lui 
iaiiïà  ,  par  grâce ,  le  refte  de  les  jours  ,  la 
jouiirance  d'une  Terre  dépenJance  de  l'Ar- 
chevêché de  Rouen,  où  il  mourut  vers  l'an 

Robert  Poullain  ,  qui  ctoit  un  bon  Prélat  , 
eut  le  malheur  de  le  brouiller,  en  tni, 
avec  fes  Chanoines  ,  à  l'accalion  des  Dixmes 
de  Dieppe  &  de  Bouteilles  ;  le  Chapitre  les 
lui  ayant  demandées,  il  dirtera  trop  long- 
temps à  Ton  gré  à  les  payer  ,  ou  même  à 
faire  réponfe  :  ce  délai  irrita  les  Chanoines 
&  leur  fit  prendre  une  étrange  réîolution 
qui  fut  de  ceffer  l'Office  Divin  ,  de  forte 
que  depuis  TOdave  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  jufqu'au  jour  de  S.  Michel  ,  la  Cathé- 
drale fut  comme  en  interdit.  L'Eveque 
d'Evreux  &  quelques  autres  Prélats  s'entre- 
mirent pour  accommoder  un  démêlé  fi  peu 
édifiant;  l' Archevêque  accorda  aux  Chanoi- 
nes ce  qu'ils  ceman.loient  ,  &  ceux-ci  de 
leur  part,  firent  extufe  à  l'Archevcquc  par 
la  bouche  de  leur  Doyen. 

Screz-vous  bien  édifié  de  la  brDuillerie  qui 
s'éleva  entre  les  Chanoines  &  M.  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  qui  donna  ,  le  i  Oftobre 
i6op,  des  Statuts  pourréformer  les  abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  Leur  Chapitre.  Ce 
pieux  Cardinal  vculoit  en  premier  heu  que 
l'Oi^îce  Divin  fut  célébré  &  chanté  avec 
plus  de  modeilie  Si  moins  de  précipitation. 
x°.  Qu'on  bannit  du  Choeur  ,  en  certaines 
FctCâ,  ce»  (cènes  ridicules  &  fpedacles  (can- 
tialeux  qui  faifoicnt  verfer  tant  de  larmes 


H? 
aux  vrais  Fidèles.  5^^.  Que  les  Clianoîries  nr 
rei^ufl'ciu  point  leurs  ciftributions  dans  le 
temps  qu  on  dt^vto'n  Surjinv  toi  d^.  4*^. Qu'ils 
anilldilent  aiix  Matines  ,  à  la  Melfe  ik  aux 
Vc-prcs  en  entier,  &:  ne  fe  contencailbnt  pas 
de  faire  entrée  au  Choeur  &  de  fortir  en  mê- 
me temps  :  il  dcfenJoit  a  ces  Eccléiîaftiques 
qui  fe  difcnt  le  Sénat  de  i'i'fUje  de  Rouen  , 
de  fe  promener  &  dccaufcr  dans  le  Chcrur 
&  de  s'y  tenir  en  des  poftures  indécentes  , 
(comme  ils  font  encore  aujourd'hui.  ) 

Quoi  de  plus  raifonnable  &de  plus  con- 
forme à  la  piété  que  ces  Statuts  qu'on  peut 
lire  tout  au  long  dans  les  Conciles  de  Nor- 
mandie du  P.  Beilln  ,  part.  z.  pag.  113.  Ce- 
pendant il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
allarmer  la  délicatelTe  du  vénérable  Presby- 
tère du  Ccu'Jge  fucet dotal  f  il  ne  voulut  point 
obéir.  Le  Cardinal  obtint  un  Arrctdu  Con- 
feil  du  Roi  contre  le  Chapitre  qui,  de  ion 
coté,  préfenta  à  M.  le  Chancelier  un  Livre 
intitulé  :  Mayens  de  nullité  que  prcpof<.ni  les 
Doyen  &  Chanoines  de  Rcuen  contre  les  f  re- 
tendus Statuts  à  eux  envoyés  far  M.  le  Rêvé' 
tend  Cardinal  de  Joyeufe.  Le  Cardinal  ne  fut 
pas  ménagé  en  cet  écrit  plein  d'inveiftives 
&  d  aigreur  Mcntreuil  ,  Avocat  du  Cardi- 
nal,  y  répondit  avec  force.  Un  Ofiî-ier  du 
mcme  Prélat  fit  un  fécond  Livre  en  latin, 
intitulé  :  Deftnfio  facne  Epfcoporum  atuon- 
taiis.  On  y  fit  une  réponfe  apologétique; 
enfin  le  Chapitre  dédia  au  Cardinal  un  Livre 
de  laiitcnté  des  Chapitres  ,  qui  fut  imprimé 
à  Rouen  en  \6\o.  Le  Chapitre  y  rapporte 
pOur  fa  défcnfe  une  Bulle  d'une  prétendue 
exemption  accordée  par  Grégoire  X  I  ,  en 
137©,  par  furprife  ,  Se   dans  un  temps  de 
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trouble  &  ie  confufion-  Cepemîant  l'affaire 
s'accommoda  fort  difficilement   &  au  défa- 
vantage  du  Chapitre. 

Vous  voyez,  Monfieur  ,  que  la  concorde 
n'a  pas  toujours  été  fi  grande  entre  le  Cha- 
pitre &  les  Archevêques  de  Rouen  -,  que  le 
voudroit  perfuader  M.  Terrifie.  Qu'il  feroit 
à  fouhaiter  que  M.  de  la  Rochefcucault  ache- 
vât ce  que  fon  émincntiffinne  Prcdéceffeur 
(  M.  de  Joyeufe  )  avoit  fi  pieufemcnt  com- 
aiencé  ! 

F  I  N. 
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AVERTISSEMENT. 

LE  cnra^ere  diilinâif  de  la  Nation 
Françoife  ,  c'elt  rattachement 
pour  fes  Souverains.  De  tous  ceux 
qui  l'ont  gouvernée  jurqu'à  prcfcnt, 
H  n'y  en  a  aucun  qui  ait  reçu  ,  à  ju/te 
titre,  des  marques  plus  linceres  de 
cet  amour  ,  que  le  Prince  fous  les 
Loix  duquel  nous  avons  le  bonlieur 
de  vivrei  La  confervation  de  TEtat 
a  dépendu  plus  d'une  fois  de  celle  du 
Roi  :  il  n'clt  donc  pas  étonnant  que 
la  Nation  prenne  un  intérêt  fi  vif  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  repos 
&  à  la  fin-eté  de  fa  Perfonnc  facrée. 
AufTi  le  Public  a-t-il  été  faifi  d'hor- 
leur  en  apprenant  les  nouvelles  dé- 
couvertes que  Ton  vient  de  faire  dans 
la  Bibliothèque  des  Jéfuites.  En  at- 
tendant que  Meflieurs  les  Commif- 
faires  du  Parlement  jugent  à  propos 
de  faire  imprimer  les  pièces  qu'ils  ont 
trouvées  au  Collège  de  Clermont  , 
61.-  qu'ils  ont  dépofces  au  Greffe ,  nous 
donnons  cette  Lettre  qui  a  été  trouvée 
parmi  ces  papiers  importans.  Elle  a 
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été  écrite  à  un  Dodeur  de  Sorbone 
par  un  homme  d'un  vrai  mérite  ,  qui 
avoiç  connu  particulièrement  M.  Bla- 
che,  ôc  qui  avoit  été  à  portée  d'exa- 
miner de  près  tous  les  événemens 
dont  la  vie  de  ce  pieux  Eccléiiaftique 
fut  agitée  depuis  i6'73  qu'il  décou- 
vrit le  complot  formé  pour  empoifon- 
ner  Louis  XIV  ôc  Mgr.  le  Dauphin  , 
jufqu'à  fâ  mort  arrivée  à  la  Baftille 
le  25;  Janvier  17 14.  Si  les  Jéfuites 
ne  jouent  pas  le  principal  rôle  dans 
cette  Pièce ,  c'eft  que  de  tout  temps 
ils  ont  eu  TadrelTe  de  choifir  des  gens 
propres  à  entrer  dans  leurs  vues ,  à 
former  les  mêmes  projets  8c  à  les  exé- 
cuter avec  la  même  dextérité. 

La  Paix  de  Clément  IX  conclue  en 
ï  66ç  à  l'infçu  du  P.  Annat,  Confef- 
feur  du  Roi ,  terminoit  les  difputes 
de  l'Eglife  fur  le  Formulaire  ;  Se  l'Af- 
fembiée  du  Clergé  de  France  en 
1682  établiffoit  l'indépendance  de  la 
Couronne  j  &  rt'^Qoit  les  prétentions 
ultramontaines  :  â^^x  événemens  éga-* 
lement  contraires  aux  intérêts  des  Jé- 
fuites j  8c  auxquels  Louis  XIV  avoit 
eu  une  part  fmguliere.  Clément  IX 
çn  donnant  la  Paix  à  l'Eglife ,  rétabliA 


AVERTISSEMENT,  v 
foit  en  quelque  façon  M.  Arnauld 
dans  tous  Tes  droits.  Louis  XIV  lui 
rendit  fes  bonnes  grâces;  il  voulut 
voir  ce  grand  Iionnne;  il  rafFuradcfon 
eflime  Se  de  Tes  bontés.  Toute  la  Cour 
à  l'exemple  du  Prince  en  fit  les  plus 
grands  éloges.  Le  Nonce  même  ins- 
truit des  difpofitions  de  la  Cour  de 
Rome,tcmoigna  à  M.  Arnauld  la  hau- 
te idée  qu'ail  avoit  conçue  de  Ton  mé- 
rite &:  de  fa  Perfonne  ,  Se  les  efpé- 
rances  que  le  Pape  fondoit  fur  fes  lu- 
mières 8<  fes  talens  pour  la  défenfe 
de  TEglife.  C'efi  dans  ces  circonftan- 
ces  que  fe  forment  contre  Louis  XIV. 
deux  complots ,  Tun  en  i6jo ,  l'au- 
tre en  1683.  M.  Blacfie  en  elï  inflruit, 
&  fe  hâte  d'en  faire  part  aux  Jéfuites, 
dans  la  ferme  confiance  que  ces  Pères 
parviendrorent  plus  aifément ,  par  le 
canal  du  Père  Confefleur,  à  faire  con- 
noitre  aux  Minifires  le  danger  dont 
le  Roi  ctoit  menacé  Mais  quelle  fut 
lafurprife  de  ce  pieux  Eccléfiafiique  j 
lorfque  les  trois  Jéfuites  qu'il  conful- 
ta ,  voulurent  le  détourner  de  fon  def^ 
fein^  en  lui  difant  que  Dieu  ne  permet 
ces  grands  événemens  que  pour  de  grands 
defàns  j  que  fa  Providence  cache  aux 
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hommes-,  qu'il  n'y  a  aucun  danger  nipouf 
lui  ni  pour  les  Acteurs ,  pourvu  que  leurs 
intentions  foient  bien  conditionnées  fur 
cela  ! 

Une  pareille  réponfe  conflerna  M» 
Blaclie.  II  chercha  de  meilleurs  coii- 
feils,  &  les  fiiivit.  Le  P.  Ferrier  Con- 
feiïeur  du  Roi  inftruit  des  difpofitions 
de  l'Abbé  Blache  ,  le  blâma  fort  de 
n'avoir   pas  déféré  aux  avis  de   fes 
trois  Confrères.  Le  P.  la  Chaife  qui 
fuccéda  au  P.  Ferrier  dans  la  place  de 
Confeffeur  du  Roi  ,  &   dans  la  haine 
qu'il  portoit  à  M.  Blache  ,  fe  déclara 
fon  ennemi  &  fon  perfécuteur  j  6c  ce 
nouveau  Mardochée  fut   durant  40 
ans  la  victime  de  fon  zèle  ëc  de  fa 
fidélité  pour  fon  Roi.  Que  l'on  juge 
d'après  ces  faits ,  fi   les  Jéfuites  font 
ies  premiers  Auteurs  de  ces  complots 
horribles  tramés    contre    la    vie   de 
Louis  XIV.  Pour  moi  je  ne  voudrois 
pas  les  juger  tels  j  mais  s'ils  ne   le 
font  pas,  je  crains  toujours  qu'ils  ne 
ie  foient* 

LETTRE 
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LETTRE 

A  UN  DOCTEUR 

EN  THÉOLOGIE, 
PAR  UN  DE  SES  AMIS, 

AU  SUJET  DE  L'E^^PnJSON^'E^JENT 

DE    Af.    B  LAC  HE. 

^ifC^y^  U  I  s  Q  u  E  VOUS  le  dcfîre^  ,  UTon- 
Jf  p  ^  (îeur  ,  je  vais  vous  dire  ce  que  je 
j^   ^   ]X   K'^^  ^^  i'emprifoniienient  de  M, 
"^iSy^)^  l'Abbé  Blache  ,  &  de  ce  qui  en  a 
étc  la   caufc.  Il  fut  arrcté  à  Paris  par  ordre 
du  Roi  le  1 7  du  mois  d'Avril  1 705» ,  fur  le  foir 
dans  fa  chambre  au  Collège  de  Juftice  ,  rue 
de  la  Harpe  ,  cà  il  logeoic  depuis  quatre  à  cincj 
ans  qu'il  avoit  ctc    obligé  de   quitter  la  re- 
traite  qu'il  s'etoit  ménagée  chez  les  RR.  PP, 
Jacobins  du  Fauxbourg  Saint  Germain.  Ou 
îe  conduifit  à  la  Bartille.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  cet  emprifonnement  ,  efl  fans  doute  l'ira- 
prclUon  qu'il  a  fait  faire  d'une  Lettre  qu'il 
a  écrite  le  18  de  Mars  précédent  à  Mii.uBe 
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la  ?vTarqiûre  de  Maintenon  {a)  ,  &  qui  lui  fut 
rendue  le  19  avec  un  Placet  pour  le  Roi, 
où  il  expcfe  que  trois  Jcfuites  le  font  effor- 
cés féparéraent ,  Se  fans  s'ctre  confultcs  l'un 
l'autre ,  d'arrêter  fan  zèle  ,  &de  mettre  d'in- 
jufîeî  bornes  à  fa  fidélité  quand  roccafîcn  fe 
prétenta  à  lui  de  fauver  la  vie  au  Roi&  à  Al, 
le  D?.uphin  :  que  le  P.  la  Chaife  l'a  toujours 
perfécuté  depuis  que  ce  fait  eft  venu  à  fa  con- 
noillïince  ,  pour  couvrir  le  crime  de  Tes  trois 
Confrcresjcrainte  que  leRoi  n'en  fut  informé: 
que  ce  Père  fe  trouve  VAman  de  fbn  Hifîoire  * 
Si  lui  le  Mardochée  ,  &  que  Dieu  demande 
que  cette  Dame  en  Ibit  ïEjlher  :  que  Sa  Ma- 
jefté  n'a  pas  d'ennemi  plus  à  craindre  pour  fon 
(àlut  éternel ,  pour  la  sûreté  de  fà  peribnne  & 
le  bien  de  fon  Etat ,  qu'un  ConfelTeur  Jéfuite: 
que  le  défunt  a  été  la  caufe  primordiale,  par  le 
Gouvernement  monarchique  de  la  Société,  de 
la  Guerre  de  1^68  ,  dont  celle  qui  fait  en- 
core gémir  toute  l'Europe  ,  n'eft  qu'une  fuite 
funelïe  :  que  toutes  les  vexations  qu'il  a  fouf- 
fjrtes  de  la  part  du  Père  la  Chaife ,  l'ont  ren- 
du lui-même  complice  du  crime  de  Ces  trois 
Confrères.  Il  demande  l'exécution  de  la  Loi 
qui  permet  aux  Juges  de  nommer  un  Cura- 
teur au  cadavre  d'un  homme  mort,  pour  le 
défendre,  étant  accufé  du  crime  de  Leze-Ma- 
jefté  :  qu'il  fe  déclare  dès  à  préfent  Dénon- 
ciateur &  Accufiueur  contre  le  P.  la  Chaife  de 
cinq  crimes  capitaux,  dont  ce  P.  fe  trouve  cou- 
pable, indépendamment  du  défunt  Archevê» 
Il  ■     <- — =.  i»i 

(a)  Cette  Dame  ayant  lu  cette  Lettre  ,  dit  çwe  Iff 
temps  (toient  trop  trijtes  pour  parler  de  cette  aff'.t're  ai* 
Il  01  ;  &  elle  la  fît;  lerrer  exadtment  dans  fon  Cabinet  ; 
dcjjnis  elle  a  été  imprimée. 


que  de  Paris ,  François  de  Harlaî:  que  d'ail- 
leurs ce  Prélat  cft  mort  pour  toujours ,  au 
lieu  que  les  Jéfuites  ne  meurent  jamais ,  puis- 
qu'ils fe  fiiccedent  les  uns  aux  autres ,  &  quo 
les  crimes  de  ce  Père  Jcfuite,  Confclleur  du 
Roi,  font  fblidaires  avec  tels  autres  Jciuitcs 
qu'il  plaira  à  Sa  Majellé  de  choilîr  pour  rem- 
plir la  place  du  défunt.  Qu'un  Conleiïeur 
Jcfuite,  tel  qu'il  Toit  ,  eft  d'autant  plus  dan- 
gereux ennemi  ,  que  Sa  Majellé  ne  croyant 
confier  les  fecrets  de  fa  ccnfcience  &  de  for» 
cabinet  qu'à  un  teul  Jcfuite  ,  il  eil  cepen- 
dant obligé  par  le  Gouvernement  monar- 
chique de  la  Société,  &  par  fes  vœux  d'obéif- 
fance  à  fes  Supérieurs  ,  de  tout  révéler  à  trois 
ou  quatre  Jéfuites  établis  p.ir  le  Général  poun 
fervir  de  confeil  au  Confelieur  ,  f:  pour  lui 
rendre  un  compte  exact  de  tout  le  fêcret  Se 
du  Confelfionnal  &  du  Cabinet  du  Prince  , 
dont  la  Religion  laiiïe  le  ConfefTeur  l'arbi- 
tre abfolu.  Que  les  autres  Jéfuites  établis 
auprès  des  Souverains  en  ufent  de  même.  En- 
fuite  le  Général ,  en  vue  de  rendre  recom- 
mandable  la  Société  auprès  ,de  chaque  Sou- 
verain ,  mande  ,  par  exemple  ,  au  Jéfu.te  de 
Vienne  tout  ce  qu'il  fçait  du  Cabiner  de  V~er- 
fi.Ues.  L'Empereur  par-là  croit  que  les  Jé- 
fuites lui  font  fort  utiles.  En  fuite  le  Géné- 
ral envoie  au  Jéfuite  de  Verlailles  tout  ce 
que  le  Jéfuite  de  Vienne  lui  mande;  par-li 
Sa  Alajeflé  croit  de  même  que  les  Jéfuites 
lui  font  très-nécefîâires.  Et  enfin  par  ce  dan- 
gereux Gouvernement  monarchique ,  les  Jé- 
fuites trahiiïent  tous  les  Souverains  qui  pren- 
nent confiance  en  eux.  Que  la  difpo/îtion 
qu'a  le  ConfefTeur  de  la  feuille  des  Bénéfi- 
ces ,  ouvre  la  porte  à  toutes    les   fimonies 
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C\  peu  frtefurécs  avec  les  Pères  Procureurs  de« 
Jciuitcs  »  foit  de  Paris  ,  foit  des  Provinces , 
&  caufe  dej  abus  &  des  dcfordres  qui  crient 
vengeance.  Que  le  Confeffeur  nouveau  en 
nfera  de  même  fans  ofer  ni  pouvoir  s'en  dé- 
fendre ;  car  ils  doivent  tous  agir  par  les  mê- 
mes principes,  dans  quelques  pays  qu'ils  foient 
établis  auprès  des  Souverains.  Qu'il  apporte- 
fa  dans  Ton  temps  des  preuves  authentiques  de 
tout  ce  qu'il  avance  ,  &  lefquelles  font  énon- 
cées dans  une  Requête  qu'il  s'étoît  mis  en 
«tat  de  préfenter  au  Parlement  de  Paris  dès 
le  II  d'Août  \7o6  ,  mais  qui  n'a  pu  être 
répondue  à  caufe  que  l'ufàge  qui  fe  prati- 
^e  au  Palais  ^  s'ell  trouvé  contraire. 

Tous  les  faits  qu'il  allègue  dans  ces  deux 
Pièces  font  très-ïgraves  S:  très-importans;&  iî 
feroit  difficile  d'y  ajouter  foi ,  fi  cet  Abbé  n'a- 
Toit  pas  en  différentes  occafions  publié  affez 
hautement  l'origine  &  toutes  les  fliitesde  Con 
Hifloire,  Ceft  donc  fur  ce  qu'il  en  a  écrit 
&  dit  en  différentes  rencontres,  qu'on  a  re- 
cueilli ce  que  vous  allez,  apprendre, 

Meffire  Antoine  Blache ,  Prêtre  ,  Dodcur 
en  Théologie  ,  efl  né  en  Dauphiné  ,  au  Dio- 
cèfe  de  Grenoble ,  d'une  Famille  noble  , 
&  élevé  dans  la  pureté  de  la  Foi  Catholique. 
Son  courage  aidé  d'un  tempérament  affez, 
vif  S:  hardi ,  le  porta  dans  les  Armes  ,  où  il 
a  aflronté  la  mort  plus  d'une  fois  dans  des 
tranclces ,  &  à  l'afTaut  de  la  prife  de  Va- 
lence en  Italie  avant  le  mariage  du  Roi ,  dont 
il  a  un  bra?  efîropié.  Jl  quitta  le  Service  pour 
le  confacrer  entièrement  à  Dieu  ;  &  après 
avoir  reçu  les  Ordres  facrés  en  (brtant  de  fà 
Patrie  pour  venir  à  P.iris ,  il  fe  fentit  pénétré 
de  ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Abraham  ;  Sors 


de  la  terre  àc  ta  p.irenté  ^  &•  de  la  maîfon  de 
ton  Peie^  (r  viens  en  la  terre  que  je  te  montre' 
rii.  Ce  jour-là  mcme  recitant  Ion  Bréviaire  , 
il  lue  dans  le  Pfeaume  44.  verf.  12.  Oublie 
ton  fiuple ,  6-  L2  jmifon  de  ton  Père  ,  &*  le  Roi 
drjuera  de  voir  t.i  beauté. 

Au  ntois  d'Odobre  kJ/o  ,  demeurant  dans 
la  Communauté  de  S.  Sulpice  ,  I\l.  de  Pere- 
fixe  ,  Archevêque  de  Paris ,  dont  il  ctoit  con- 
nu intimement  ,  le  fit  Viiîteur  Général  de  la 
Congrégation  des  Religieufeâ  du  Calvaire  ; 
dans  la  fuite  il  devint  ConfelTeur  du  Couvenc 
du  mcme  Ordre  ,  fitué  à  Paris  ,  près  du  Pa- 
lais d'Orléans  appelle  le  Luxembourg,  au 
Fauxbourg  Saint  Germain. 

Ce  fut  dans  cette  fonétion  ,  &  dans  la  vue 
que  l'on  eut  de  l'y  conferver  long-temps, 
qu'on  lui  fit  une  confidence  fous  un  fecret 
religieux ,  qu'il  y  avoit  une  certaine  pcrfon- 
ne  penfionnairc  &  bienfaitrice  de  cette  Mai- 
Ton  ,  qui  ctoit  auffi  habile  empoifonneufèque 
fut  jamais  la  Brinvilliers  :  o.u'ii  étolt  inutile 
de  méditer  aucun  moyen  de  lui  interdire  fon 
féjour  dans  la  Maîfon  ,  tant  la  tentative  étoit 
impraticable  ;  &  qu'on  ne  lui  donnolt  cet  avis 
qu'afin  qu'il  fut  attentif  à  ne  la  contrariet 
jamais  en  rien ,  moyennant  quoi  elle  feroit 
pour  lui  comme  d  elle  lui  étoit  inconnue. 

L'Archevêque  de  Paris  étant  mort  le  der- 
nier jour  de  l'an  1^70  ,  il  fit  inftance  pour  quit- 
ter cet  emploi.  On  s'adreffa  à  Madame  la  Du- 
chefFe  d'Aiguillon  >  de  qui  il  étoit  l'homme 
de  confiance  pour  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu'elle  faifoit  à  Paris ,  &  ConfelTeur  ,  quand 
le  fien  étoit  malade,  pour  l'engager  à  relier  r 
mais  elle  n'obtint  de  lui  que  quelques  mois 
pour  doaner  le  temps  de  chercher  un  autre 
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Sujet.  II  Itolt  alors  un  autre  Jonas ,  qui  s'op» 
pofoit  aux  defTeins  de  Dieu  :  car  pendant  ce 
délai  il  découvrit  le  projet  du  complot  tra- 
mé contre  la  fàcrée  Perfonne  du  Roi ,  &  con- 
tre celle  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  con- 
certé par  cette  Empoifonneufe  ,  le  Grand 
Perfonn.:ge  (  a  )  ,  &  Colin  de  Tcutes-Noces  (  i  )  ; 
&  aufli-tot  il  prit  fa  réfolution  de  reder  dans 
ù.  fondion  ,  pour  trouver  les  mo)'ens  de  faire 
avorter  ce  déteflable  dcffein  ,  dont  l'entre- 
prife  ne  fut  alors  différée  que  fous  une  con- 
dition ;  ayant  été  arrêté  entre  les  complices  ^ 
qu'au  cas  que  cette  condiricn  manquât ,  ils 
exécuteroient  leur  projet  avec  toutes  les  me-» 
fures  &  les  moyens  imaginables  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  enlever  de  ce  monde  M,  le 
Cardinal  Mazarin ,  fur  qui  l'expérience  avoit 
été  faite  avec  un  fucccs  fî  furprenant ,  que 
tous  les  Médecins  de  la  Cour  ne  purent  rien 
découvrir  à  l'ouverture  du  corps ,  quoique  le 
bruit  fût  public  que  ce  Cardinal  avoit  été 
cmpoifonné. 

Cette  condition  portolt  que  le  grand  Per-« 
fonnage  feroit  au  Roi  une  certaine  ofixe  >  & 
que  fi  Sa  Majeflé  l'acceptoit ,  au  lieu  de  s'y 
cppofcr ,  il  propoferoit  en  même  temps  un 
autre  expédient  :  que  fî  au  contraire  elle  don-> 
noit  un  refus,  on  mettroit  tout  en  œuvre  pour 
oter  la  vie  au  Roi  &  à  Monfeigneur ,  en  cou- 
pant par-là  &  le  Tronc  &  la  Branche  ;  c'étoiç 
i'exprelTion  des  Conjurés. 

Le  grand  Perfbnnage ,  qui  avoit  fait  naîtrQ 


(  a)  Le  G/ar.d  Per fonnage  ,  c'ell  le  Cardinal  de 
Retz. 

{b)  Colin  de  Toute  s-'Koces  :  c'eft  iPAcqucviUe  ,  Gen» 
tilhomme,  Ami  intiaic  &  Coalldcnc  du  Cardinal» 


îa  condition  >  partît  de  Paris  pour  retourner 
en  Province,  où  il  faifoit  fon  fcjour  ordinaire  ; 
&  l'éxecution  de  ce  dctelfable  coniplot  lut  dif- 
fcrce  jufqii'à  fon  retour,  qui  ne  fut  qu'en  167 1» 

Pendant  ce:  intervalle  ,  l'Abbé  Blaciie  fut 
honoré  de  l'emploi  de  ConfcfFeur  dans  le  mê- 
me lieu  ;  à  quoi  les  Conjurés  avoient  beau- 
coup concouru  ;  6^  par  cet  emploi  il  le  trou- 
va revêtu  d'une  autorité  encore  plus  abtolue 
que  celL'  qu'il. avoit  auparavant. 

Le  Roi  ayant  accepté  l'oH^re  que  le  grand 
Perfonnage  fit  à  Sa  Jllajefté  fans  propofer  d'ex- 
pédient ,  il  en  fut  outre  ;  il  revint  de  la  Cour 
comme  un  forcené  ,  &  l'exécution  du  Com- 
plot fut  aufll-tot  arrêtée.  L'Abbé  en  fut  aver- 
ti dans  le  même  moment ,  par  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  &  les  mefures  qu'il  avoir  prifes 
pour  cela.  Cette  acceptation  de  l'offre  du  G. 
Perfonnage  &  fon  mécontentement  ont  été 
trop  publics  pour  qu'ils  foient  ignorée. 

Al  BJache  courut  aulfi-ttî:  au  Noviciat  des 
Jéfuites  pour  engager  les  Pères  à  qui  il  s'a- 
drelfa,  d'en  informer  le  Pcre  Ferrier ,  Confef- 
feur  du  Roi.  11  en  confulta  trois  féparémeut  ; 
fçavoir  le  Père  Guilloré  ,  le  Père  Seigne  ,  & 
le  Père  Reéieur.  Mais  il  fut  bien  furpris  de 
voir  qu'ils  voulurent  le  détourner  d'em.pc- 
cher  l'exécution  de  ce  complot,  lui  dilant  r 
33  Que  le  confeil  qu'ils  lui  dcnnoient ,  étoit 
»>  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  ne  per- 
03  n;et  ces  grands  évenemens  ,  tel  que  celui 
3i  dont  il  leur  parcifToit  eftVayé  ,  que  pour  de 
3>  grands  deffeins  que  fa  Providence  cachoit 
3>  aux  hommes  :  qu'ils  en  étoient  fi  periuadés, 
:>j  que  non-feulement  le  Père  Ferrier  ,  tout 
as  ConfelTeur  du  Roi  qu'il  étoit ,  mais  encore 
oi  tel  autre  Jéfuite  que  ce  puifle  erre  ,  ne  vcu- 
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»>  (îrolt  famaîs  fe  mêler  d'arrêter  le  coursa  uM 
»  pareille  entreprife  ,  contents  feulement  di 
»3  ne  vouloir  pas  eux-mcmes  l'entreprendre  ^ 
35  à  caufe  du  péril  qu'il  y  a  en  cette  vie  ;  lui 
3î  faifant  comprendre  fort  intelligiblement 
3î  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  pour  l'autr* 
35  ni  pour  lui  ni  pour  les  Entrepreneurs  , 
?»  pourvu  néanmoins  que  leurs  intentions  fuf- 
3>  (ent  bien  conditionnées  fur  cela  :>■>, 

Il  alla  enfuite  confulter  le  Père  Texter  ^ 
Prieur  de  l'Abbaye  de  St.  Germain-des-Prés  , 
qui  le  confeilla  tout  autrement,  le  loua,  ^ 
l'encouragea  pour  mettre  tout  en  ufage  pour 
parer  un  coup  il  funcfle.  Mais  ne  s'en  tenant 
pas  là ,  il  alla  encore  prendre  avis  de  M.  de 
Pouifé,  fon  Curé  ,  &  fon  Confeficur  ,  qui  fe 
chargea  d'en  avertir  le  Roi  :  &  pour  mieux 
réufiTir  ,  ils  allèrent  enfèmble  en  demander  les 
moyens  à  Madame  la  Diichefîe  d'Aiguillon ,  à 
qui  ces  fortes  d'entreprifes  n' croient  pas  nou- 
velles ,  en  avant  fouvent  entendu  parler  fous 
le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu  fon  on-, 
cle.  Elle  demeuroit  alors  au  Petit  Luxem- 
bourg, Elle  n'hé/îta  pas  à  être  perfuadée  du 
complot ,  connoiffant  la  réputation  de  la  fub« 
tilc  Empoifonneule  (a)  ,  l'ambition  dévorante 
du  grand  Perfonnage,  &  l'intrigue  du  troiiîémç 
Adeur  ,  qui  avoit  fes  entrées  &  chez,  les  Mini* 
ilres  &  chez  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
Et  après  avoir  cherché  avec  ces  deux  jMeflieurs 
tous  les  moyens  pofhbles  de  s'oppofer  à  cette 
déteftable  entreprife  ,  ils  s'arrêtèrent  à  celui 


(a')  Cette  fameufe  Empoîfonneufe  ,  cVft  la  Marquife 
d'Afferac  .  de  Bretagne  ,  Héritière  de  la  Maifon  du 
kitux.  Elle  avoit  fait  re.Chi  de  fon  poifon  fur  fon 
i^jiTi ,  pour  être  plus  aifuiée  du  fuccçs. 


de  faire  tcrire  une  Lettre,  que  Madame  laDu- 
chefTe  dida  à  M.  Blache  pour  M.  le  Telii.T 
Secrétaire  d'Etat  ,  où  on  lui  donnoit  avis  du 
complot ,   S:  comme  on  devoit  fe  fervir  d'o- 
deurs que  le  Roi  aimoit  beaucoup  en  ce  temp*- 
là.  On  marqua  dans  cette  Lettre  qu'il  falloit 
fupprimer  le  Cabinet  des  Parfums.  Elle  fut 
mife  fans  fignature  à  la  Porte  par  M.  Biache  ; 
mais ,  de  crainte  qu'elle  ne  fit  pas  afTei  d'im- 
preflîon  fur  l'efprit  de  .'\1.  le  Teilier ,  étant 
fans  nom ,  il  fe  réfolut  d'en  écrire  une  autre  à 
la  fameufe  Empoifonneufe  ,  du  confentement 
de  Madame  la  DuclielTe  &  de  I\L  le  Cure  de  S, 
Sulpice.  Ils  convinrent  tous  trois  qu'il  alloit 
s'expofer  à  la  mort ,  &  en  même  temps  les  deux 
perfonnes  dont  il  s'étoit  fervi  pour  parvenir 
à  fa  découverte.  ATais  lui  &  elles  s'y  réfolurent 
de  bon  coeur  pour  fauver  la  vie  au  Roi.  Ces 
deux  perfonnes  étoientla  Mère  Jeanne-  The-  ■ 
refe   de  fainte  Marie  ,   Prieure  de  ce  Cou- 
vent ,  &  la  Mère  Angélique.  Elles  lui  avoient 
donne  avis  du  compiot  qui   s'étoit    tramé  à 
un  des  Parloirs  du  Couvent.  Il  fouffrit  dans  la 
fliite  avec  ces  deux  Religieufes  une  perfécu- 
îion  incroyable,  fous  le  faux  prétexte  qu'ils 
vouloient  mettre  la  Congrégation  fous  les  Or- 
dinaires des  lieux,  &;  parla  changer  i'Inrtitut 
qui  en  eft  exempt ,  fans  que  pour  leurs  défen- 
îeB  ils  pufTent  découvrir  la  véritable  caufe  de 
xous  ces  maux  à  perfbnne ,  àlaréferve  de  la 
Mère  de  fainte  Omiphre,  Célerîere,  à  qui  .1;  :'o 
trouvèrent  obligés  d'en  faire  confidence  pouc 
l'engager  à  veiller  far  les  Saurs  Convcrfes 
qui  apprétoient  les  alimens ,  afin  d'éviter  le 
poifon  dont  ils  étoient  menaces.  Ces  deux  pre- 
mières Religieufes  ne  purent  néanmoins  Tévi- 
ter  j  la  première  mourut  empoifonnée  fore  peu 

At 


(io- 
de temps  après  ;  l'autre  languit  davantage  7 
parce  que  le  poifon  écoit  plus  lent  ;  &  pour 
lui ,  on  verra  ci-après  tous  les  malheurs  que 
cette  Lettre  lui  a  attirés. 

Il  marqua  donc  à  cette  Empoifonn^ufe  qu'il 
avoit  connoifTancc  de  toutes  les  circonftances 
de  fon  complot ,  qu'elle  pouvoit  bien  croire 
qu'il  en  donneroi*:  avisa  la  Cour,  à  qui  il  le. 
devoit ,  afin  qu'on  s'y  précautionnât  contre  les 
Tnefures  qu'elle  avoit  projettées  pour  rcuflir- 
dans  fon  exécrable  deflèin  ;  &  que  le  Tronc  & 
ia  Branche-  porteroient  des  fruits  dans  leur 
lemps  malgré  elle  &  Tes  adhérans.  C'efl  ainfî 
qu'ils  défignoient  le  Roi  &  Monfeigneur;  & 
cette  cxpreffion  lui  ut  parfaitement  compren- 
dre que  toute  la  mine  étoit  éventée.  Elle  fit 
ion  pofi'ible  pour  apprendre  fi  effedivement 
il  avoit  écrit  à  la  Cour ,  oui ,  ou  non  ;  &  enfin 
elle  &  Tes  deux  Complices  prirent  le  parti  de 
s^abfènter  de  Paris. 

Monfieur  Blache  envoya  une  copie  de  cette 
Lettre  à  M.  le  Tellier ,  en  lui  écriA^ant  en- 
core fur  ce  fujet.  On  fupprima  à  la  Cour  le 
Cabinet  des  Parfums  ,  mais  on  ne  procéda 
point  contre  les  Conjurés  ;  parce  que,  comme. 
Iç  devina  Madame  la  Duchefîe  d'Aiguillon  , 
on  JKgea  qu'on  ne  les  pouvoit  pas  convaincre 
far  une  feule  Lettre  anonyme  ;  d'ailleurs  le 
^ra/id  Pnfcnnage  auroit  été  revendiqué  par  une 
Puiffance  à  laqueileSa  Majellé  n'auroit  pu  ré- 
.wfier. 

L'a  Marquifé  revint  h  première,  à  Paris  ,\ 
$C^  dan? -fon  même  appartement  du  Calvai- 
re.^,  d'où' elle  étoit  fortie;  les  deyx  autres  rie  • 
p.ar&rent:que  quelques  mois  après  fon  retour, . 
^J^l^/éignit  d'accpllcr  .M,.^laclie.d'honncte- ■ 
^-  f  sr,  .peiî.dâEC  :  qu'elle  •  pratiqiroit  -deu-X-  :  moyens . 


pour  le  faire  pcrîr  ;  l'un  en  tentant ,  comme 
elle  lit ,  (le  le  faire  aflaflnier  dans  les  rues  de 
Paris  p.-.r  un  de  Tes  Afuffins  qu'elle  avoit  fait 
venir  de  fa  Province  (a)  ,  où  elle  ctoit  trcs-pui(^ 
faïue  Dame  ;  &  l'autre  en  faifant  mettre  du 
poifon  dans  le  vin  des  Burettes  qui  lui  fervoient 
à  dire  la  Ste  MelTe.  Il  mena  deux  témoins  de 
ces  faits  au  R.  P.  Texier  ;  &  ces  deux  évene- 
Tnens  commencèrent  à  prouver  que  le  com- 
plot ctoit  certain ,  &  par  confcquent  que  l'avis 
avoit  été  très- utile. 

A\ant  évité  ces  deux  périls ,  &  confiilté  là- 
defTus  I\ladame  la  DuchefTe  d'Aiguillon  ,  il 
prit  le  parti  de  quitter  l'Emploi  que  i\I.  de 
Perefixe  lui  avoit  donné  dans  ce  Alonaflere,  & 
d'aller  coucher  le  jour  même  de  l'accident  des 
Burettes  au  Séminaire  des  MifTions  Etrangères 
pour  fe  difpofer  à  partir  l'année  fuivante  pour 
la  ]\îifiron  de  Siam. 

Ce  fut  donc  en  i<:^74  qu'il  fe  retira  dans  ce' 
Séminaire  :  le  grand  Perfonnage  ctoit  alors 
de  retour  à  Paris ,  6:  la  Cure  de  Ruel  étant  ve- 
nue à  vaquer,  les  trois  Conjurés  réfolurent 
de  la  faire  donner  à  M,  Blaclie  par  M.  de 
Harlay  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Perefixe, 
afin  de  rompre  fon  voyage  de  Siam  ,  Si  qu'il 
n'échapat  pas  à  leur  fureur.  M.  l'Archevêque 
qui  s'étoit  engage  d'y  placer  I\î.  Dumefnil , 
Dccîeur  de  Sorbonne ,  mais  feulement  pour 
quelques  mois ,  promit  les  Provifions  de  la 
Cure  en  faveur  de  M.  Rlache  ,  8c  elles  lui 
furent  données  au  mois  de  Janvier  de  l'année 
fuivnnte  i^yy. 


^  Ay  De  B«tag^nc. 
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Le  grdnà  Perfonnags  lui  porta  ces  Provifîon^ 
lui-même  aux  Miflîcns  Etrangères ,  dans  le 
temps  qu'il  faifoit  Tes  Balots  pour  partir  avec 
les  autres  Mifllonaires  à  la  fin  de  Février.  Ce 
Cardinal  furmonta  fès  refus  par  des  témoigna- 
ges f\  vifs  d'amitié  &  de  bonté  ,  qu'il  ne  put 
le  difpenfer  d'accepter  le  parti  ;  ayant  fait  agir 
d'ailleurs  plufîeurs  perfonnes  de  confîdération 
auprès  de  lui,  entr'autres  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucault ,  &  Madame  la  DuchefTe  d' Ai- 
guillon ,  pour  ieperfuader  de  ne  pas  refufer 
cette  Cure^  Il  en  prit  pofTeflion  le  ip  Jan-.- 
yier  1^75'. 

Le  grand  Perfonnage  pafîà  à  Ruelle  trois  ou 
quatre  jours  après ,  en  revenant  de  St.  Ger- 
main pour  faire  vifite  au  nouveau  Curé  ;  mais 
ne  l'y  ayant  pas  trouve ,  il  fit  affembler  dans 
la  Place  publique  tous  ceux  qui  étoient  fou- 
rnis à  fon  autorité ,  en  qualité  d'Abbé  de  S.  D, 
Il  leur  dit  en  propres. termes  que  M.  le  Curé 
ctoit  un  de  fes  meilleurs  amis ,  qu'il  leur  re- 
commandoit  de  le  regarder  comme  un  autre 
lui-même  ;  &  que-  dès  qu'il  feroit  de  retour  , 
H  leur  recommandoit  de  venir  en  corps 
rendre  compte  à  leur  Curé  de  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  témoigné  &  recommandé. 

Il  partit  quelques  temps  après  pour  retour- 
îier  dans  la  Province  oÏj  il  faifoit  fon  féjour 
ordinaire  ,  &  il  laiffa  à  la  Marquife  &  au  troi- 
iîenie  Complice,  que  l'on  appelloit  alors  Colin 
de  TouteS'Ncccs ,  à  caufe  de  toutes  fes  intrigues  , 
l'éxecution  du  projet ,  &  de  fe  défaire  de  M» 
Blache. 

La  mort  de  Madame  la  Ducheffe  d'Aiguil- 
lon arrivée  dans  la  femaine  de  Pâques ,  le  17 
'rAvi'ii  de. la  même  année  1^75 ,  leur  facilitîi 


1^  -r  ^^^^ 

Lentreprife  ;  car  elJe  honoroit  hautement  do 
û  protection  ce  Cure.  Un  Chanoine  de  S.  Ho- 
nore, nomme  Pean,  frère  duAIaitre-d'H(kel  du 
gr.'Md  Perfonnage^  ctcit  alors  logé  dans  la  Mal- 
lon  Seigneuriale  deKuel.Ce  Chanoine  agilTant 
furies  mémoires  drelFés  par  Co/m,  intimida  un 
Prêtre  fcandaleux  qui  étoit  a.  Ruel  ;  &  en  lui 
iauant  entendre  que  le  nouveau  Curé  le  vou- 
loit  chalfer ,  il  le  perfuada  de  le  prévenir,  & 
de  travailler  à  le  chaiTer  lui-même.  Puis  fe 
pre/Tant  de  venir  à  leurs  fins  ,  ce  Chanoine 
&  Colin  fufciterentun  Payfanqui  un  Samedi, 
environ  les  derniers  jours  de  Mai  167$-,  af- 
faillit  M.  le  Curé,  furies  5  à  (5 heures  du  foir,' 
dans  le  chemin  de  Ruel  au  Alont-Valerien,  où. 
il  alloit  à  Confeilè.  Ce  Curé  fe  défendit ,  & 
maltraita  de  fon  coté  le  Pa\  fan. 

Ce  3e  attentat  ajant  manqué  ,  ils  efTayerent 
encore  de  le  faire  empoifonner  par  le  vin  dey 
Burettes.  Enfin  le  5e  affafiinat  fut  exécuté- ' 
la  veille  de  Noél  de  la  même  année  167 $  ,  pat- 
un  Emiffaire  que  la  Marquife  avoit  fait  ve-^ 
nir  encore  de  fa  Province,  &  qui  étoit  venu, 
loger  à  Ruel ,  chez,  le  Chanoine ,  y  paffant" 
pour  un  licmme  de  journée,  qui  travailloit  au 
jardin. 

On  avoit  tellement  fbulevé  la  canaille  con- 
tre M.  le  Curé ,  que  qui  que  ce  foit  du  lieir 
n'ofoit  lui  prêter  de  chevaux  -,  il  fut  donc  obli- 
gé, pour  aller  ce  jour-là  à  ConfefTe  à  Verfail— 
les ,  de  prendre  un  petit  cheval  mazette  d'une 
pauvre  femme  veuve ,  à  qui  il  donnoit  de 
quoi  payer  fa  taille.  Cet  homme  l'attendit  à», 
fon  retour,  luria  hauteur  d'un  chemin  creux,, 
au  milieu  d'un  bois  taillis  ;  &  lorfqu'il  fut  vis- 
à-vis  de  lui,  il  fit  tomber  fur  lui  une  quanr 


titc  de  grolTes  pierres   qui  le  renverferent  ^ 
puis  fe  jetta  fur  lui ,  &  comme  il  vouk)it  fe  dé- 
fendre, il  le  terraflîi  à  coups  de  cailloux  qu'il 
tenoit  dans  fa  main  ,  &  le  laifla  pour  mort.  Il 
demeura  deux  heures  en  cet  état ,  ayant  perdu 
.toute  connoifTance.  Un  Huiffier  du  Châtelet 
qui  demeuroit  à  Paris,  au  coin  de  la  rue  de 
Sainte  Catherine,  vis-à-vis  les  Jéfuites  de  la 
rue  S.  Antoine,  paiïànt  par  ce  chemin ,  vou- 
lut le  relever  ;  mais  ne  pouvant  le  faire  feul , 
le  trouvant  prefque  gelé  par  le  grand  froid 
qu'il  faifoit  ce  jour-là  ,  il  alla  appeller  des  Pay- 
lans  qui   étoient  dans  une  vigne  prochaine  , 
ésr  avec  leur  fecours  il  le  remua  tant ,  qu'enfin 
ce  Curé  ouvrit  les  yeux  ,  &  ayant  r-epris  fès 
fens,  il  leur  dit  que  c'étoit  un  homme  à  che- 
snifette    rouge  qui  avoit  le  vifage  plâtré  de 
terre  glaife  ,  &  Tes  cheveux  retrouiïes  fous  Ton 
chapeau ,  qui  lui  avoit  fait  cet  outrage.  Ces 
Payfans  ,  en  le  voyant ,  s'écrièrent  d'abord. 
3î  Hélas  !  c'cft  notre  Curé  que  des  malheureux 
5>  perfécutent  depuis  plus  de  fix  mois.  Ce  fera 
:>■>  quelqu.'un    d'eux    qui    l'aura    afTafliné    3>. 
L'Hiiiffier  continua  (on  chemin  ,  &  les  trois 
ParoiflTiens  conduisirent  leur  Pafteur  à  Ruel , 
du  mieux  qu'ils  purent,  îls  rencontrèrent  quel- 
que temps  après  Madame  Hérault,   accom- 
pagnée de  Madame  de  la  Roche  ,  venant  de 
Ruel    voir  fa  fille  ,    Penfionn?ire    chez  les 
Fi'Jeî  de  la  Croix.  Elle  fit  arré  ter  Ton  Car- 
roffe,  &  s' étant  bien  informée  du  fait,  elle" 
continua  Ton  cheniin  pour  Verfailles.  AufTi-tôt 
qu'elle  y  fut  arrivée,  M.  de  la  Roche  informa 
M.  Bontemps  de  cet  accident  ;  il  en  fut  atten- 
dri ,  &:  purtit  incontinent  après  pour  aller  à  S. 
Germain  en  .avertir  le  .Roi,  SaMajefté  ordcn-- 


na  à  M.  Hotman ,  Intendant  de  Paris,  d'aller  a- 
Ruel  pour  confoler  le  malade  ,  &•  s'informer- 
de  toutes  les  particularités  de  raHafllnat ,  avec 
ordre  de  revenir  fur  Tes  pas  pour  lui  en  ren- 
dre compte.  Sa  Majellc  en  témoigna  fou 
indignation  en  termes  trcs-forts  à  i\l.  l'Ar- 
chevcque  de  Paris  à  fa  première  Audience  ; 
cet  Archevêque  voulant  fe  faire  une  fête  , 
exagéra  au  Roi  le  mérite  de  M.  le  Curé  de 
Ruel.  Revenu  de  Paris ,  il  envoya  M.  Benja- 
min fcn  Officiai  à  M.  Robert ,  Procureur  du 
Roi  au  Cliiuelet ,  pour  lui  dire  de  la  part  de 
Sa  Majeflé  qu'elle  vouloit  que  le  Proccs-crl-- 
minel  fiit  fait  à  fa  requête  ,  &  que  le  Clergé 
du  Diocèfe  en  feroit  toute  la  dépenfe.  Enfuite 
il  fi:  dire  au  Commiflaire  de  la  Mare  de  le  ve- 
nir voir  ,  &  lui  repéra  l'ordre  qu'il  avoir  reçu 
du  Roi  pour  faire  informer  de  l'afTafllnat ,  & 
le  ht  partir  fans  délai  pour  aller  à  Ruel  faire 
cette  information.  Il  ordonna  à  M.  Gobillon  , 
Curé  de  S.  Laurent,  &  Syndic  du  Diocèfe,  de 
faire  fournir  l'argent  qu'il  conviendroic  pour 
l'inflrudion  du  Procès.  La  plainte  du  Curé  fut 
donc  reçue  par  ce  Commiffaire  ,  &  il  entendit 
tous  les  témoins.  Ceci  fe  pafTa  dansle^«iois  de 
Janvier  1675. 

Colin  &  laMarquife  étonnés  de  ce  fracas, 
trouvèrent  moyen  par  Madame  de  Bretonvil- 
iiers ,  qu'on  nommoit  alors  Madame  la  Cathé— 
ih'a!^  ^  parce  qu'elle  charmoit  l'Archevêque  ,. 
de  le  porter  à  fernier  la  bourfe  du  Clergé.  La 
procédure  languit  ,   quoique  M.  le  Procureur 
du  Roi  s'y  emplo)ât  de  bonne  grâce,  &  encore 
plus  le  Commiflaire  de  la  Marre  ,  faifant  tous 
les  frais  à  fes  dépens,  n'ayant  pu  même  être* 
rembourfc  du  Carrofl!e  dans  lequel  il  i  étoit: 


Venu  à  Ruel  faire  l'information.' 

L'Abbé  de  laMothe  Archidiacre  dccouvnf 
le  premier  que  le  Prêtre  fcandaleux  qui  étoit 
attaqué  dans  le  Procès ,  avoit  la  protedion  de 
M,.  l'Archevêque  par  Mde  la  Cathédrale ,  chei; 
qui  Colin  &  la  Marquife  avoient  trouve  entrée; 
ïl  en  donna  avis  à  M.  le  Curé  ,  qui  ne  décou- 
vrit qu'alors  le  féjour  du  Chanoine  dans  la 
Màifon  Seigneuriale  de  Ruel ,  où  demeuroit 
auffi  fon  alTaflin,  qui  en  partit  auflitot  qu'il  eut 
fait  fon  coup.  Or  cette  Maifon  Seigneuriale 
appartenoît  au  C.  de  Retz  ,  comme  Abbé  de 
Saint  Denis. 

Sur  cette  découverte  >  &  de  l'avis  de  M.  de  ■ 
la  Mothe,  le  Curé  donna  un  Mémoire  à  M.  le 
Lieutenant  Criminel  pour  interroger  de  nou-' 
veau  les  accufés  dans  le  Procès.  Mais  Colin 
s'appercevant  des  nouvelles  efpérances  que 
M.  iè  Curé  avoit  ,  mit  toutes  fes  intrigues  en 
ufage  pour  alToupir  cette  affaire.  Il  fi^ut  que  la 
Femme-de-Chambre  de  la  Chathédrale  étoit 
gouvernée  parle  P.  Mainbourg  qui  étoit  en- 
core Jéfuite;  il  alla  le  trouver  ,  lui  conta  l'at- 
faire  tout  autrement ,  difant  que  le  Curé  cha^ 
grinoit  un  vieux  Prêtre  qui  avoit  chez-  lui  une 
Gatin  pour  lui  racommoder  fes  chauffes ,  que 
ce  Curé  croyolt  que  c'étoit  par  les  intrigues 
de  ce  Prêtre  qu'il  avoit  été  afîafilné  :  que  fi 
on  l'avoit  trouvé  éA'anoui  dans  un  chemin  ^ 
c'étoit  parce  qu'il  tomboit  du  mal  caduc. 
Il  dépofa  cent  Louis  d'or  entre  les  mains 
du  P,  Mainbourg  ,  pour  engager  la  Femme- 
de-Chambre  d'obtenir  par  la  voie  de  la  Maî- 
trelfe  que  l'Archevêque  fe  rendît  abfolument 
niaître  de  tout  ce  Procès.  Le  P.  Mainbourg 
voulant  s'intriguer  dans  cette  aôaire  j  dans  la 


t^7) 
Tue  de  faire  plaîfir  au  C.  de  Retz,  parce  qu'il 
étoit  de  l.i  Province  où  il  faifôît  Ton  fcjouc 
ordinaire  ,  accepta  le  dcpot,  &  concerta 
avec  Colin  tout  ce  qu'il  falloit  que  la  Dame 
la.  CùtktdraJe  dit  à  l'ArcIievcque. 

S'étant  tous  afTemblcs  chez  elle  à  cet  effet  ^ 
Colin  dit  que  les  Habitants  de  Ruelavoient 
tait  faire  une  information  pour  prouver  que  M, 
le  Cure  tomboit  du  mal  caduc,  &  qu'il  avoit 
fait  la  fotife  de  la  faire  joindre  au  Procès.  Alors 
l'Archevêque  dit  qu'on  le  lailBt  faire,  &  que 
cette  picce  étoit  merveilleafe  pour  parvenir 
à  Ton  but ,  &  fur  le  champ  dida  à  Colin  un 
Placer  au  Roi  au  nom  du  Prttre  fcandaleux  , 
Â:  des  Habitans,  pour  dire  que  le  Curé  traînoic 
ia  Procédure  en  longueur ,  afin  d'éviter  d'être 
convaincu  de  tomber  de  mal  caduc  ;  &■  qu'ils 
fupplioient  le  Roi  de  nommer  M.  l'Archevê- 
que pour  terminer  ce  Procès  ;  que  quoiqu'il 
eut  intérêt  de  foutenir  Ton  Curé,  il  étoit  C\  ha- 
bile ,  il  intégre,  &c.  qu'il  découvrîroit  aifé- 
ment  la  vérité.  Colin  prit  foin  que  ce  Placet 
fût  préfenté  très-fecretement  par  vingt-cinq 
Habitans  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pour  la  plu- 
part que  de  la  canaille  ,  il  loua  à  la  Friperîer 
des  Ju(îes-au-Corps  gris  pour  les  revêtir  ,  afin 
que  le  Roi  fit  plus  d'attention  à  ces  Alanans, 

Le  Placet  fut  préfenté,  &  renvoyé  à  M.  l'Ar- 
chevêque qui  en  rendit  compte  au  Roi ,  en  lui 
faifant  C^n  plan  comme  il  préiendoit  s'y  pren 
dre  pour  débrouiller  cette  affaire  ,  difant  que 
s'il  étoit  prouvé  que  ce  Curé  tombât  du  mal 
caduc  ,  &  que  rafTafTinat  fût  reconnu  une  im- 
polîure,  il  prendroit  des  mefures  pour  l'exemp* 
ter  de  la  punition  publique  :  que  C\  au  contrai- 
re cet  aiïkflinat  ctoic  prouvé  ,  il  abandonneroic 
au  bras  icculier  le  jugement  des  Coupables^ 


Et  pour  mieux  jouer  Ion  rolle ,  il  demanda 
pour  Adjoint  M.  Hotman  ,  afin  que  ce  M.igif- 
trat  pût  faire  toutes  les  démarches  &  procé- 
dures néceflaires,  d'autant  mieux  que  le  Roi 
l'avoit  déjà  choilî  pour  s'inftruire  de  cette  af- 
faire ,  &  qu'il  lui  en  rendit  compte.  Le 
Roi  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut ,  ainft 
trompé  par  fon  Archevêque,  qui  revint  triom- 
phant rendre  compte  de  tout  chez  la  Cathé- 
drale ;  &  le  P.  Mainbourg  racontoit  fidèlement 
à  l'Abbé  de  la  Mothe  tout  ce  qui  fe  palfoit ,  & 
celui- ci  au  Curé. 

L'Archevêque  donc  en  conféquence  de  cet 
ordre  du  Roi ,  engagea  M.  Hotman  d'aller  chei 
le  Commilîaire  de  la  Marre ,  pour  lui  com^ 
mander  de  la  part  de  Sa  Majeiîé  de  lui  remet- 
tre la  minute  de  la  plainte  du  Curé  ,  &  de  l'in- 
formation &  de  la  dépo/ition  des  Témoins.  Le 
Commiflaire,  homme  ferm.e  &  bien  inflruit 
de  fes  devoirs ,  la  refufa  ;  &  comme  il  fe  vit 
prefTé  ,  il  offrit  à  M,  Hotman  d'aller  fur  le 
champ  avec  lui  la  remettre  entre  les  mains  du 
Roi.  Cette  réponfe  n'étant  pas  du  goût  de  Ivl» 
l'Archevêque  &.de  M.  Hotman  ,  ce  dernier 
écrivit  une  Lettre  très-preflante  à  M,  le  Lieu- 
tenant Criminel ,  &  à  M.  Robert  Procureur 
du  Roi ,  de  le  venir  trouver,  &  d'apporter  avec 
eux  tout  ce  qu'ils  avoient  de  papiers  &  procé- 
dures à  leur  Greffe  concernant  cette  affaire. 
Ils  obéirent  à  cet  ordre,  &  étant  entrés  dans 
le  Cabinet  de  M.  Hotman  ,  il  le  mit  devant 
fon  Bureau  ,  leur  fit  dépofer  deffus  tous  les 
papiers  ,  en  leur  demandant  bien  s'ils  n'en 
avoient  oublié  aucun ,  &  fur-tout  l'informa- 
tion fur  le  mal  caduc  ;  &  feignantde  les  par- 
courir >  il  mit  le  tout  à  coté  de  lui  ,  &  leur 
dit  ^ue  le  Roi  vouloxt  que  cette  affaire  fût 


.inéantîe,  &  qu'il  n'en  parut  jamais  aucun  vefr 
tige  par  LCrit, 

Alors  les  deux  Magiftrats  lui  repré^nterent 
tout  ce  qu'ils  purent  pourfe  dilpenfer  decon- 
fentir  à  une  telle  violence;   que  leur  Greffe 
croit  un  dépôt  (acre  auquel  en  ne  touchoit  ja- 
jnais  ;  qu'on  leur  avoit  remis  depuis  peu  un 
J\lcmoire  pour  interroger  les  coupables  ;  que 
.le  Curé  les  avoit  aflurés  que  par  ce  nouvel  in- 
terrogatoire ondécouvriroit  infailliblement  un 
fait  que  le  Roi  avoit  un  très-grand  intérêt  per- 
fonnel  de  fçavoir.  Ils  dirent  tout  ce  qu'ils  du- 
rent dire ,  &  ils  ne  réuflîrenr  pas,  étant  obligés 
d'abandonner  cette  procédure ,  6^:  de  fe  retirer. 
L'Abbé  de  la  Mothe  avertit  en  fuite  I\I.leCuré 
que  M.  Hotman  devoit  aller  à  Ruel  lui  enlever 
toutesleîPiéces  qu'il  pouvoitavoir  enmainpour- 
jufdfîer  fon  .iflâflinat ,  &  qu'il  eût  à  en  faire  des. 
doubles  pour  lui  fervir  après  ces  enlevemens* 
Cet  Intendant  écrivit  donc  au  Curé  qu'un  tel 
jour  &.  à  une  telle  heure  il  fe  rendroit  à  Ruel  , 
Se  en  même  temps  la  même  chofe  au  Syndic  de 
îa  Paroiiîè  ,  ann  qu'il  trouvât  les  Kabitans  zC- 
femblés..  Le  Chanoine  de  Saint  Honoré  ledit 
au  Prêtre  fcandaleux ,  &  celui-ci  fir  mettre 
un  de  fes  Emiffaires  au  Clocher  pour  carillon- 
ner du  plus  loin  qu'il  appercevroit  le  Carroffe 
de  l'Intendant ,  enforte   qu'à  fon  arrivée  il 
trouva  tout  ce  peuple  aflemblé. 

Après  quelques  duretés  qu'il  dit  en  defcen-; 
dant  de  Carroffe  à  M.  le  Curé ,  on  le  condui- 
f  t  dans  la  Maifon  qu'on  lui  avoit  préparée  j 
&  la  il  prit  des  mains  de  M.  le  Curé  les  piè- 
ces qu'il  avoit  ,  après  les  lui  avoir  fait  cotter 
6c  parapher  par  première  Se  dernière  ;  puis  le 
fit  retirer  pour  écouter  les  Habitans.  Le  Be- 
deau dépofa.  que  M,  le  Curé  tomboit  du  haut- 


ïnaî  ,  Si  fa  dcpofîtion  fut  grotefque.  Un  La-s 
quais  de  l'Intendant  qui  étoit  venu  avertir  à 
î'oreille  M,  le  Cure  d'appeller  Ton  Maître  Mon- 
feigneuT  ,  le  vint  trouver  dans  le  Jardin  où  il 
s'étoit  retiré  ,  &  lui  apprit  que  les  plaintes  des 
JVIanans  le  réduifoient  à  dire  qu'il  tomboit  du 
mal  caduc  ,  &  qu'il  prit  fes  mefures  là-delTus. 
Il  rerttra  en  trouvant  encore  quelques  Payfans 
dans  la  Salle  ;  il  fit  fermer  la  porte  par  ce  La- 
quais ,  &  fomma  ces  Payfans  de  dire  ce  qu'ils 
penfoient  de  fa  conduite.  Ils  rendirent  té- 
moignage à  la  vérité ,  &  alTurerent  qu'elle 
étoit  irréprochable  ,  &  que  ce  n'étoit  que  de 
la  canaille  fufcitéepar  le  Procureur  Fifcal  qui 
avoit  parlé.M.  le  Curé  priaM.Hotman  d'écrire 
leur  dépofition  ;  ce  qu'il  refula  ,  &  lui  dit  de 
figner  fon  Procès-verbal.  Il  demanda  de  le  lire  , 
ce  qui  lui  fut  encore  refufé.  Et  enfin  voyant 
que  le  Secrétaire  alloit  écrire  qu'il  avoit  refu- 
fé de  /îgner  ,  il  le  figna.  Etant  dans  la  rue  il 
pria  M.  Hotman  d'entrer  dans  une  maifon  ,  & 
d'écouter  la  dépofition  d'un  pauvre  Moribond  ,'. 
qui  avoit  fait  amande  honorable  de  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  contre  Con  Curé  j  mais  il  lui 
dénia  encore  cette  juftice. 

AufTitôt  qu'il  tut  parti ,  les  féditieux  envi- 
ronnèrent M.  Blache  ,  le  conduifirent  jufqu'à 
fà  porte,  en  l'outrageant  de  paroles  &  de  coups, 
&  fîtôt  que  fa  porte  fut  ouverte  ,  un  d'eux 
lui  donna  un  fi  grand  coup  de  poing  dans  le 
dos ,  qu'il  tomba  fur  fes  m.ains  tout  étendu. 
La  douleur  le  faifit ,  il  vcrCà  un  torrent  de 
larmes  ;  &  étant  entré  dans  fon  Eglife  ,  il  fe 
profterna  devant  le  Saint  Sacrement  ;  &  Dieu 
le  confola  ,  lui  rappellant  ces  paroles  ;  Le 
Serviteur  n'efi  pas  plus  que  jon  Maître  ;  s'ils  m'ont 
ferfàuîé  f  ils  vouspcrfécuteront. 


Toute  cette  fcene  le  pafla  le  1 8  de  Dccem^ 
bre  1676  y  Se  l'ordre  de  M.  Hotman  à  M.  le 
Cure  de  le  tenir  prêt  à  lui  remettre  tous  lès 
Papiers  ,  fubfifte  encore  en  original. 

M.  l'Archevcque  médita  enluite  une  Or- 
donnance avec  Colin  pour  parvenir  à  la  dé- 
livrance du  dépôt  des  cent  Louis  qui  étoienc 
entre  les  mains  du  P.  I\Iainbourg.  Elle  conte- 
noit  en  fubilance ,  que  le  Curé  de  Ruel  ayant 
rendu  inutiles  Tes  foins  pour  terminer  l'affaire 
fcandaleulè  arrivée  dans  fa  ParoiHe ,  il  ordonna 
que  lui  &  tous  fes  Prêtres  fe  retirent  dans  un 
Séminaire  pour  y  reprendre  un  elprit  de  paix  , 
en  attendant  que  le  Procès  foit  jugé  ;  &  ce- 
pendant il  leur  interdit  toutes  fondions  fur 
les  Li'eux.  Elle  ell  du  p  de  Janvier  1677. 

Sur  cette  Ordonnance  M,  Hotman  drefîa 
un  Arrêt  en  commandement ,  par  lequel ,  fur 
le  vu  de  toutes  les  Pièce; ,  le  Roi  confirma 
cette  Ordonnance,  &  ordonna  qu'elle  feroit 
exécutée  félon  fa  forme  &  teneur  ;  &  au  cas 
qu'il  y  eût  de  la  part  du  Curé  appel  comme 
d'abus ,  Sa  Majefté  s'en  réfervoit  la  connoif- 
fance  ,  &  l'interdifoit  à  toute  autre  Jurifdic- 
tion.  Cet  Arrêt  eft  du  25  de  Janvier  de  l'an- 
née ï6y7- 

j\I.  Hotman  alla  lui-même  le  faire  exécuter 
le  Dimanche  5  i  du  même  mois,  contre  toutes 
les  règle?,  &  il  fe  fit  accompagner  de  M.  Ben- 
jamin Oflîcial  de  Paris.  Ce  fut  avec  un  grand 
appareil.  Un  Exempt  de  la  Prévoté,  &  deux 
Hoquetons ,  marchoient  devant  l'Intendant* 
Colin  fut  aufllde  la  partie  y&  prit  foin  de  don- 
ner à  diner  à  Ruel  à  cette  célèbre  Compagnie. 
On  y  arriva  lorfque  M.  le  Curé  afpergeoit 
l'Eau  bénite  dans  fon  Eglife  ;  il  avoit  été 
averti  de  cette  vifite  par  M.  l'Archidiacre^  ïX 


idonna  TEau  bcnîte  aux  deux  Chefs ,  le  Peu- 
ple chantant  Hjfopo  &'  mundabor ,  &pour  com- 
pliment il  leur  dit  ;  Mundi  ejlote.  Pendant  la 
Mell'e  ils  firent  monter  le  Vicaire  en  Chaire 
pour  annoncer  la  Fête  de  la  Purification ,  & 
publier  quelques  Bancs  ,  Se  rendirent  par-là 
inutile  le  projet  du  Curé  de  faire  un  Prône 
fur  rinjuftice  qu'on  lui  alloit  faire.  Apres  la 
MefTe  ils  le  firent  venir  dans  (a  Salle  ,  où  l'Or- 
donnance de  l'Archevêque  lui  fut  lue  &  figni- 
fiée.  L'Ofïicial  l'apoftropha  rudement ,  &  dans 
le  fêns  de  l'Ordonnance ,  quoiqu'il  eût  toujours 
trouvé  la  Procédure  irréguliere  ,  &  s'étant 
défendu  de  cette  corvée  ,  &  voulant  que  le 
Procureur  y  vint  ;  mais  l'Archevêque  lui  dit 
que  (a  qualité  d'Official  convenoit  mieux  à  M. 
Hotman  ,  &  qu'en  rendant  compte  au  Roi  de 
fon  action  ,  il  demanderoit  un  Evéché  pour  lui. 

M.  Hotman  lui  parla  enfuite ,  &  fit  lire  tout 
haut  r Arrêt  par  un  de  Tes  Gardes ,  &  le  lui 
remit  avec  la  fignification. 

M.  le  Curé  garda  toujours  le  filence  jufqu'à 
ces  paroles  de  M.  Hotm.an ,  s'il  prétendoit  ap- 
peller  comme  d'abus.  Alors  il  reprocha  à  tous 
deux  la  différence  de  fentimens  où  il  les  voyoit 
d'avec  ceux  qu'ils  lui  avoient  ci-devant  té- 
moignés ;  &  11  leur  dit ,  que  s'il  pouvoit  efpé- 
rerd'aller  lui-même  plaider  fa  caufe  au  pied  du 
Tribunal  du  Pxoi ,  il  n'héliteroit  pas  d'appeller  ; 
mais  comme  il  feroit  renvoyé  devant  M.  Hot- 
man ,  qui  ne  lui  rendroit  pas  meilleure  juftice 
que  celle  qu'il  faifoit  ,  il  appelloit  au  Tribu- 
nal de  Dieu  ,  oiî  il  les  citoit  tous  deux.  Ils 
fe  prirent  à  fourire  ,  &  fe  moquèrent  de  (a 
citation.  Benjamin  mourut  peu  de  temps  après 
d'une  mort  précipitée  (ans  avoir  reçu  aucun 
Sacrement ,  &  Hotman  le  fuivit  de  près,    * 


r  2?) 

Ces  deux  Chefs  allèrent  cnfulte  dîner  dans 
«ne  mairouBourgeoIfe  où  Cclin  les  artendoit  » 
&;cii  le  trouva  aiid'i  le  Chanoine.  Et  l'Exempt 
&  les  deux  Gardes  obligèrent  le  Curé  de  for- 
tir  de  fa  mailbn ,  fans  vouloir  lui  donner  la 
temps  de  manger  feulement  un  morceau  ,  &-  la 
conduilîrent  hors  le  Bourg  jufqu'au  chemin  de 
Saint  Germain  à  Paris ,  ou  paffant  un  Carrofle 
Bourgeois  ,  l'Exempt  le  fit  arrêter  ,  &  dit  à 
ceux  qui  étoient  dedans,  qu'on  feroit  plai/îrau 
Roi  de  donner  une  place  :  que  c'ctoit  le  Curé 
de  Ruel  que  Sa  Majefté  chalFoit  de  la.  Cure. 
On  accepta  cette  proportion,  &  on  le  con- 
duifît  à  Saint  Sulpice. 

Le  lendeniain  étant  accompagné  de  M.  de 
Poulie  fon  Cure,  îl  fut  à  l'Audience  de  M. 
l'Archevêque  ,  qui  du  plus  loin  qu'il  vit  M. 
Rlache ,  courut  à  lui  &  le  baifa  des  deux  côtés, 
lui  témoignant  qu'il  étoit  bien  f:khé  de  ce 
qui  étoit  arrivé ,  &:c.  La  converfation  fut 
lout-à  fait  comique  de  fi  part  ,  &  fitot  qu'il 
les  eut  congédiés ,  il  envoya  Morange  (on  Se- 
crétaire lui  dire  que  fon  Maître  venoit  de  re- 
cevoir les  ordres  du  Roi ,  &  qu'il  falloir  que 
dans  un  jour  M.  le  Curé  de  Ruel  ré/îgnat  fa 
Cure  ,  finon  qu'il  y  avoit  une  Lettre  de  Cachet  ' 
pour  l'envoyer  plaider  à  Quimpercorentin. 

On  lui  propcfa  une  permutation  avec  un 
certain  Docteur  de  Navarre,  qui  avoit  une 
Chapelle  dans  le  Diocèfe  qui  pouvoit  valoir 
200  livre;  ,  &  la  Cure  vaioit  alors  environ 
5000  livres.  M.  de  Pouffé  ,  pour  éviter  la  Let- 
tre de  Cachet ,  engagea  Al.  Blache  à  donner 
fd  démiffion  pure  &  limple. 

I\Ior::nge  s'étant  retiré  ,  pnrut  auffi-tôt  urt 
Paroifllen  de  Ruel  qui  apportoit  une  Let- 
tre à  fon    Curé  de  h    part  de  M.    Rivet  , 


îîupérîeur  des  Prctres  de  Saînt  Lazare  ;; 
qui  étolt  venu  à  Ruel  deffervir  la  Cure  ^ 
par  laquelle  il  lui  marquoit  que  pluiîeurs 
gens  de  la  canaille  excites  par  le  Prêtre 
tcandaleux  ,  ctoient  venus  fur  le  minuit  en- 
foncer la  porte  de  Ton  Vreihyteve  ,  &  celle 
de  fon  Cabinet ,  &  avoient  pillé  tout  ce  qu'il 
avoit  de  meilleur.  Que  fon  domeftique  qu'il 
avoit  laifTé  pour  garder  fa  maifon,  avoit  été  Ci 
cruellement  outrrigé  ,  voulant  crier  aux  vo- 
leurs >  qu'il  avoit  été  obligé  de  lui  adminif^ 
trer  TExtrcme-Ondion. 

M.  le  Curé  courut  aufTi-tôt  à  l'Archevê- 
ehé  ;  &  M.  l'Archevêque  croyant  qu'il  lui 
apportoit  fa  dcmiffion  ,  vint  à  lui  dans  le 
moment.  Mais  aux  premiers  mots  de  ce  dé- 
Tartre  y  il  lui  tourna  le  dos,  &  le  renvoya  à 
M.  Hotman.  Il  fe  rendit  che^  cet  Intendant 
pour  lui  porter  fa  plainte  de  cet  attentat , 
&  il  fut  furpris  de  le  trouver  tout  un  au- 
tre homme  ,  le  recevant  aurti  humainement 
que  lorfqu'il  vint  au  chevet  de  fon  lit ,  au 
premier  bruit  de  fon  afTafTinat.  Il  lui  dit 
qu'il  n'avoit  agi  en  ceci  que  par  les  pref- 
lantes  follicitations  dé  l' Archevêque,  qui  lui 
avoit  taillé  tous  fes  morceaux,  l'ayant  aïïuré 
qu'il  avoit  les  ordres  du  Roi  pour  fe  con- 
duire ainfi  ;  qu'il  avoit  même  fait  drefTer 
l'Arrêt  par  un  Conimis  de  i\I.  de  Seignelaî  , 
que  lui  Hotman  lui  avoit  fait  figner  fon  Pro- 
cès-verbal fans  le  lire  ,  parce  qu'efFedivement 
îi  n'y  avoit  rien  dedans  qui  lui  pût  prcju- 
dicier.  Que  fur  ce  vol  il  pouvoit  fe  pour- 
voir au  Châtelet  ,  mais  que  l'Archevêque 
avoit  une  Lettre  de  cachet  qui  l'enveiroit 
à  la  porte  de  l'Enfer.  Que  le  Syndic  de  Ruel 
étoit  venu  pour  lui  préfenter  une  Requête 
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au  nom  cîc?  H.ibitans  contre  lui,  dilant  qu'il 
avoit  lait  arracher  une  vigne,  &:  qu'ils  deman- 
doient  qu'il  la  payât  au  prciit  de  la  Cure  ;  mais 
qu'il  avoit  fait  chafTer  ce  S}ndic  par  Tes  la- 
quais. Et  enfin  il  le  reconduilït ,  l'accompa- 
gnant jufqu'à  la  porte  de  la  rue  en  lui  don- 
nant  mille  marques  de   bonté. 

En  fortant  de  che^  M.  Hotmnn  ,  Il  re- 
tourna à  l'Archevêché  ;  mais  les  Suilfej 
l'envoyèrent  au  Diable  chercher  Dieu  :  ce 
fut  leur  expreHion  Impie  ;  ajoutant  que  Al, 
l'Archevêque  ne  vouloit  plus  voir  ni  enten- 
dre parler  du  Curé  de  Ruel  ;  qu'il  n'avoic 
qu'à  changer  de  nom ,  s'il  vouloit  trouver 
chez  lui  l'entrée  libre.  Cette  Infolente  répon- 
fe  l'obligea  d'al'er  chez  M.  l'Abbé  de  la 
Mothe  pour  le  prier  de  voir  M.  l'Officiai  , 
lequel  repondit  que  pour  un  empire  il  n'i- 
roit  pas  parler  du' Curé  de  Ruel  à  M.  l'Ar- 
chevêque ;  mais  qu'il  pouvoit  envoyer  quel- 
qu'un fur  les  lieux  prendre  (es  gros  meubles. 
Il  fuivit  ce  confeil ,  mais  fes  charrettes  étant 
prêtes  à  marcher ,  la  canaille  furvint ,  qui 
en  plein  jour  pilla  impunément  &  rompit 
tout  ce  que  la  nuit  avoit  dérobé  à  leur  fu- 
reur. Celui  qu'il  avoit  envoyé  pour  cette 
expédition  lui  rapportant  cette  nouvelle  , 
M.  Blache  répondit  ;  Nudus  egrejfus  fum  ex 
Utero  niatris  mece ,  tr  nudus  revenar. 

Si  maintenarit  vous  voulez  ,  Monfîeur  , 
faire  quelque  attention  à  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  raconter,  je  m'affure  que  vous  de- 
meurerez d'accord  qu'on  ne  peut  guère  ima- 
giner une  plus  vilaine  intrigue  de  la  part  du 
feu  Archevêque  de  Harlai ,  ni  une  plus  gran- 
de violence  faite  à  la  Juflice,  de  la  part  de 
M.  Hotman,  Mais  Dieu  a  fans  doute  permis 
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toute  cette  conJuke   pour  prouver  que  les 
Complices   du  Jcteftable    attentat  contre  la 
peiionne  du  Roi  ,  n'ont  rien  négligé  pour  le 
délivrer  d'un  homme  qui  étoit  à  toute  heure 
en  ét?4t  de   les  convaincre  de  leur  crime  :  &C 
par-là  ils  ont  donné  une  preuve  prefqu'indu- 
bttablc  de  leur  exécrable  complot.  Mais  ce 
que  i'ai  encore  à  vous  dire  vous  convaincra 
de   plus  en  plus,  Se  de  l'importance  du  fer- 
vice  que  M.  Blache  a  rendu  à  toute  la  Famille 
Ro)ale  ,  &  de  l'énorme  injullice  qu'il  fouftre 
pour  avoir  ofé  publier  que  trois  Jéfuites  l'ont 
voulu  perdiader  de  ne  pas  rendre  ce  (ervice. 
Il  a  ibuventfait  cette  réflexion  ,  que  ce  fut 
par  un   ordre  de  la  Providence  que  l'Ordon- 
nance de   l'Archevcque  &  l'Arrêt  du   Con- 
feil  qui  le  chafioient  de  Ruel  ,    ne  détermi- 
noient  point  le  Séminaire  où  il  le  devoit  re- 
tirer :  ce  qui  lui  fit  choifir  naturellement  ce- 
lui de  Saint  Sulpice  ,  où  il  reprit  ,   le  même 
jour  qu'il  quitta  Ruel,    51  de  Janvier  1677  , 
les  mêmes  fonctions  de  Prêtre  habitué  &  de 
ConfelTeur  qu'il  y  faifoit  auparavant. 

li  arriva  donc  que  M.  le  Duc  de  Saint-Ai- 
gnan  étant  venu  loger  fur  cette  ParoifTe  au 
terme  de  Noël  préccdent  y  la  veille  de  l'An- 
nonciation de  l'Incarnation  du  Verbe  ,  Mada- 
me la  DuchefTe  de  Saint-Aignan  &  toute  fa 
Maifon  vint  dans  fa  Chapelle  fe  confelTer  à 
lui.   Elle  &  toute  fa  fuite  fut  û  pénétrée  de 
tout  ce  que  la  grâce   avoit"  opéré  dans  leur 
cœur  par  le  miniftere  de  ce  ConfefTeur,  qu'en 
ayant  fait  le  récit  à  M.  le  Duc,  il  vint  le 
fur-lendemain  pour  le  prier  d'ctre  auffilelien, 
M.  Blache  le  lui  accorda  à  trois  conditions:  1°. 
Qu'il  ne  lui  offriroit  jamais   rien.  2°.  Qu'il 
fuivroit  à  la   lettre  tout  ce  qu'il  lui  diroic 
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pour  le  guider  dans  la  voie  de  Ton  falut.  30» 
Que  C\  Con  rang  étoit  capable  de  Tamollir, 
ils  le  quitteroient  réciproquement.  On  dira 
ici  feulemenc  en  pafîant  que  M.  le  Duc  le 
quitta  eftedivement  trois  fois  depuis  le  mois 
de  Mars  \677  ■>  jufqu'à  un  peu  de  temps  avant 
fa  mort ,  mais  aufîî  qu'il  efl  toujours  reve- 
nu lui  annoncer  qu'il  avoit  tort. 

Depuis  cette  connoiflance  de  M.  le  Duc 
de  Saint-Aignan  ,  trois  années  s'écoulèrent 
fans  que  M.  Élache  fongeât  à  autre  chofe  qu'à 
s'acquitter  des  devoirs  de  fon  état.  Mais  en 
1680  M.  l'Evèque  d'Héliopolis  le  voulant  em- 
mener avec  lui  à  la  Million  de  Siam  ,  il  fe 
difpofbit  lecretement  à  partir  ,  lorfque  M,  de 
Saint-Aignan  s'en  étant  apperçu  ,  il  fît  fon 
pofllble  pour  le  retenir. 

Cette  démarche  jointe  à  celle  qu'il  fit  en 
1674  ,  &  que  je  vous  ai  ci-devant  racontée  1 
Alonfieur ,  pour  s'enroller  dans  cette  même 
Mifl'ion  de  Siani  ,  doit ,  ce  femble  ,  fiiffifàm- 
ment  vous  convaincre  du  grand  défintéreflè- 
ment  de  M.  Blache,,qui  n'attendant  que  de 
Dieu  feul  la  récompenfe  du  fervice  impor- 
tant qu'il  avoit  rendu  au  Roi ,  ne  cherchoit 
qu'à  s'éloigner ,  peut  être  pour  toujours  ,  d'un 
lieu  où  il  pouvoit  en  recevoir  ,  &:  oii  il  étoit 
même  juffe  qu'il  en  reçût  une  très-confidéra- 
ble  de  la  part  des  hommes.  Mais.fe  conten- 
tant d'avoir  fait  fon  devoir  dans  toute  fon  éten- 
due ,  il  avoit  épargné  les  Conjurés  jufqu'au 
.point de  cacher  leurs  noms  avec  beaucoup  de 
foin  depuis  le  jour  qu'il  avoit  été  obligé  de 
donner  avis  à  la  Cour  de  leur  exécrable  def- 
■fein.  Ce  qui  doit  faire  encore  éclater  fa  mo- 
deftie  &  la  délicateffe  de  fa  confcience. 
Il  furvint  une  occalîon  qui  obligea  M.  TE- 
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vcque  d'HéliopolIs  de  partir  fans  M.  Blaclie  % 
mais  en  partant  il  l'engagea  d'aller  à  Rome 
découvrir  au  Pape  Innocent  XI  une  intrigue 
fourde  de  certains  François  traveftis,  loges 
chez,  le  Signor  Favoriti  ,  Ôc  foudoyés  par  un 
Eve  que  de  France  ,  fameux  dévot  de  pro- 
feflTion.  Ils  brouillèrent  Ci  bien  le  Sacerdoce 
avec  l'Empire,  que  le  Pape  en  haine  de  la 
France  favorifa  le  Prince  Clément  de  Ba- 
vière au  préjudice  du  Cardinal  de  Furiîem- 
berg.  Ce  qui  fut  caufe  ,  comme  l'a  toujours 
afTuré  M.  Blache,de  Tufarpation  du  Royau- 
me d'Angleterre  par  le  Prince  d'Orange;  Sc 
par  conléqnent  la  fource  de  toutes  les  guer- 
res dont  celle  que  nous  (entons  encore  au- 
jourd'hui ,  eft  une  malheureufe  fuite, 

M.  TArchevéque  &  le  P.  la  Chaife  ap- 
prouvèrent tous  deux  féparcnient  Ton  voyage 
â  Rome,  pour  lequel  M.  d'Héliopolis  avoit 
écrit  au  Cardinal  Çibo.  Ils  approuvèrent  aufTi 
la  harangue  qu'il  devoit  faire  au  Pape.  Mais 
malgré  toutes  ces  avance*  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  faire  publiquement  ,  ils  firent  fî 
bien  qu'ils  l'empêchèrent  de  partir,  dans  la 
vue  de  leur  intérêt  particulier  qui  leur  fit 
abandonner  celui  du  Roi  &  de  l'Etat  ;  ce  qui 
arriva  vers  la  fin  de  Novembre  1680. 

Au  mois  de  Juillet  1681  ,  M.  le  Duc  de 
S.  Aignan  par  Tes  continuelles  foUicitations  lui 
arracha  à  la  fin  fon  fecret  fur  le  fervice  qu'il 
avoit  rendu  au  Roi.  Ce  Seigneur  étoit  très- 
délicat  &  tendre  fur  ce  qui  regardoit  la  per- 
sonne de  Sa  Majefté  ,  &  un  jour  converfant 
avec  M.  Blache  ;  il  lui  racontoit  tout  ce  que 
cette  tendreiïe  lui  ayoit  fait  entreprendre 
pour  faire  quelque  chofe  d'agréable  au  Roi  ; 
ajoutant  <ju'U  ne  pouvait  s'empêcher  d'aimer 
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X  d'eilimer  ceu*  qui  avoient  les  mêmes  Cen^ 
fimens  que  lui  ,  jufques-là  qu'il  cmploieioit 
volontiers  tout  Ton  bien  pour  rccompenier  une 
perfonne  qu'il  fçauroit  avoir  rendu  fervice  au 
Roi  ,  fans  en  avoir  été  rccompenfé.  Il  échap- 
pa .1  M.  Blache  de  dire  qu'il  en  connoiiïoit 
une  de  cette  forte  ;  auiTi-rot  le  Duc  le  prefTa 
de  la  lui  faire  conrioître  ;  il  s'en  défendit  peur 
cette  fois  d'une  manière  alTcz  plaifiinte  ;  car 
r.e  pouvant  plus  tenir  contre  (es  emprefiemens, 
il  s'échappa  de  lui  ,  fortit  brufquement  de  la 
chambre  ,  if  l'enferma  pour  l'empcther  de 
courir  après  lui  ,  en  tournant  la  clef  de  la 
porte;  &  quanJ  il  eut  pafîé  la  première  an- 
tichambre, il  dit  à  fes  gens  qu'on  allât  à  lui. 
M  le  Duc  lui  joua  quelques  jours  après  lti 
a'atre  tour  :  car  étant  allé  le  (V.rprendre  daiis 
i'i  chambre,  il  s'y  enferma  avec  lui,  &  s'é- 
t;;nt  jette  à  fes  ger.cux  ,  il  lui  dit  qu'il  ne 
1?  quittercit  pas  qu'il  ne  lui  eût  tout  expliqué, 
ïî  fut  donc  obligé  de  le  lui  prorsiettrc  ;  mais  il 
vov.Iiîi  ai-.paravant  avoir  le  confentemer-t  de 
M,  le  Curé  de  Saint  Sulpice  ;  après  quoi  il 
lui  déclara  comment  il  avoir  eu.  le  bonheur 
de  fauver  la  vie  au  Roi  Se  à  Monfèigneur  , 
fans  pourtant  lui  nommer  les  coupables,  étant 
convenu  avec  M.  de  Saint  Sulpice  qu'il  ne 
les  ncmnieroit  qu'au  Roi  feul,  fi  Sa  Majefté 
le  défiroit ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  relTbuvînt 
pas ,  ou  à  M.  le  Tellier  qui  étoit  encore  vi- 
vant. 

M.  de  Saint -Aignan  bien  inflruit  de  tou- 
tes les  circonftances  de  ce  fervice  ,  par  le 
témoignage  qu';I  en  voulut  aufll  avoir  de  M, 
de  Pouffé  ,  qui  autori'oit  ce  que  M.  Blache  lui 
avoir  raconté  de  Madame  la  DucheiTe  d'Ai- 
guillon, ÔC  de   M    le  Tellier,  alla  aufli-tot  à 
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Silnt  -  Germain  ,    où  le  Roi  falfolt  encore 
fon  fejour  ordinaire  ;  &  un  matin  avant  que 
le  Roi  fortît  du  lit ,  il  fît  à  Sa  Majefté  le  ré- 
cit de  tout  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  ce 
qu'il  continua  encore  après  le  lever.  Après 
quoi  il  écrivit  une  Lettre  à  M.  Blache ,  datée 
du  6  Juillet   i<58 1  ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  le  Roi  s'étoit  parfaitement  bien  reC- 
fbuyenu ,  i3c  de  la  nature  du  fervice  &  des  cir- 
conftances  qui  l'avoient  accompagnées,  5c  que 
fur  ce  récit  le  Roi  avoit  témoigné  de  très-bons 
fentimens  en   fa  faveur  ,   jufques-là   que  Sa 
Majefté  lui  avoit  ordonné  de  revenir  à  Pa-,, 
ris  ce  jour-là  même  pour  lui  faire  le  récit  de 
ce  qui    s'étoit  paffé  ,   ce    qu'il   exécuteroit 
après  fon  diner.  Cette  Lettre  lui  fut  apportée 
par  un   Exprès  ,  mais  le   Roi  ayant  apperqu 
M.  de  Saint-Aignan  la  même   matinée  ,  lui 
demanda  pourquoi  il  n'étoit  pas  encore  par- 
ti pour  aller  témoigner  Tes  fentimens  à  M. 
Blache.   Cette  attention    du  Roi  obligea  le 
Duc  de  partir  fur  le  champ  ,  &  il  arriva  à  Pa- 
ris dans  fa  chambre   ,  dans  le  moment  que 
fon  Gentilhomme  venoit  d'en  fortir  pour  lui 
remettre  fa  Lettre. 

En  entrant  il  lui  dit  qu'il  ne  le  regardât 
pas    comme  fon  Pénitent ,  mais  comme  un 
Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  que 
le  Roi  lui  envoyoit  exprès  pour  lui  dire  qu'il 
fe  rellbuvenoit  très-bien  du   fervice  impor- 
tant   qu'un  Particulier  lui  avoir  rendu   fans 
s'être  voulu  faire  connoitre  ;  que  Sa  Majeflé 
étoit  ravie  de  fçavoir  préfentement  que  c'é- 
toit  lui ,  &  qu'elle  fe  refTouviendroit  de  lui 
en  temps   &  lieu.  Il  lui  raconta  enfuite  avec 
quelle  attention  le  Roi  l'avoit  écouté  ,  &  tou- 
tes les  demandes  qu'il  lui  avoit  faite; ,  taiU, 
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fur  la  n:iture  du  fcrvice  ,  que  fur  «c  que  M. 
de  Pouffe  en  avoit  dit ,  &  enfin  touchant  là 
perfonne,  demandant  de  quel  caraâere  il  ctoit, 
la   phylîonomie.    Sec. 

M.  le  Duc  repartit  le  lendemain  pour 
aller  rendre  compte  au  Roi  de  fi  commif- 
Hon  ;  S:  un  jour  après ,  qui  étoit  le  neuvième 
du  mois  de  Juillet ,  il  écrivit  à  M.  Blaclie  tout 
ce  que  le  Roi  lui  avoit  témoigné  de  favora- 
ble à  fon  fujet.  Cette  féconde  Lettre  ,  com- 
me la  première  ,  a  été  dépofée  avec  fon  TsC- 
tamenten  un  lieu  sûr  ;  d'où  paroifTant  un  jour, 
elles  fuppléeront  au  témoignage  vivant  que 
M.  le  Duc  de  S.  Aignan  pourrait  rendre  -,  s'il 
ctoit  encore  au  monde. 

Quinze  ou  zo  jours  après ,  le  Roi  fe  relToi,- 
venant  de  ce  qui  s'étoit  paifé  ,  demanda  A 
ce  Duc  pourquoi  il  ne  vo\oit  point  paroitre 
devant  lui  M.  Blache.  Il  rép-^ndit  que  n'en 
ayant  point  re<^u  d'ordre  ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
s'acquitter  de  fes  devoirs  d.ms  la  ParoilTe  de 
Saint  Sulpice.  Alors  Sa  Ma-eRé  lui  ordonna 
de  retourner  à  Paris,  &  de  l'amener  da ils  fou 
carrofTe  ,  voulant  connoitre  (a  perfonne. 

La  Providence  permit  fans  doute  pour  le 
falut  de  jM.  Blache ,  que  ce  fut  un  Jeudi  au 
Coït  que  M.  de  Saint  -  Aignan  le  mena  ?.  S. 
Germain  pour  paroitre  le  lendemain  Vendre- 
di au  lever  du  Roi  ,  jour  de  l'Audience  de 
l'Archevêque  &  du  P.  la  Cha;fe,qui  ayant 
été  témoins  de  l'accueil  favorable ,  Se  de  la 
diftinclion  trèf-finguliere  que  Sa  Majefté  fit 
de  ce  fimple  Prêtre  ,  conçurent  contre  lui  , 
chacun  à  leur  manière  ,  une  jaloufie  fecrettt: 
qui  les  porta  dans  la  fuite  l'un  &  l'autre  , 
tantôt  conjointement  &  tantôt  féparément  ,  î 
lui  faire  fouffrir  tous  les  maux  qui  ont  cxer- 


ec  fa  patience  ,  &  fa  vertu ,  dont  la  prîfof» 
qu'il  foufFre  préfentement  n'efl  qu'une  fuite. 
L'Archevcque   furvint  comme  il  attendoit 
encore  dans  l'antichambre  :  furpris  de  le  voir 
Jà  en  habit   long  ,   il  s'approcha  de  lui  ,   le 
queftionnant  pour  tâcher  d'en  apprendre  la 
caufe  :  &  dans  le  temps  que  M.  Blache  com- 
mençoit  à  lui  donner  quelques  réponfes  indc- 
cifes  pour  lui  cacher  fa  marche  ,  l'Huiftier  ou- 
vrit un  des  battans  de  la  porte  de  la  Cham- 
bre  du  Roi ,  &  appella  tout  liaut   ce  Prêtre 
par  fon  nom.   La   foule  des  Courtifans  s'ou- 
vrit alors  pour  le  lailTer  paifcr.  M.  le  Duc  de 
la  Rochefoucault  le  précéda  &  l'Archevêque 
le  fuivit,  fort  étonné  de  cette  diftindion  ,  & 
de  le  voir  entrer  avant  tous  les  Seigneurs  à 
brevets.  Le  Roi  étant  encore  au  lit ,  le  Duc  de 
S.  Aign?.n  pla(;a  M.  Blache  à  deux  pas  du  fau- 
teuil où  le  Roi  devûit  s'afîèoir  ;  &  lui  mar- 
qua de  faire  feulement  une  profonde  révéren- 
re  ,  fans  rien   dire,    dès  que  le  Roi  s'appro- 
cheroit  ;   &  qu'après  le    lever  ,   Sa  Mijeflé 
Jui    diroit    les    chofcs    les   plus    gracieufes, 
l.e  Roi  arrivé  Se  s'étant  affi^ ,  Sa  M-ijeflé  lui 
dit  en  propres  termes  :  McnQeur  V Abbé  ,  je 
fuis  ravi  de  vous  voir  :  paroles  qui  firent  alors 
dans  fon   cœur  toute  l'impreîlion  qu'elles  de- 
,  voient  faire.   Il   n'y  avoit  dans    ce  moment 
que     Monfieur  le  Duc  de  la  Rochefoucault 
à  la  gauche  du  Roi  ,  &  M,  TArchevcque  à  la 
droite  ,  avec  M.  le  Duc  de  Saint- Aignan  ,  & 
M.  de  la  Vienne  ;   enfuite  les  entrées  fe  fi- 
rent ,  &  dans  un  infîant  cet  Abbé  fe  vit  en- 
vironné  d'un  grand  cercle  ;    en   forte    qu'il 
étoit  l'objet  de  la  furprife  de  tous  les  Cour- 
tifans ,  qui  ne  pouvoicnt  comprendre  la  caufb 
d'u.ne  diftindiou  dont  ils  n'a\:c;ent  jamais  ét<é 
téxiicins. 
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Ce  qui  augmenta  Ic-.t  iurprlCe  ,  fut  d'cbfêr- 

T€r  que  le  Roi  ne  celfa  point  durant  ion  le- 
ver d'avoir  la  vue  fixe  fur  ce  Prctre  ;  ce  qui 
l'obligeoit  de  détourner  la  fienne  par  ref- 
pe<fl  ,  &  de  reg.irJer  l'Archevêque  ,  à  qui  il 
voyoit  le  vifage  changer  de  couleur,  parce 
qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  &  pour- 
quoi le  Roi  faifoit  tant  d'honneur  au  pauvre 
Cure  de  Ruel  ,  qu'il  avoit  chaifé  de  là  Cure 
avec  tant  de  honte  &  d'inhumanité  ,  &  fait 
conduire  ,  comme  un  criminel  ,  entre  un 
Exempt  &  deux  Gardes  de  la  Prévôté  ;  &  ne 
fçachant  s'il  n'étoit  pas  là  pour  former  contre 
lui  Tes  julles  plaintes.  Ce  fpeâacle  produifît 
chei  l'ArcheAcque  le  changement  incro\a- 
ble  qui  arriva  dans  Çon  efprit  er.  faveur  de 
ce   nouveau  Favori. 

Le  lever  étant  fini,  M.  de  St.  Aignan  fuî- 
vit  le   Roi  dans  Con  Cabinet.  Sa  Ma';e>lé   lui 
témoigna  qu'elle  avoit  obfervéM.  Biacr.e  tout 
à  loiâr  ;  qu'il  l'avoit  pénétré  jufqir'au  fond  de 
ï.irm  ;  qu'il  r.nihaitc'jit  que  tous  le?  Ecclé- 
/îa'licjer  de  fon  Ro)aume  lai  reiTemblafTent  ; 
c\i  2  fa  phyfionomie  lui  revenoi:  extrêmement, 
t:  qu'il  ne  s'éronnoit  pas  qu'ayant  trouvé  une 
f.  importante  occafion  de  lui  rendre  fervice  , 
oae  celle  dont  il  s'agifToit ,  il  l'eut  fait  avec 
autan:  de  joie  qued'adreiïe.  Alors  le  Duc  prie 
orcaûon  de  dire  au  Roi  que  cet  Aboé  avoir  en 
main  un  incen  (ur  de  faire  ccnnoître  au  Pa- 
pe   qu'ii  y  avoit  des  Gen?  x  Rome   qui   Tani- 
moîcnt    mai   à  propos  centre  la  France.    Il 
r.ioù:?.  qu'il   s'offre it    d'"aller    à  Rome  ,    fïir 
qu'il  étoit  de  tout  appaifer ,  les  brouilleries 
n'éran:  pas  alors  fî   fon   éclrauffées  ;   &  que 
fi   Sa  Majeflé  le  fouhaitoit,   M.  Blache  lui 
communia ucreit  le  fecret  qu'il  emploieroit, 
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La  reponfe  de  Sa  Majefté  fut ,   qu'elle  jd  fça- 

5p  voit  bon  gré  à  cet  Abbé  de  l'ofire  qu'il  fai» 

3J  foit  d'aller  à  Rome  ;  qu'elle  ne  doutoit  point 

3î  qu'il  ne  réulsit  dans  tout  ce  qu'il  voudroit 

3J  entreprendre  pour  Ton  fervice ,  après  la  preu- 

3'  ve  qu'il  lui  avoit  donnée  de  l'avoir  prélervc 

='  du  poifon  :  mais  qu'elle  avoit  réfolu  par  le 

35  confeil  de  l'Archevêque  ,  &  du  P.  la  Chai- 

3»  fe  ,  qu'en  cas  qu'elle  ne  recrût  pas  de  Rome 

33  deï  réponfes  telles  qu'elle  les  attendoit ,  elle 

5'  convoqueroit  une   AlTemblée   générale  du 

3^  Clergé  ,  qui  trouveroit  des  expédiens  encore 

■})  plus  fiirs  que  ne  pouvoit  faire  un  Particulier. 

3>  Que  cependant  M.  de  S.  Aignan  le  conduisît 

2j  chez.  M.  le  Tellier ,  alors  Chancelier;  qu'il 

:^3  lui  parlât  delà  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite 

3>  autrefois  fur  le  complot   du  poifon  ;  mais 

o»  qu'il  fe  donnât  bien  de  garde  de  lui  dire  un 

»  feul  mot  de  la  connoilfmce  qu'il  pouvoit 

M  avoir  des  brouilleries  de  Rome. 

M^  Blache  ayant  fait  depuis  attention  à  cet- 
te réponfe  du  Roi ,  &  à  i'cbftacle  que  l'Arche- 
vêque &  le  P.  la  Chaife  inventèrent  pour  rom- 
pre &  faire  échouer  fon  voyage  de  Rome  que 
M.  l'Evêque  de  Héliopolis  lui  avoit  confeillé 
d'entreprendre  ,  comme  je  l'ai  ci-devant  rap- 
porté ,  a  fouvent  alîuré  que  cette  réponfe  de 
Sa  Majefté  charge  ces  deux  perfbnnes  de  la 
plus  grande  infidélité  dont  des  Sujets  puilTent 
être  punillables  ,  s'offrant  au  péril  de  mille 
vies  de  les  en  convaincre,  &  de  le  faire  tou- 
cher au  doigt ,  quand  il  développeroit  ce  fait 
tout  au  long  ;  &  qu'en  préférant  ainfi  leurs  in- 
térêts particuliers  à  celui  de  leur  Prince  ,  ils 
ent  été  tous  deux  la  caufe  de  la  première  fàn- 
glante  guerre  ,  dont  la  préfente  n'eft  qu'une 
déçiorable  fuiite.  Car  outi:e  la  raifon  de  i'EIec» 
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torat  de  Cologne ,  qu'on  :i  cî-devant  touchée  , 
il  y  en  avoir  d'autres  qu'il  auroit  lu  (fi!  animent 
expliquées  :  qu'enfin  la  preuve  de  cette  ven- 
te fe  tire  du  témoignage  que  le  Roi  lui  fit  don- 
ner de  l'acceptation  de  ton  oft're  d'aller  à  Rome, 
dont  illuifçavoit  bon  gré  ,  &  de  la  défonle  en 
même  temps  d'en  rien  dire  A  M.  le  CInmcelier. 
Ce  qui  faifoit  bien  connoître  combien  l'Arclie- 
vcque  &  le  P.  laChaife  avoient  pris  les  devants, 
&  ébloui  les  yeux  de  Sa  Majefté  par  le  projet 
de  rAiïemblée  du  Clergé  qu'ils  avoient  infî- 
nuce  à  Sa  Majefté,  &  qui  fat  effevftivement  con- 
voquée au  mois  d'Octobre  fuivant  t5Si  ,  & 
dan;  laquelle  l'Archevêque  ne  fuivit  que  là 
pailnn  pour  mortifier  la  Cour  de  Rome,  & 
l'irriter  contre  la  France. 

On  peut  faire  ici  la  réflexion  ,  qu'un 
célébra  &  intrépide  (a)  Dcfenfeur  de  la 
vérité  s'eft  dans  le  même  temps  rencontré 
du  même  fentiment  que  Monfieur  Bla  - 
che  ,  en  protedant  publiquement  pour  d'au- 
tres raifons  contre  cette  Âffemblée  du  Cler- 
gé, prétendant  que  cet  Archevêque  n'y  pou- 
voit  légitimement  préfider  ,  &  que  lui  &  Tes 
adhérant  y  alioient  trahir  les  intérêts  du  Roi. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  dans  ce  même 
temps  du  lever  du  Roi ,  M.  le  Duc  de  la  Rc- 
chefoucault  &  M.  le  Duc  de  Saint-Aignan  pré- 
fenterent  dans  le  Baluftre  de  la  Chambre  du 
Roi  M.  Blache  au  Père  la  Chaife  ,  qui  lui  fît 
l'accueil  le  plus  favorable  ,  avec  promeffe  de 
lui  rendre  tous  les  fervices  qu'il  pourroit  au- 
près de  Sa  Majeflé. 

Q-'elques  jours  après ,  M.  de  Saint-Aignan  , 
/*uivant  lacommirfion  qu'il  en  avoit  reçue  de 

(  4  ^  M.  Jean  le  Noir,  Théologal  He  Séez. 
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Sa  Majeric,.le  conduidt  à  l'Audience  quedon- 
noit  à  Paris  le  Perc  Contefièur  ,  où  ce  Duc 
crut  devoir  apprendre  à  ce  Père  ,1a  caufe  fé- 
crete  de  la  diftimfiion  que  Je  Roi  avoit  faite  à 
M.  Blache  dont  il  avoit  été  témoin  à  Ver- 
fàiiles.  Il  lui  dit  donc  que  ce  grand  honneur 
ctoit  fondé  fur  ce  qu'il  avoit  été  alfe^,  heu- 
reux de  fauver  la  vie  au  Roi ,  !k  à  M  le  Dau- 
phin. A  ces  mots  y  le  P.  la  Chaife  parut  éton- 
né ,  &  interrompant  M.  ie  Duc  de  St  Aignan , 
il  dit  d'un  ton  cinbarrafîc  ,  &  avec  une  conte- 
nance forcée,  que  le  lervice  cioit  à  la  vérité 
confîdérable  ;  mais  qu'auprès  des  Grands ,  les 
plus  grands  ferviccs  n'étoient  pas  toujours  les 
mieux  recompenfts.  Cette  réponfe  bien  dif- 
férente des  offres  de  fervice  que  ce  Père  avoit 
jfaires  ,  lorfqu'il  igncroit  lacaul'e  de  la  diftin- 
ûïon  dont  le  Roi  avoit  illuflré  cet  Abbé  ,  lui 
fit  conclure  que  Ton  fervice  important  n'étoit 
pas  du  goût  d'un  Jéfuite,  quoique  Confefîeur 
du  Roi  :  auffi  jamais  les  fuites  que  dévoient 
avoir  de  fî  beaux  conimencemens  ,  n'y  ont 
Eioins  répondu  ,  par  les  j^rtifices  de  ce  Père 
Confeffeur  ,  qui  n'a  que  trop  confirmé  que 
cette  conjecture  de  M.  Blache  étoit  véritable; 
puifque  pendant  14  ans  il  a  fupprimé  tous 
les  PJacets  qu'il  préfentoit  au  Roi  ;  quoique 
Sa  Majefïé  lui  en  eût  remis  plufieurs  de  (a 
propre  main  ,  Se  que  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  l'ait  follicité  durant  pîufieurs  an- 
nées ,  &L  Tvl.  ic  Duc  de  îît.  Aignan  jufqu'à  fà 
mort  ,  de  donner  à  cet  Abbé  dec  marque?  de 
bienveillance  ;  &  qu'enfin  ce  Père  s'eft  décla- 
ré plus  ouvertement  fon  ennemi  en  toutes  ren- 
contres; &  je  crois,  Monfieur,  que  vous  en 
ferez  perfuadé  par  tous  les  faits  «juc  j'ai  encore 
à  vous  raconter. 
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M.  Blacbe  continua  donc  de  fc  prc^fttcr 
qucK]uefoi5  à  Sa  Mijetic ,  qui  prenoit  plaiiîr  à 
l'appeller  Ion  Aîardo^kte^  attendant  l'eliet  de 
fes  bontés  ,  aidé  ou  plutôt  roIliv.ité  à  faire  ces 
démarches  par  le?  av.s  Je  M.  le  Duc  de  St.  Ai- 
gnan  .Sc  de  M.  de  la  Vienne  ,  qui  elî  devenu 
ion  ami  intime  ,  Toit  par  le  récit  de  les  aven- 
turcs  juiqu'au  jour  du  grand  honneur  que  le 
Roi  lui  fît ,  l'oit  par  tout  ce  qui  lui  ell  arrive 
depuis ,  dont  il  a  été  lui-même  témoin. 

L'Archevêque  ,  de  Ton  côté  ,  voyant  le  bon 
accueil  que  le  Roi  Jui  faifoit  toutes  les  l'ois 
(ju'il  le  prcientoit  à  Sa  Majeilé,  &  ayant  ap- 
pris d'ailleurs  qu'il  lui  avoit  rendu  deux  bons 
olfices ,  en  exerçant  les  fonfiions  de  ton  Mi- 
nldere  dans  la  Paroifle  de  Saint  Sulpice ,  en 
empcchant  que  deux  hiiloires  Icanialeufes 
de  cet  Archevêque  ne  fuflent  portées  aux 
oreilles  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  voulut  deve-. 
n.r  ie  Tes  amis.  II  l'envoya  chercher  ,  Se  eut 
avec  lui  une  grande  converfition  à  l'Ar- 
chevêché,  dans  laquelle  l'Aobé  fit  une  re- 
inomr^nce  vive  Ê;  chrétienne  au  Prélat  fur 
fa  vie  r^anàaieun  y  jufqu'au  point  qu'il 
Tattendr::;  TAr^hevéguc  lui  promit  de  s'a- 
mender, £:  l'jù  fil  toutes  les  careffes  ima- 
ginable; pour  îe  remercie'  des  deux  fervices 
qu'il  l'ai  gvoit  rendus .  &  pour  gagner  fon  ami- 
tié. L'Abbé  ne  manqua  pas  de  iui  reprocher  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  à  fon  égard  chez 
Madame  de  Eretonvillieri ,  à  ia  foilicitation 
de  Cclii  &  da  F.  Alain boarg  ,  pour  faire  ga- 
gner cent  louis  d'or  i  ia  femme  Je  chambre  de 
cette  Dame  ;  la  calomnie  qu'il  avoit  inventée 
de  luppofer  au  Roi,  fans  aucune  apparence 
de  fondement,  qu'il  tombojt  du  mal  caduc, 
pour    conEcmer  un  Arrêt    ^ui  appuy;it  foa 
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Ordonnance  ;  il  lui  rappella  aofïï  Tînlquîté 
de  la  conduite  de  M.  Hotman.  Enfin  ils  s'ex- 
pliquèrent à  cœur  ouvert  fur  le  mécontente- 
ment réciproque  qu'il?  »v'oient  du  P.  la  Chai- 
fe  ,  qui  alors  venoit  'le  faire  échouer  les  fol- 
licitations  de  M.  Blache  pour  obtenir  l'Ab- 
baye de  S.  Vincent  de  Metz. 

Ceci  fe  pafla  en  i58?  ,  Se  T Archevêque 
Jui  confeilla  de  ne  Ce  point  décourager  ,  Se  de 
demander  au  Roi  d'être  député  du  fécond  Or- 
dre à  l'Aiïemblée  prochaine  du  Clergé ,  lui 
difànt  que  le  P.  la  Chaife  n'ayant  rien  à  voir 
lîir  cette  matière  ,  il  lui  promettoit  de  faire 
réuflir  fa  demande.  Il  fit  fes  foUicitations ,  & 
le  Roi  donna  ordre  à  l'Archevêque  d'écrire  de 
fa  part  aux  Evêques  de  la  Province  de  Dau- 
phiné  de  le  députer  :  ce  que  ce  Prélat  exé- 
cuta magnifiquement.  Je  pourrai  ,  Monfieur  ^ 
vous  en  donner  des  preuves  à  la  fin  de  cetic 
Lettre.  L'Evêque  de  Grenoble  ,  le  Camus,  s'y 
oppofa ,  voulant  nommer  le  Camus  fon  neveu  , 
fils  du  premier  Prélident  de  la  Cour  des  Ai- 
des. L'Evéque  de  Valence, Conac,  fit  la  même 
tentative  pour  fon  neveu,  depuis  Eve  que  de 
Die  ;  &  cet  Evéque  en  ayant  fortement  û^Wi- 
cité  le  Roi ,  Sa  Majefté  n'eut  point  d'égard  à 
fa  prière  ,  &  confirma  fon  ordre  en  faveur  de 
l'Abbé  Blache  ,  au  grand  regret  encore  du  P. 
la  Chaife  ,  qui  vouloit  députer  un  certain  Ab- 
bé élevé  chez,  un  Archevêque  de  la  même  Pro- 
vince de  Dauphiné ,  qui  faifoit  fonner  bien 
haut  fa  nobleiTe  ,  aviliffant  beaucoup  la  naif- 
fance  de  M.  Blache  :  ce  qui  obligea  celui-ci  de 
faire  un  arbre  généalogique,  par  lequel  il  étoit 
prouvé  qu'un  de  fes  Ancêtres,  noble  d'extrac- 
tion ,  tenant  le  parti  des  Catholiques,  avoit 
été  ruiné  par  le  parti  Huguenot ,  dans  lequel 


étaient  engages  les  Parents  &  Ancccre?  cfe 
1  Abbc  favori  de  fa  Révcrencè,  qui  ravageoient 
le  Dauphiné  ,  comme  les  Fanatiques  ont  fait 
de  nos  jours  les  Ccvenes  ;  Que  cet  Ancêtre 
ruine  fut  obligé  de  fe  retirer  chez.  Ion  Pro- 
cureur à  Valence ,  où  il  époufa  la  fille  ,  &  ix 
branche  tomba  depuis  en  roture  ,  d'autres 
branches  étant  refiées  nobles,  portant  aduel- 
lement  le  mcme  nom  &  les  armes  de  M.  Bla- 
che.  ?.l,  de  St.  Aign.ui  expliqua  un  jour  cette 
Généalogie  au  Roi  ,  tenant  le  papier  à  la 
main  ;  lur  quoi  Sa  Majefté  réitéra  Tes  bon- 
tés ,  &  dit  qu'elle  la  réhabiliteroit  quand  il 
voudroit, 

La  députation  à  la  prochaîneAflemblée  étant 
donc  certaine ,  le  P.  la  Chaife  en  fut  fort  irrité, 
&  jura  alors  la  perte  de  M.  B.  Et  pour  confoler 
Ton  Abbé  noble,  il  lui  promit  qu'il  leferoit 
monter  à  l'Epifcopat.  En  eftet ,  il  a  obtenu  un 
Eveché  qui  lui  donne  rang  au  Parlement ,  & 
le  fait  affeoir  fur  les  Fleurs  de  Lis. 

Quelque  temps  après  cette  Députation  ,  & 
fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  1(^85  ,  il  dé- 
couvrit une  féconde  entreprifè  tramée  par  la 
fameufè  Empoifonneufe  qui  avoit  été  du  com- 
plot de  la  première  ,  pour  faire  périr  par  le 
poifon  Madame  la  Dauphiné,  &  Monfeigneuc 
le  Duc  de  Bourgogne,  par  des  préfents  qu'elle 
projectoit  de  faire  palier  par  le  canal  d'une 
certaine  Revendeufe  à  la  Toilette ,  qui  y  étoit 
la  première  trompée.  Ce  fut:  la  vieille  Fem- 
me-de-Chambre  de  cette  forcenée  Proferpine 
qui  lui  fit  donner  cet  avis  fi  important  par  une 
file  qui  fe  vint  confefTer  à  lui  ,  &  cette  fille 
avoit  été  aufll  bien  inftruite  du  premier  com- 
plot. 

11  écrivit  auflltôt  à  cette  Empoifonneulc 


lous  le  nom  de  l'Abbé  Langloî? ,  qui  feignolc 
avoir  appris  ce  fécond ,  &  le  premier  com- 
plot ,  de  l'Abbé  Blache;  &  il  prit  cette  voie 
pour  la  déconcerter  dans  cette  dimnable  en- 
treprife.  Elle  s'exhala  en  fureur  contre  lui,  dl- 
fant  qu'il  étoit  Sorcier ,  &  qu'il  avoir  des  Dia- 
bles familiers  qui  lui  rapportoient  tout  ce 
qu'elle  faifoit  ,  qu'il  étoit  né  pour  la  perdre, 
qu'elle  avoit  employé  tout  fou  art  pour  le  per- 
dre l.ui-mcme  ,  fans  y  avoir  pu  réufTir.  Cela 
lui  fut  rapporté  par  les  foins  de  la  vieille  Fem- 
me-de-Chambre  intime  confidente  de  fa  Maî- 
trelTe  ,  laquelle  fur  cette  Lettre  difparut  quel- 
que temps  après,  fans  qu'on  pût  f^-avoiroùelle 
s'étoit  retirée. 

Il  prit  le  parti  en  même  temps  d'écrire 
fous  le  même  nom  feint  de  l'Ablié  Langjois, 
inais  de  fa  propre  main,  à  M.  le  Chancelier 
îc  Tellier ,  lui  envoyant  copie  de  la  Lettre 
qui  avoit  été  écrire  à  cette  Proferpine ,  le  fai- 
fànt  refTcuvenir  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  autre'- 
fois  dit  du  premier  complot ,  &  le  priant  de 
prendre  les  mefures  iiécelTaires  pour  empé- 
cner  l'exécution  de  cette  féconde  entreprife  ; 
ik  de  lui  donner  un  fignil  comme  il  éta:t 
contC'it  de  l'avis  qu'il  liii  donnoit  ,  &  s'il  de- 
firoit  de  plus  grands  cclairciilements  fur  ce 
fai:.  Que  pour  cela,  en  cas  qu'il  ne  défirât  rien 
cinvantJge  ,  &  pour  marquer  qu'il  croit  per- 
fuaic  du  lecond  fen'ice  qu'il  rendoit  au  Roi  & 
à  route  la  Faniille  Royale  dans  cette  occafion, 
îl  nrdornât  que  la  première  Lettre  de  la  pro- 
chaine Gaictte  G  fût  imprimée  en  rouge: 
que  fi  elle  étoit  en  noir ,  ce  feroit  une  marque 
qu'il  défiroir  qu'il  l'ailat  trouver  pour  lai  dire 
de  bouche  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  ,  l'aver- 
tiflant  néanmoins  ijuil  ne  poiTrroit  pas  nom- 


tncr  Se  dénoncer  la  perfdnne  qui  lui  avoit  de- 
couvert  toute  la  trime  ,  ce  fecret  lui  ayant 
été  confie  fous  le  fceau  de  la  Confeflîon  ,  mais 
fbulenent  avec  confentemont  qu'il  prit  tou- 
tes les  mefures  qu'il  jugeroit  à  propos ,  &  les 
plus  convenables  pour  en  empêcher  l'cxc- 
cution. 

i\I.  le  Chancelier  (e  trouvant  fitisfalt  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  écrit ,  exécuta  le  pre- 
mier fignal  ;  le  G.  de  la  Ga/.ette  fuivante  fut 
imprimé  en  rouge  (  &  c'eft  la  Gaz.ette  du  5  I 
Décembre  168^.  ) 

Impatient  d'apprendre  la  réuflîte  de  fon  avi?, 
M.  Blachc  fu:  coucher  à  Verfailles  pour  le 
trouver  au  lever  de  M.  de  la  Vienne  ,  à  qui  oti 
envoie  la  Gazette  le  Vendredi  matin.  Dès 
qu'il  entra  dans  la  Chambre,  il  vit  fur  fa  table 
cette  Lettre  rouge  ,  ce  qui  lui  donna  un  mer- 
veilleux contenteinent.  Il  fe  retira  brufque- 
ment  en  priant  feulement  M.  de  la  Vienne  de 
fe  reiïouvenir  qu'il  avoit  vu  cette  Lettre  rou- 
ge ,  5i  qu'en  temps  &  lieu  il  lui  expliquerait  lé 
myftere.  Il  vint  rendre  grâces  à  Dieu  dans  la 
Chapelle  du  Château,  de  la  bénédiction  qu'il 
avoit  donnée  à  cette  démarche  ;  &  pour  mieux 
fe  contenir  dans  la  joie  qu'il  avoit ,  il  s'en  re- 
vint paiTer  i  j  jours  à  Paris.  Et  comme  il  ne 
pouvoit  pas  avoir  des  preuves  juridiques  de  la 
découverte  de  ce  fécond  complot  ;  &  d'ailleurs 
le  Roi  étant  furtîfamment  perdiadé  de  l'impor- 
tance du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  Sa  Alijeftc, 
en  faifant  avorter  le  premier ,  il  prit  le  parti 
de  garder  le  fîlence  ,  fe  contentant  du  témoi- 
gnage -|ueAl.leC!K2ncelier  &  M.  delà  Vienne 
pouvoi^nt  rendre  dans  l'occafîon  de  fon  z.èlc 
&  de  fa  fiiélité.  Il  voulut  néanmoins  dans  une 
certaine  occaflon  montrer  cette  Gazette  au  G« 
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rouge  au  P.  la  Chalfe  ,  &  lui  en  expliquer  le 
myftere  ;  mais  il  lui  tourna  le  dos  brufc|ue- 
ment ,  lui  dilîint  qu'il  n'avoit  pas  le  loifir  de 
perdre  du  temps  à  entendre  des  fables  de  Ga- 
zette :  ce  qui  le  confirma  dans  la  perfuafion 
où  il  étoit  que  ces  fortes  de  fervices  n'étoient 
pas  du  goîit  de  fa  Révérence,  Tout  le  mal  de 
cette  féconde  entreprife  tomba  fur  Mademoi- 
felle  Benfola ,  qui  périt  par  le  poifôn  ,  pour 
avoir  fins  doute  eu  quelque  connoilTance  de 
cet  exécrable  complot. 

L'Archevêque  continua  de  lui  faire  beau- 
coup de  careiïèà  pendant  la  tenue  de  l'AîTem- 
blée  de  1685  ,  &  le  preffoit  fort  de  temps  en 
temps  de  lui  expliquer  la  nature  du  fervice 
qu'il  avoit  rendu  au  Roi  ;  deforte  c'i'un  jour 
après  bien  des  retranchemens  pour  s'en  dif- 
penfer,  il  fut  obligé  de  lui  en  faire  le  détail. 
Sur  quoi  l'A-chevéque  déclama  fort  CGntre 
le  P.  la  Chaife  &  fa  Société. 

Après  la  mort  de  M.  de  St  Aignan  il  difpa- 
rut  de  Verfailles ,  fe  renfermant  dans  les  fonc- 
tions de  Con  miniftere  à  S:  Sulpice  ,  cù  depuis 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,qui  fut  fîgnée 
en  i68î ,  il  fut  chargé  de  rinftruélion  de  plu-» 
fleurs  nouveaux  Convertis  ;  ce  qui  lui  donna 
occafion  de  découvrir  plufieurs  chofes  impor- 
tantes concernant  la  guerre  qui  fuivit  bien- 
tôt ,  &  le  fervice  du  Roi,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Cependant  il  voyoit  de  temps 
en  temps  &  feparément  M.  l'Archevêque,  & 
le  P.  la  Chaife  ,  qui  étoient  alors  brouillés  en- 
femble  :  &  comme  chacun  de  fon  coté  ,  &  fur- 
tout  M.  l'Archevêque,  lui  témoignoit  qu'il 
avoit  envie  de  lui  rendre  fervice  ,  il  s'attachoit 
à  ce  qui  pouvoit  leur  faire  plaifir  pour  les 
Suivre  dans  leurs  démarches ,  &  s'afTurer  fi  leur 
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bonne  volonté  étolt  effedive.  Mais  s'étant  rcu-i 
ris,  il  s'apperçut  enfin  qu'ils  le  jouoient ,  & 
qu'ils  n'avoient  rien  tant  à  cœur ,  fur-tout  le 
P.  la  Chaife  ,  que  de  l'éloigner  des  bonnes 
grâces  du  Roi ,  en  faifant  oublier  ,  &  rendant, 
s'il  ctoit  poflîble  ,  fufpeâs  &  chimériques  les 
importants  fervices  qu'il  avoir  rendus. 

Quant  au  P.  la  Chaife,  il  a  lôuvent  dit 
que  par  les  habitudes  qu'il  avoit  prifes  chez  lui 
&  auprès  des  Principaux  RR.  PP.  de  la  Maifon 
de  St  Louis ,  qu'il  appelloit  les  ^ros  bonnets  , 
il  avoit  reconnu  qu'il  avoir  rétabli  la  Banque- 
route de  leur  Père  le  Clerc ,  Procureur  de 
cette  iMaifon  ,  &  trouvé  moyen  d'y  faire  un 
fuperbe  (a)  Bâtiment ,  en  exhortant  tous  les 
Prétendants  aux  Bénéfices  de  faire  des  aumô- 
nes à  leur  Maifon  &  Collèges ,  dont  on  te- 
noit ,  dit-il,  un  rôle  fort  exad,  tant  à  Pa- 
ris que  dans  les  Provinces,  &  les  noms  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  donné  ,  qui  étoient 
enfuite  remis  à  fa  Révérence,  afin  qu'ils  ne  ■ 
fulTent  pas  oubliés  fur  la  Feuille  de  nomina- 
tion aux  Bénéfices. 

Il  racontoit  à  cette  occasion  ,  &  pour  prou-^ 
ver  ce  fait ,  l'hiftoire  d'un  certain  Abbé  de 
Ballemont  ,  de  Languedoc ,  qui  ayant  aban- 
donné fa  Terre  aux  PP.  Jéfuites  de  Touloufe 
pour  trois  mille  livres  feulement,  quoiqu'elle 
en  valût  bien  davantage,  puifqu'on  lui  avoit 
promis  un  Evêché  en  Languedoc  pour  cette 
Terre ,  s'en  vint  à  Paris  à  la  fuite  du  P.  la  Chai- 
fe pour  foUiciter  l'exécution  du  marché.  Mais 
l'affaire  tramant  un  peu  en  longueur  ,  il  eut 
bientôt  mangé  fes  trois  mille  livres  ;  &  pref-; 
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Tant  un  ',our  fa  Révérence  de  lui  tenir  paroîtf 
en  luifaifant  avoir  cet  Evéché  ,  elle  hii  répon- 
dit qu'elle  avoit  donné  de  bonnes  arrhes  au  Co- 
che pourle  renvoyer  dans  fa  Province.  L'Abbé 
au  bout  de  Tes  pièces ,  fréquentoit  une  certaine 
Dame  HoUandoife  qui  donnoit  à  jouer  dans  la 
rue  de  Biévre  ,  &  s''appercc\'ant  qu'elle  avoic 
guelqu'argent  qui  pouvoit  bien  lui  convenir, 
il  raîrafllna,  &  la  vola.  Sur  le  (bupçon  qu'on 
eut  qye  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  le  coup  ,  il 
fut  arrête  &  conduit  au  Châtelet.  M.  le  Lieu- 
tenant Criminel  (  d'Eftita  )  crut  ctre  obligé 
d'aller  à  VerHiilles  rendre  compte  au  Roi  des 
reproches  de  cet  Abbé  ,  qui  decouvroient  tou- 
te l'intrigue,  &  chargeoient  la  Révérence.  Le 
Roi  dit  à  ce  Magiflrat  d'aller  Ton  cheir.in  , 
qui  fut  de  conduire  ce  malheureux  fur  l'échaf- 
faud  drefTé  dans  la  Place  i\laubert,  où  il  fut 
rompu  vif,  &  expira  flir  la  vcr.e. 

Cette  aff.ùre  nt  du  bruit  à  Verfaiiles ,  & 
en  vint  rendre  compte  à  la  Mailon  de  S.iint 
Louis  de  ce  ^ju'avoit  dît  le  Lieutenant  Crimi- 
nel. Les  Gros  Bonnets  firent  aufiîtôt  h  lec^on 
à  fa  Révérence ,  8c  la  chargèrent  de  dire  au 
Roi  que  le  Lieutenant  Criminel  leur  avoit  joué 
ce  tour  en  haine  de  ce  que  le  P.  la  Chaife 
n'avoit  jamais  voulu  propofér  A  Sa  Majefié  le 
Curé  de  St  Côme ,  frère  de  ce  Magiiîrat,  pour 
remplir  un  Evéché  ,  parce  que  c'étoit  un  Jan- 
Icnirte  outré  :  &  le  Roi  le  crut. 

L'un  de  cesGros  Bonnets  étoit  leP.Magnan, 
qui  fe  définiffbit  lui-même,  Banquiei-Expé- 
dmonmire  en  Cour  de  France  pour  l.i  Cour  de 
Rome  ,  pour  la  validité  des  Breuers  de  dénomina- 
tion du  Roi  à  certiùns  Bénéfices  v.icants  qui  font 
fur  la  Feuille  du  P.  Conf-ffeur.  On  voit  queî- 
tjues  traits  de  Ton  caraC^ere  dans  une  Lettre 


Ijue  M.  Rlaclie  écrivit  à  (on  Emjnence  3\î.  le 
Cardin.il  de  Noailles  le  icr.  Mars  170S,  à  l'oc- 
calieii  du  bruit  qui  ft  rcpandoit  alors  du  mar- 
tyre de  M.  le  Cardinal  de  Tourno-n  ,  arrive 
à.  la  Chine. 

Il  raconioit  aulli  l'hifîoire  du  Sieur  Simon, 
Peintre  en  paflel ,  que  fa  Révérence  fit  Abbé 
pour  le  recompenfer  de  (on  Portrait.  Ce  Pein- 
tre voulut  diCputer  un  Bénéfice  avec  M.  l'Abbé 
de  Harlai  ,  &  dans  le  Procès  il  fut  convaincu 
de  faulTeté  (ur  la  date  de  fes  Provi(îons,  mis  au 
Fort-f'Plvcque  ,  &  (ur  le  point  d'être  envo^  é 
aux  Galères ,  nonobllant  les  (bllicitacions  de  fa 
Révérence,  qui  obtint  enfin  (on  pardon  de  M. 
Boucherat  ,  à  condition  de  renoncer  au  Bé- 
Béfice. 

On  fit  une  Eftampe  fur  ce  Portrait ,  avec  ces 
Vers  au  bas. 

Le   plus  fagc  des  Rois  écoute  f«  avis. 
De  fon  coeur  lui  découvre  en  fccret  les  my(tere*: 
Et  mille  Prétendans  aux  grâces  de  LOUIS  , 
Attendent  leur  bonheur  de  fes  foins  falutaires. 

Le  Poète  en  obtint  une  Abbaye  de  4  à  j 000 
livres  de  revenu  ;  mais  M.  Bla  he  ayant  fait 
comprendre  le  ridicule  de  ces  Vers  au  P.  de 
Gouialne,  l'un  des  Grcs-Bonnets,  ils  furent 
effacés. 

On  frappa  auffi  une  Médaille  au  coin  de  fa 
Révérence.  îur  le  revers  on  y  voyoit  le  Grand 
Prêtre  Aaion ,  qui  avoir  à  la  main  droite  un 
Encenfoir,  &  de  l'autre  il  tenoit  le  rideau 
du  Sanduaire  ouvert  pour  faire  voir  rArche, 
&  pour  Légende  MifiiSa-âla  parent.  H'^rrible 
orgueil  &  impiété  !  qui  furent  néaninoins  re- 
compenles  d'une  pen£on  de  mille  écuf,  accor-: 
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idées  a  ce  Flatteur  outré  fur  un  gros  Bcnéfîcei 
Il  prouvoit  encore  l'indignité  de  fa  condui- 
te par  le  choix  qu'il  faifoit  des  perfonnes  qu'il 
revêtoit  de  Bénéfices ,  &  par  celle  d'un  cer- 
tain Abbé  de  Camps ,  élevé  par  l'Archevê- 
que d'Alby  ,  Ceroni  ,  &  Ton  héritier  ,  qui  à 
la  faveur  des  médailles  dont  cette  Révéren- 
ce étoit  fort  entêtée  ,  fut  nommé  Evéque  , 
puis  rayé  &  le  Brevet  rendu ,  par  tout  ce 
qui  revint  au  Roi  de  fa  mauvaife  conduite. 

Il  alléguoit  de  plus  plufîeurs  autres  faits 
fcandaleux  de  la  manière  de  vie  de  cette  Ré- 
vérence, tant  publique  que  privée  dans  fa  mai- 
Ibn  de  Mont-Louis ,  où  le  Frère  Julien  avoit 
foin  de  lui  faire  trouver  ce  qui  peut  contri- 
buer à  une  vie  toute  volupteufe  ,  fenfuclle 
&  payenne ,  dont  il  a  quelquefois  été  témoin. 
Un  jour  il  mit  le  Père  la  Chaife  far 
l'article  de  fes  trois  Pères  du  Noviciat  qui 
voulurent  arrêter  fon  zèle  ,  &  l'empêcher 
de  déclarer  ce  qu'il  avoit  appris  du  com- 
plot :  &  lui  parlant  aufli  des  cruautés  de  l'Ar- 
chevêque dans  fon  expulfion  de  la  Cure  de 
Ruel ,  le  P.  la  Chaife  lui  reprocha  d'une 
part  de  n'avoir  pas  fuivi  le  fentiment  de  ces 
trois  Pères  Guilloré  ,  Seigne  ,  &  le  P.  Redeur, 
lui  difant  qu'ils  étoient  des  plus  habiles  ,  Se 
qu'il  auroit  pu  fe  laifTer  conduire  par  leurs 
avis.  Il  les  lui  repréfenta  comme  Gens  la- 
ges  &  fort  expérimentés  dans  tous  les  cas  de 
confcience  y  quelque  extraordinaires  qu'ils 
fpient ,  8(  dont  les  avis  font  à  fuivre  en  tou- 
te sûreté  ,  comme  étant  des  Auteurs  graves  : 
&  d'un  autre  côté  il  lui  confeilla  de  préfen- 
ter  un  Mémoire  contre  l'Archevêque  fur  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  à  fon  égard  dans 


(  47  ), 
l'aftaîre  do  Ruel  ,  mais  fans  y    rien  mêletf 
de  ce  qui  regardoit  le  complot. 

Au  lieu  de  lliivre  ce  confeil ,  M.  B.  continua 
de  voir    l'Archevêque   de  temps   en   temps  , 
&  de  le  prefler  pour  l'acquit  de  fii  con(cience 
de  réparer  le  tort  qu'il   lui  avoit  caufé  en  le 
faifTant  chafler  de    fa  Cure  de  Ruel  ,  ce  qui 
l'avoit  ruiné  de   fond  en  comble.  L'Arche- 
vêque fe  fentoit  prefle  par   ce  motif ,  &:par 
tous  les  autres  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus 
&  qu'il  lui  rendoit  même   aduellement  pour 
la  confervation  de  fa  réputation  ;  (  car  il  ve- 
noit  encore  de  l'avertir  de  l'infidélité  de  la 
Griflette  ,   qu'il   entretenoit   au    Fauxbourg 
Saint  Germain  ,  dont  enfin  il  fe  détac!::a.  )  Il 
feignit  d'entrer  dans  Tes  ftnfimens,6v  lui  fit 
drelfer  un  Mémoire  dont  il  fe  chargea  pour 
obtenir  quelque  chofe  de  Sa  Majefié.  En  ef- 
fet le   Samedi  fuivant  au    retour  de  Verfail- 
les  il  lui  dit  que  le  Roi  lui  avoit  accorde  une 
penfîon  de  600   liv.  fur  fa  cafTette  ,  dont  il 
fut  payé  du   premier  quartier  de  ijo   livres 
&  en  envoya  la  quittance  à  M.  delà  Vienne. 
Le  P.  delà  Chaife  en  étant  aufn-tôt  infor- 
mé ,  raconta  à  M.  Blache  comment  l'Arche- 
vêque s'y  étoit  pris  auprès  du  Roi  pour  ob- 
tenir  cette   penfion  ,  &    que   c'étoit    en   le 
faifant  paflêr  dans  l'efprit  de  SaM.Jefté  pour 
un    féditieux  qui  étoit    venu    chez,  lui  pour 
rafTalTmer  ,  &  que   bien  loin  que  le  fervice 
qu'il  prétendoit  avoir  rendu  à  Sa  Majeftc  ,  fût 
vrai  ,  c'étoit    au   contraire  un  homme  à    Ce 
faire  tirer  à  la  queue  de  qiiarre  chevaux.  Cet- 
te Révérence   offrit   de    réparer  le  tout ,  ce 
qui    ne   lui    étoit   pas  dillicile  ,   quand  une 
fols  elle  fçavoit  par  où  le  muid  s'enfuyoit. 


'(48) 
Monfieur  Blache  lui  en  fournît  fiir  le  cliamf* 
vn  moyen  ,  en  lui  faifant  connaître  qu'il  avoit 
découvert  une  confpiration  fufcitée  par  le 
Prince  d'Orange  pour  faire  une  repréfaille  de 
la  S.  Barthélémy  dans  Paris  ,  &  dans  tout  le 
Royaume,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  quand 
tous  les  Catholiques  feroient  aïïemblés  dans 
l'Eglife  ,  un  moment  avant  que  la  Proceifion 
du  Saint  Sacrement  en  fortit.  Qu'il  avoit  fait 
cette  dccouverte  par  un  nouveau  Converti 
qui  venoit  à  Confefle  à  lui  ,  &  qui  logeoit 
l'EmilTaire  du  Prince  d'Orange  ,  Porteur  des 
Lettres  circulaires  pour  l'exécution  de  cette 
entreprife  ,  lequel  étant  tombé  dangéreufe- 
ment  malade ,  le  nouveau  Converti  Ce  faifît  de 
toutes  ces  Lettres,  &  les  remit  à  M.  Blache  qui 
en  envoya  une  à  M.  de  Louvois,  qui  étoit  alors 
au  Siège  de  Mons  avec  le  Rai,  (  c'étoit  au 
mois  de  Mars  i6pi.)  Sa  Révérence  parut  en- 
trer dans  ce  moyen  ,  mais  ne  s'en  fervit  pas 
pour  rendre  fervice  à  notre  Abbé. 

Elle  avoit  jufqu'alors  cherché  toutes  les 
voies  pour  ruiner  l'Archevêque  dans  refprit 
du  Roi ,  comme  elle  avoit  déjà  commencé 
en  lui  ôtant  la  part  qu'il  avoit  dans  la  dif- 
tribution  des  Bénéfices.  Mais  il  commens^a 
à  Ce  réunir  par  le  befoin  que  fa  Révérence 
eut  du  Prélat  pour  obtenir  des  Lettres  de  ca- 
chet pour  envoyer  en  exil  les  Doâeurs  de 
Douay,  &  par-ià  autorifer  les  fourberies -in- 
iîgnes  du  PereVaudripont,  en  interdire  la  con- 
noiflance  à  M.  l'Evêque  d'Arras ,  &  attirer 
au  ConCcA  du  Roi  cette  affaire  du  faux  Ar- 
naufl. 

M.  Blache  ne  s'apperçut  point  d'abord  de 
cette  réunion  ;  &  il  s'étoit  paiïe  dix-huit  mois 
depuis  que  fa  Révérence  lui  avoit  donné  avis* 
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i5n  prix  auquel  l'Archevcque  avoit  cbrcnu  là 
penîîon  ,  julqu'au  jour  qu'il  en  fut  perhudé-  ; 
&:  dan;  cet  efpace  de  temps  il  alloit ,  de 
<foncert  avec  (a  Révérence ,  chez.  TArchevé- 
que  les  ]\ïercredis  dans  le  temps  qu'elle  y 
ctoit ,  pour  avoir  la  comédie  du  déguifement 
de  l'Archevêque  ;  mais  il  dcvenoic  lui-mt- 
ïtie  le  fujet  de  leurs  rifées  ,  ce  qui  dura  trois 
ou  quatre  mois  avant  qu'il  pîit  s'en  apper- 
cevoir.  Un  jour  enfin  qu'il  remit  fa  Révé- 
rence fur  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  dit  delà  con- 
duite de  l'Archevcque  ,  lorsqu'il  en  obtint  la 
penfion  ,  elle  lui  dit  avec  emportement  que 
tout  cela  ctoit  faux  ,  &  qu'elle  ne  lui  avoit 
jamais  rien  dit  qui  piit  faire  tort  à  M.  l'Ar- 
chevêque. 

L'Abbé  piq\iè  au  vif  de  cette  fourberie," 
le  quitta  dans  la  rcfiilution  de  ne  le  plus  ja- 
mais voir ,  &  alla  confulter  le  P.  Robinet 
fon  ConfefTeur,  fous  une  efpece  empruntée, 
s'il  pouvoic  faire  connoître  au  Roi  la  mau- 
vaile  conduite  de  fa  Révérence.  Le  P.  Ro- 
binet décide  qu'oui  ,  déclarant  fur  l'expofc 
que  Titius  ,  (  c'étoit  (a  Révérence  )  étoit 
le  plus  grand  fripon ,  le  plus  infiiue  fcélé- 
rat  &  le  plus  indigne  homme  de  la  Société 
civile  ;  il  offrit  même  de  faire  figner  fi  ré- 
folution  par  tous  les  Pères  les  plus  fameux  de 
la  Société,  &  de  commencer  par  la  fignature 
du  P.  la  Chaifc.  L'Abbé  alors  lui  déclara  que 
ce  Père  ConfefTeur  du  Roj  étoit  Titius,  dont 
le  Père  Robinet  demeura  trcs-furpris.  Il  luî 
raconta  tous  les  points  de  fon  violent  procé- 
dé. Le  Père  Robinet  excufa  de  fon  mieux  la 
Révérence  ,  la  vit  à  ce  fujet  ,  &  dit  le  len- 
demain à  l'Abbé  qu'elle  étoit  extrêmement 
cmbarrafTée ,  quand  il  étoit  allé  la  voir  la  de«* 
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Biere  fois  ;  que  c  etoit  cet  embarras  qui  Ta-» 
voit  mife  de  mauvaife  humeur  ,  &  qu'il  fal- 
loir continuer  de  la  re\''oir. 

Etant  toujours  attaché  au  fervice  de  la  Pa- 
Toiffe  de  S.  Sulpice,  &  veillant  fur  le?  nouveaux 
Convertis ,  M.  Blache  apprit  qu'il  y  avoit 
huit  ou  dix  faux  ProfOl)  tes  qui  dévoient  par- 
tir pour  la  Hollande  par  voies  différentes  , 
chargés  de  Lettres  de  change  ,  de  Mémoires 
pour  faciliter  des  révoltes  en  France  ,  &  de 
balots  de  marchandises  prcts  à  partir ,  dans 
lefquels  il  y  avoit  des  fommes  confîdérables 
en  louis  d'or  &  lingots.  Il  le  réfolut  donc  de 
revoirie  Père  la  Chaife  pour  lui  en  donner 
avis  ,  mais  il  le  reçut  froidement ,  8c  le  ren- 
voya à  TArchevéque  ,  difant  que  cela  ne  le 
legardoit  pas.  Il  trouva  l'Archevêque  inftruit 
du  fait  ;  celui-ci  le  voulut  renvoyer  à  fa  Révé- 
rence ,  mais  apprenant  qu'elle  l'avoit  renvoyé 
à  lui ,  il  dit  à  M.  Blache  qu'il  ne  lui  con- 
feilloit  pas  de  fe  mêler  dans  de  pareilles  af- 
faires. Un  pareil  procédé  lui  fit  comprendre 
qu'ils  appréhendoient  qu'il  ne  fe  fit  un  nou- 
veau mérite  auprès  du  Roi  ;  Se  qu'ils  ai- 
moient'^  mieux  commettre  le  crime  de  félo- 
nie ,  que  de  lui  procurer  de  nouveaux  éloges. 

Ne  fe  rebutant  point  de  cet  obflacle  ,  il 
s'adreffa  à  M.  le  Duc  de  Beauvlllierj ,  qui  lui 
répondit  par  écrit  qu'il  falloir  aller  à  M.  de 
Pontchartrain  ,  (  depuis  Chancelier.  )  Il  écri- 
vit donc  à  ce  Minière  ,  qui  renvoya  fa  Lettre 
à  M.  de  la  Reynie;  mais  il  n'étoit  plus  temps 
d'arrêter  le  coup.  Ce  Magiftrat  lui  témoigna 
fa  furprife  de  la  négligence  de  l'Archevêque 
&  du  P.  Confeffeur  da'-s  une  pareille  affaire. 
Il  l'exhorta  à  redoubhr  es  foins  ,  &  à  faire 
connoitre  à  l'Archevê^iue  &  à  fa  Révérence 


tfu'îls  ne  dévoient  pas  nicprher  de  pareils  avis 
à  l'avenir.  Sa  Rcvcrence  répondit  que  le  Ma- 
giftrat  ne  l'e  mêlant  point  de  les  affaires  ,  elle 
re  vouloir  pas  (è  mêler  des  iiennes  ,  &  l'Ar- 
chevcque   n'en  fit  que  fecouer  la  ttte. 

Trois  ou  quatre  mois  après  ,  vers  la  fin  de 
l69i  ou  au  commencement  de  16=95,  ilap- 
prit  pour  certain  les  projets  du  Prince  d'O- 
range pour  la  Campagne  prochaine,  en  con- 
fcquence  des  fautes  que  •  nous  avions  faites 
après  la  bataille  de  Nervinde  ;  la  conflrudion 
de  la  machine  infernale  qui  devoit  venir  pro- 
duire Ton  effet  devant  quelques-uns  de  nos 
Ports  ,  &  dont  enfin  le  malheureux  fort  tom- 
ba fur  la  Ville  de  Saint-]\Ialo  ;  les  Gens  de 
main  que  le  Prince  d'Orange  devoit  envojer 
à  Paris  pour  exciter  une  révolte  pendant  la 
famine  qui  paroifToit  inévitable  en  iC-^^  ,  com- 
me en  efièt  elle  arriva. 

Il  alla  encore  che^  M.  l'Archevêque  pour 
lui  faire  part  de  toutes  ces  découvertes  :  mais 
ce  Prélat  s'excufant  d'en  parler  au  Roi  ,  lui 
fit  enfin  comprendre  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  attendre  de  lui,  ni  de  fa  Révérence, 
&  qu'au  contraire  il  y  avoit  tout  à  craindre  : 
car  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  donner  cet 
avis  au  Roi  qu'en  préfence  du  Père  la  Chai- 
fe  ,  &  qu'il  étoit  certain  qu'aufîï-tot  il  s'é- 
crieroit  au  fourbe  &  à  l'impofteur  ,  en  affu- 
rant  le  Roi  que  lui  Biache  ne  faifoit  femblant 
de  fervir  l'Etat ,  qu'afin  de  lui  nuire  plus 
impunément  dans  ces  temps  difficiles  ,  en  jiai- 
ne  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  avoit  rien  donné, 
{&.  que  ce  Père  offriroit  de  prouver  à  Sa 
llMai'jfté  qu'il  étoit  un  EmifTaire  du  Prince 
'd'Orange  ;  qu'il  vit  donc  fur  ce  plan  s'il 
ouioic  «ju'il    hazardàt  le  paquet  :  &  pour 
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concKiilon  il  lui  confeilla  de  ne  plus  Te  me-' 
1er  de  pareilles  aftaires. 

Mais  le  même  zèle  qui  avoit  porté  autre- 
fois M.  Blachc  à  ne  pas  écouter  les  avis  des 
trois  Pères  Jéfuites  qui  vouloient  le  détour- 
ner d'avertir  du  dctelîable  complot  dont  on 
a  parlé  ,  l'excitant  toujours  à  mcprifer  cou- 
rageufement  les  confeils  qui  tendoient  à  lui 
faire  garder  ie  fîlencc  fur  des  choies  C^  im- 
portantes ,  au  péril  même  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  lui  arriver  ;  le  porta  à  prendre  une  fé- 
conde fois  la  voie  de  M.  de  Pontchartrain  , 
en  lui  écrivant  une  Lettre  bien  circonftanciée. 
Comme  M.  de  Caumartin  ,  Intendant  des  Fi- 
nances ,  fe  trouva  par  hafard  à  l'ouverture 
de  cette  Lettre  ,  Se  qu'il  entendit  le  nom  de 
l'Auteur,  il  dit  qu'il  le  connoifloit  ,  8c  que 
fon  frère  l'Abbé  étoit  de  (es  amis  ;  de  forte 
que  M.  de  Pontchartrain  lui  remit  la  Lettre, 
le  chargeant  de  lui  en  faire  le  rapport ,  s'il 
jugeoit  qu'il  y  eîit  quelque  chofe  digne  d'at- 
tention. 

M.  Bl.  eut  une  conférence  avec  M.  de  Cau- 
martin ,  telle  qu'il  convenoit  au  lujet  de  fà 
Lettre  ,  lui  faifant  entendre  que  la  niauvaife 
volonté  du  Prélat  &  du  P.  ConteJFeur  lui  étant 
connue,  il  falloit  prévenir  M.  de  Pontchar- 
train qu'ils  avoient  envie  de  le  faire  pafTer 
dans  l'efpritdu  Roi  pour  un  Emiffairedu  Prin- 
ce d'Orange.  M.  de  Caumartin  rejetta  bien 
loin  cette  précaution  ,  &  dit  qu'il  falloit  /îm- 
plement  s'attacher  à  faire  connoitre  à  Sa  Ma- 
jefté  les  fervices  qu'il  continuoit  de  lui  ren- 
dre ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparen- 
ce qne  Sa  Majefté  pût  fe  laiiTer  furprendre  par 
de  telles  imprefilons,  après  toutes  les  marques 
de  ùonté  &  de  bienveillance  qu'elle  avcit  don- 


rices.i.AI.Bhiche.  M.  de  Pcntchartraînfut  Jc-nc 
lurtifammeiit  infiruit  de  quoi  il  s'agifTnt ,  Se 
ie  chargea  d'en  faire  fon  rapport  au  Roi  ;  miiî 
aiinî-tot  qu'il  ouvrit  la  bouche,  &  qu'il  eut 
nomme  Al.  Blache  ,  le  Roi  s'arrcta  ,  en  lui 
dilaiu  qu'elle  ctoit  informée  de  ce  qu'il  avoic 
à  lui  dire  ;  que  c'ctoit  une  riife  de  l'Iiunima 
dont  il  lui  parloir  ,  qu'il  feignoit  de  lui  ren- 
dre des  fervices ,  pendnnt  qu'elle  fçavoit  qu'il 
tcoit  le  plus  dan;^erfux  Emijjuire  du  Prince  aO- 
lange.  Ce  iMinirtre  voulant  inlîfter  fur  ce  que 
Bl.  de  Caumartin  ,  Intendant  des  Finances ,  lui 
en  avoit  écrit  ,  le  Roi  répliqua  que  M.  l'Ar- 
chevcque  &  fon  Confefleur  le  connoilFoient 
mieux  que  M.  de  Caumartin  ;  &  Sa  Majedé  , 
fans  entrer  dans  aucun  autre  éclaircidement , 
commanda  à  M.  de  Ponchartrain  de  faire  dire 
à  M.  Blache  de  fe  rendre  chei  M.  de  la  Rey- 
nie  pour  recevoir  fes  ordres. 

n  eil  clair  par  cette  conduite  de  l'Archevc- 
queS:  du  P.  ConfciTeur,  qu'ils  avoient  pris  la 
réfolution  de  perdre  entièrement  M,  Ebcl>e , 
&  que  leur  pafTicn  les  avoit  aveuglés  jufqu'au 
point  de  préférer  leurs  intérêts  particuliers  , 
en  fatisfaifant  leur  envie  ,  à  ceux  du 
Roi  &  de  l'Etat,  &  qu'en  prévenant  ainfi  Sa 
ATajellé  ,  pour  l'empêcher  d'ajouter  aucune 
créance  aux  (îilutaires  avis  de  ce  [-"rctre  zélé 
pour  fon  Prince ,  ils  ont  donné  une  preuve  cer- 
taine du  crime  de  félonnie  ,  dont  M.  Blache  a 
eu  raifon  de  les  charger. 

A\anr  reçu  cet  ordre ,  &  un  avertiflement 
de  M.  de  la  Reynie ,  il  ne  manqua  pas  de 
(e  rendre  chez  lui  ,  où  il  trouva  dans  la  Salle 
Defgrais  feul ,  fameux  Exempt  pour  les  cap- 
tures ,  pofié-là  fans  doute  pour  le  conncîtrc. 
Le  Magifîrat  l'ayant  fait  atrendre  environ  une 
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demi-heure  ,  fortit  de  (on  Cabinet  pour  luî 
dire  feulement  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de 
lui  parler  ,  &  qu'il  le  renverroit  chercher.  Il 
comprit  alors  qu'on  vouloit  l'elpionner  ,  & 
le  fuivre  pour  connoitre  fes  habitudes.  Ce 
qui  arriva  ,  car  le  CommifTaire  Gaz.on  l'aver- 
tit dans  la  Eibliotheque  de  St  Germain-des- 
Prés ,  que  lui  &  d'autres  Commiilaires  avoienc 
reçu  ordre  de  le  faire  obferver  pour  fçavoir  fes 
démarches  &  fes  allures.  Cela  fut  exécuté  ; 
&  comme  M.  Blache  ne  fe  dérangea  en  rien 
de  Ces  fondions  &  de  fes  vifîtes  ordinaires  , 
on  ne  le  vit  aller  que  dans  des  lieux  non- 
fufpeds  ;  enforte  qu'au  bout  de  quinze  jourj 
ces  Commifiaires  en  ayant  rendu  compte  à 
M.  de  la  Re)nie  ,  il  écrivit  au  Commiflaire 
Gaion  de  cefTer  la  dcpenfe  des  efpions,  & 
qu'il  falloir  que  les  fcupçons  fuffent  faux  ,  ce 
-  que  ce  CommilTaire  lui  confirma  en  taifanc 
réloge  de  M.  Blache. 

Il  fe  croyoit  donc  en  (Tireté,  lorfque  peu  de 
temps  après  M.  de  ia  Vienne  lui  donna  avis 
que  l'Archevêque  lui  avoit  dit  de  prendre  gar- 
de à  lui  ,  &  qu'il  le  feroit  arrêter  Prifonnier» 
Il  ne  s'en  étonna  pas ,  &  il  crut  que  c'étoft 
une  rufe  pour  lefiiire  abfenter.  Ce  Prélat  le 
voyant  ferme  ,  furprlt  enfin  une  Lettre  de  Ca- 
ciiet  au  Roi ,  de  concert  avec  le  P.  la  Chaife  , 
portant  qu'il  feroit  conduit  dans  les  Prifons  de 
Saint  LaT^are  ,  &•  n.is  dans  un  endroit  on  il  ne 
feroit  vu  ,  ni  ne  verrai:  perfjnne  ;  fins  papier  ni 
encre  ,  &>  gardé  à  vue  quind  on  le  cond'iiroit  à 
la  Mejfe  les  Dimanches  t>  Fêtes  feulement. 

Defgrais  chargé  de  cette  Lettre  l'arrêta  le 
14  de  Décembre  1694  ,  &  le  coniui/ît  à  St 
La/.are.  En  entrant  dam  fa  Chamb-e  il  lui 
dit  que  c'étoit^de  la  part  du  F».oi  j  Dites plu". 


(5*5:) 

K'r,  répliqua  M.  Blache ,  quecejl  de  la  part 
lis  Difu.  Il  ne  toucha  point  à  Tes  papiers ,  & 
M.  Elache  emporta  avec  lui  la  clef  de  fa 
Chambre. 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  il  eft  bon  de  vous 
dire  ici  ,  Mi-nCieur,  que  M.  KLiche  rebuté 
des  manières  d'agir  de  ces  deux  Perfonnages, 
&  irrite  de  leur  infidclirc  envers  le  Roi  &  le 
bien  de  l'Etat ,  avoit  pris  la  réfolution  de  ten- 
ter quelque  voie  pour  faire  connoitre  au  Roi 
toute  leur  malheureufe  conduite  ;  &  pour  y 
parvenir  il  avoit  mis  par  écrit  tout  ce  qui  lui 
éroit  arrive ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  découvert 
de  leurs  mauvaifes  manœuvres  préjudiciables 
an  fervice  de  Sa  Mnjefté.  Mais  pour  ne  rien 
£îire  néann-.oins  l'an?  ccnfeil ,  dans  une  occa>^ 
fîon  lî  délicate  il  prit  un  parti  aufl'i  Chrétien 
que  modéré  &  raifônnable.  O  fut  d'adreiïer 
tous  Tes  Ecrits  à  Grenoble  à  Al.  le  Camus, 
f 'Il  Evcque  Diocéfiiin  ,  pour  avoir  Ton  avis  fur 
r.i  conduite  qu'il  devoit  tenir  pour  les  faire 
paiïer  entre  les  mains  du  Roi ,  ou  inflruire 
Sa  Maieflé  de  ce  qu'ils  contenoient ,  &  s'il 
demanderoit  des  Commifiaires  pour  examiner 
&  juger  de  Tes  plaintes ,  s'appuyant  fur  la 
réputation  d'une  piété  folide  que  cet  Evcque 
s'étoit  acqui(e,  &  qui  le  faifoit  pafTer  pour 
tin  Prélat  d'un  caraâcrc  au-delTus  des  foibleffes 
ordinaire; ,  &  d'un  Saint  à  canonifèr  un  jour 
à  venir.  Il  avcit  d'ailleurs  un  intérêt  égal  de 
faire  connoitre  ai;  Roi  le  P.  la  Chaife,  com- 
me perfor.nc  ne  l'.'gnore  :  mais  ce  Prélat  , 
tout  faint  qu'il  le  croyoit  ,  lui  fit  l'inf  délité 
de  les  envoyer  à  fbn  înfcu  à  cette  Rév-'-en- 
ce  ,  en  l'informant  du  deffein  que  Al.  Bla- 
che avoit  de  les  préfenter  au  Roi  ;  efpérant 
apparexnnient  par-là  de  fé  reconcilier  avec  elle; 
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mais  Con  efpéranee  fut  vaine,  car  le  P.  Con- 
feffeur  prit  foin  d'informer  tout  le  Clergé 
de  ce  procédé  inoui ,  pour  ne  pas  laifTer  M, 
le  Camus  lans  la  récompenfe  que  fà  perfidie 
inéritoit.  Le  P.  la  Chaife  le  taxoit  d'hypocri- 
fie  ,  &  difoit  que  le  Cardinal  n'avcit  mérite 
ia  calotte  que  parce  qu'il  foudoyoit  à  Rome 
auprès  du  Pape  Innocent  XI.  certains  Fran- 
çois qui  fomentoient  le  divorce  entre  le  Sacer- 
doce Se  l'Empire.  Il  le  taxoit  de  faux  Pénitent 
public  ,  difint  qu'il  lui  épargnoit  la  dépenfe 
qu'il  vouloit  faire  d'un  Reliquaire  de  vermeil 
doré  pour  enchaffer  une  de  les  oreilles  après 
fa  mort  •,  mais  qu'il  eftimoit  mieux  les  oreilles 
de  quelque  cochon  de  lait  que  ce  fut ,  le  rail- 
lant vivement  fur  le  fcandale  qu'il  avoit  autre- 
fois donné  à  Paris  par  Tes  débauches ,  étant 
Abbé  le  Camus. 

M.  Blache  a  reconnu  depuis,  en  conciliant  le 
temps  auquel  il  avoit  envoyé  ces  Ecrits  à  Gre- 
noble ,  qu'ils  furent  renvoyés  dans  iemom.ent 
précis  où  ,  par  les  perquifitions  faites  par  M, 
de  la  Reynie  ,  il  venoit  d'être  jufiifié  de  la 
faulTeté  qu'il  étoit  un  Emiffaire  du  Prince 
d'Orange.  Mais  ces  Pièces  étant  palTées  des 
mains  du  Père  la  Chaife  en  celles  de  l'Arche- 
vcque  ,  il  leur  fut  aifé  non-leulement  de 
juiîifier  cesmauvaifesimpreffions  qu'ils  avoient 
déjà  données  au  Roi  ;  mais  aufli  d'en  ajouter 
de  nouvelles,  &  de  parvenir  au  but  qu'ils  s'c- 
toient  propofé  de  perdre  fans  reffource  M, 
Blache. 

La  première  de  ces  Pièces  étoit  une  Rela- 
tion des  périls  &  des  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  efTuycs  à  Ruel. 

La  ic.  une  autre  Relation  fort  ample  d'une 
dépenfe  de  trois  millicnjque  la  piété  du  Roi 


avoit  dedîncs  pour  donner  des  Livres  à  tous  les 
Profclvtes  du  Royaume  ,  &  de  l'abus  prodi- 
giei'.x  que  fâ  Révérence  en  faifoit  avec  Al, 
l'Archevêque;  car  ils  iairoicnt  le  choix  des  Li- 
vre?,  Al.  PelifTon  diftribuoit  l'argent,  &  (ôa 
Commis  Clément  faifoit  l'envoi  de  ce?  Li- 
vres à  Mrs.  les  Intendants  des  Provinces.  Il 
afîure  que  M.  Blache  fit  alors  un  Ouvrage 
qui  fut  mis  au  nombre  des  Livres  choifis  , 
qui  fur  le  pied  que  les  chofes  (e  pafToient , 
lui  devoir  valoir  plus  de  quarante  mille  cous. 
Quand  il  s'apperçut  de  ce  brigandage  ,  le  P. 
de  Goulaine  avoit  dcja  touche  plus  de  cent 
mille  ccu?  ;  &  aufluôt  il  en  donna  un  mémoi- 
re fècret  à  M.  de  Louvois  ,  fur  lequel  ce  Ali- 
riftre  fit  revenir  dans  le?  Coftres  du  Roi  plus 
de  fept  cent  mille  livres.  Michalet  Libraire  de 
la  Société  intimida  Clément  de  telle  forte, 
qu'il  fatisfit  Michalet ,  6^  les  trois  cent  mille 
livres  refterent  aux  Jcfaites. 

La  3e.  contencit  l'hilloire  d'un  certain  quar- 
tier de  terre  glaife  appartenant  à  un  pauvre 
homme ,  &:  que  le  P.  la  Chaife  vouloir  avoir 
au  prix  ordinaire,  pour  rendre  quarré  le  jar- 
din de  (amaifon  de  IVlont-Louis  :  à  l'occa/ïon  de 
quoi  AL  Blache  faifoit  le  defcription  de  cette 
Maifon  ,  &  de  la  vie  qu'on  y  menoit  fous  l'in- 
tendance de  Frère  Julien ,  &  dans  laquelle  il 
fut  convié  à  une  collation  avec  un  de  les  amis 
qui  avoit  un  autre  quartier  de  terre  qu'il  s'a- 
gifioit  d'échanger  contre  celui  du  pauvre 
homme. 

La  4e.  renfermoit  toutes  les  lîmonîes  géné- 
rales que  fa  Révérence  Si.  les  Gros-Bonnst» 
pratiquoientdansladiftribution  des  Bénéfices, 
o'en-r'auTes  celles  ci-d3v?.nt  rapportées,  1". 
du  Y^le:  f^iit  E  .-éque ,  Si  d'Evcque  riche  ?rleu- 
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nier.!".  De  l'Abbé  de  Belmont. 5°.  De  Simon,' 
Peintre  &  Graveur.  40.  Du  Poète  crotte.  50, 
Du  Médailliae. 

La  îe.  &  dernière  Pièce  comprenoit  fîx  (a) 
Livres  qu'un  Jcruiteanonyme,renfible  à  l'hon- 
neur de  la  Svociété  ,  ccrivoit  au  Révérend 
Père  Général  contre  la  conduite  du  Père  la 
Chnife  :  M.  Blache  avoit  trouvé  moyen 
d'empêcher  qu'elles  ne  fLifl'ent  envoyées  en 
Hollande  pour  y  être  imprimées.  Ce  fut  un 
parent  de  ce  Jéfuite  qui  en  eut  connoiffan- 
ce.  M.  Blache  Ce  les  procura ,  &  les  porta  au 
p.  la  Chaife,  pour  le  convaincre  de  l'atten- 
tion qu'il  avcit  à  lui  rendre  de  véritables  fer- 
vices.  IMais  cette  Révérence  ne  fît  que  s'en 
moquer ,  &  en  les  recevant  elle  dit  qu'elle 
les  montreroit  au  Roi ,  &  qu'il  en  feroit  de 
niême  de  ces  Ecrits  comn:-.e  de  f.i  Vie  qu'on 
avoit  f  lit  en  Hollande,  &  dont  Sa  ?vîajefté  avoit 
ronnoiiïànce  ;  &  prenant  ce  Livre  dans  fon 
Cabinet  ,  il  le  montra  à   M.  Blache.  /  'ors 


(  a^  Ces  Lettres  furent  écrite:  en  16-^5.  La  première 
contenoit  l'hifloirc  tte  l'abolition  de  TOrdre  de  Saint 
Lazare ,  depuis  rétabli. 

La  féconde,  celle  de  l'élcftion  de  l'Albé  de  Camps 
i  TEvêché  de  Olandeve  ,  cSii  cnfuire  à  celui  de  i'amiers^ 

La  troidéme  expliquoic  comment  ceux  qj'  par- 
viennent auxEvr-chés,  fe  font  Bienfaiteurs  de  Ja  Maifon 
de  Sainr^  Lou''.  ,  ce  qui  a  fervi  à  foutenir  In  Banque- 
route du  P.  le  Clerc  de  i  50  mille  écus  ,  &  à  y  faire  un 
bâtiment  de  plus  de  100  mille  livres, 

La  quatrième  renferinoit  l'hiftoire  de  TAbbé  de  St 
George  &  de  Maukvrier  ,  &  du  Frère  Général  de 
rOr-ire  de  Saint  Antoine  qui  a  abdiqué  ce  polie  pour 
une  rente  de  Soco  liv. 

La  cinquième  ,  l'exclufion  de  M.  l'Archevêque  de 
Harlai  duConîeil  de  confciencepour  la  di/liibutiondes 
Dénéfices. 

Lafisiemc  conteno  t  le  Portrait  du  i'cre  Verjus» 


1^9) 
voyant  l'aveuglement  de  ce  Père ,  fur-tout 
ce  qui  croit  contenu  dans  ces  lîx  Lettres ,  qui 
pouvoient  lui  ctre  trcs-préjudiciables  ,  iî  elles 
devenoient  publiques ,  il  entreprit  de  lui  taire 
comprendre  que  ces  deux  Ouvrages  e'roient 
bien  ditlcrens.  Mais  cette  Rcvt'rence  s'em- 
porta vivement  centre  lui  de  ce  qu'il  fem- 
bloit  ctre  perluaJé  des  vérités  contenues  dans 
ce;  ÙK  Lettre?.  Et  c'ell  avec  la  mcme  vivacité 
qu'elle  lui  protella  fauiïement  qu'elle  ne  lui 
avoir  jamais  rien  dit  de  déiavantageux  fur  la 
conduite  de  l'Archevêque.  Ce  fut  après  cette 
vifîte  que  M.  Blache  alla  propofer  la  conful- 
tatlen  du  Cas  de  ccnfcience  au  P.  Bobinet. 

Quand  ces  cinq  Pièces  fu-.ent  entre  les  mains 
de  là  Révérence  par  la  trahifon  de  l'Evcque 
Diocéfain  ,  elle  prit  auHuot  des  mefùres  avec 
l'Arclievcque  pour  faire  arrêter  M.  Blaclie  ;  ils 
r^-fclurent  pour  cela  de  porter  tous  ces  Ecrits 
au  Roi,furs  qu'ils  étoient  que  Sai\lajellé  ne  les 
liroir  pas,  &  qu'ils  en  feroient  crus  fur  leur 
parole  ;  Se  furprirent  enfm  l'ordre  pour  le 
faire  enfermera  Saint  La/^are  ,  fous  prétexte 
que  l'cfprit  lui  avoir  tourné  ,  &  que  pour 
l'honneur  de  fon  caraélere  il  falloit  le  fouf- 
traire  à  la  vue  du  Public. 

Il  fut  donc  conduit  à  la  prifcn  de  St  Lazare, 
d^ans  un  endroit  où  il  ne  devoir  voir  ni  être 
vu  de  perTonne  ,  où  il  feroit  fans  papier  ni 
encre  ,  &  qui  ne  pouvoit  être  qu'un  cachot, 
Ola  fut  exécuté  ,  &  c'ePi  ce  qui  prouve  l'a- 
vcu"]emenî  &  la  malice  complerte  de  fes  deux 
ennemib.  Car  s'il  avoir  été  vrai  qu'il  eût  perdu 
lefpric  ,  comment  auroit-il  pu  ctre  un  Fmif- 
fiire  du  Prince  d'Orange  ï  Et  qu'y  avoit- 
il  à  craindre  de  l'intrigue  d'un  tel  homme  i 
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D'un  autre  côte,  pourquoi  lui  défendre  VnfdgCr 
du  papier  &  de  l'encre  ,  &  lui  oter  la  liberté 
de  voir  &  d'être  vu  de  quelqu'un ,  au  moins 
de  Tes  amis  ?  Au  contraire  il  auroit  lui-même 
prouvé  (a  démence ,  &  de  vive  voix  &  par 
écrit  à  ceux  qui  l'auvoient  vifité  ,  ou  qui  au- 
roient  reçu  de  Tes  Lettres. 

Sur  un  tel  ordre  on  laifTe  à  penfèr  quel 
traitement  il  reçut  de  ceux  qui  font  prépofés 
dans  cette  maifon  pour  la  conduite  &  la  garde 
de  tels  Prifonniers.  On  le  mit  au  bout  d'une 
Galerie,  dans  un  trou  de  Chambre.  Il  n'y  avoit 
dans  ce  Cachot  pour  tout  liège  qu'un  morceau 
de  bois  large  de  trois  ou  quatre  pouces,  fcellc 
dans  le  mur  ;  &  plus  haut ,  un  autre  bout  de 
planche  auffi  fcellée  dans  le  mur ,  fèrvant  de 
table.  Le  lit  ctoit  difpofé  à  proportion  ;  il 
n'y  avoit  point  de  jour ,  &  il  mangeoit  » 
fur-tout  le  fbir,  dans  les  ténèbres  ;  car  ce  lieu 
ji'étcit  éclairé  que  par  une  fenêtre  grillée  qui 
donnoit  dans  la  Galerie  ,  laquelle  ne  tiroit 
Ion  jour  que  d'une  fenêtre  qui  étoit  au  bout. 
Cette  trifte  fituation  ,  &  les  manières  féroces 
d'un  Frère  Jacques  qui  lui  apportoic  à  manger 
en  le  menaçant  du  bâton  ,  s'il  ne  fe  condui- 
foit  à  fa  fantaifie  ,  penferent  lui  faire  perdre 
patie»ce ,  &  le  jetter  dans  le  défefpoir  le-  pre- 
miers jours  de  Ton  entrée.  Mais  Dieu  l'afli/îa  ; 
&  il  a  fouvenî  avoué  depuis  qu'il  devoir  fon 
falut  à  la  Grâce  vidorieufe  &  efficace  par  elle* 
même  ,  faifant  abjuration  de  laGrace  fufïifan- 
te  de  Molina. 

ïl  demanda  un  CçnfèfTeur ,  &  M.  Thieulia 

qiai  reçoit  de  la  Prifon  ,  le  prépara  à  faire  une 

Coîifgfïlon  générale  la  veille  de  Noël  lors  pro- 

-cEaiij,  On  lui  refufa  néanmoins  eu  papier  & 


de  I  encr?  pour  ccnre  certe  ConfeHion.  Il  àc-^ 
manda  une  ardoife  &  du  crayon  qu'ii  avoit 
dans  Ion  ancienne  Chambre  ,  &  donc  il  (e  fer- 
voit  pour  faire  des  opérations  Aftronomitiues  & 
Gcomctriques ,  &  on  les  lui  accorda. 

Il  fit  cette  Confelllon  avec  une  contrition 
il  exiraordinaire  ,  que  M.  Thieulin  en  fut  fort 
touché  ,  Se  s'infonna  des  caufes  de  fa  dif- 
grace.  L'hwer  ctoit  rude  ;  &  M.  LevalFeur^ 
Prcfet  de  la  Prifon  ,  qui  le  connoiiïbit ,  lui 
avoit  [ait  donner  un  Pocle  d'une  nouvelle  fa- 
brique qui  ctoit  à  jour ,  &  dont  la  flamme 
au  lieu  de  monter  ,  rentroit  par-dellous  le 
Tuyau.  Ce  Poule  rcufilt  affez:  bien  pendant 
quelque  temps  ;  mais  le  Dimanche  i  5  de  Jan- 
vier i6r)')  il  caufa  un  accident  qui  penfa  le 
fliire  mourir.  Soit  par  le  changement  de  vent, 
ou  autrement ,  la  fumée  rentra  tout-à-coup 
dans  le  Cachot  ,  &  le  remplit  de  telle  forte  , 
que  Î\I.  Blache  fe  n-ouvant  fuffoqué ,  après 
avoir  inutilement  beaucoup  frappé  à  fa  porte 
des  pieds  &  des  poings  pour  appeller  du  fe- 
cours  ,  tomba  évanoui ,  &  refia  trcs-long- 
temps  au  milieu  de  ce  gouffre  de  fumée.  Le 
Frère  Jacques  qui  avoit  peut-être  entendu 
quelque  bruit  ,  ou  par  quelque  infpiration 
fecrette  ,  car  ce  n'ctoit  pas  Theuiede  fa  vifite,. 
c>tra  dans  la  Galerie  ,  &  y  voyant  quelque 
fumée  qui  étoit  fortie  du  cachot ,  y  courut 
auiÎKot,  &  appeila  du  fecours.  On  tira  M.- 
Blache  diehors  vers  la  fenêtre  de  la  Galerie 
prefque  mort ,  &  on  eut  aiïez  de  peine  à  le 
faire  revenir.  On  regarda  comme  une  efpece 
de  miracle  qu'il  en  fût  réchappé  :  on  lui 
laifTa  ce  poêle,  qui  lui  caufa  encore  quatre 
autres  accidents  de  fumée  à-peu-prcs  pareils, 
&  poiu:   le   moins  aulTi    vioiens  ;    mais   fà. 
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nouvelle  gucrlfon  ayant  été  au(ïï  prompte 
que  la  première  ,  il  la  regarda  comme  un 
nouveau  miracle  fait  en  fa  faveur  ;  ce  qui 
commença  de  lui  attirer  l'admiration  de  tou- 
te la  Communauté  ,  &  plus  de  confidération 
de  Ja  part  de  M.  Thieulin ,  de  M.  le  VafTeur  , 
&  mcmc  du  Frère  Jacques.  Enfm  on  lui  ota 
ce  potle,  &  il  lui  en  fut  donné  un  autre  de  la 
fabrique  ordinaire  ,  où  le  feu  eft  enfermé.  Il 
s'éteignoit  à  cinq  heures  &  demie  du  foir,  "k 
jufc]u'au  lendemain  fept  heures  que  Frère  Jac- 
ques vcnoit  lerallumer  ,  il  étoit  expofé  pen- 
dant quatorze  heures  à  la  rigueur  d'un  froid 
qui  devenoh  excefTif ,  &  rendoit  Ton  corps  aufil 
roide  que  les  barreaux  de  fer  de  fa  fenêtre  : 
car  il  gela  pendant  cet  hyver  très-fortement , 
&  le  vent  qui  entroit  par  un  trsu  d'-^ix  de  la 
première  fenêtre  delà  Galerie  dans  celle  de 
Ton  cachot  ,  lui  caufa  enfin  la  maladie  qui  a 
donné  lieu  à  un  Miracle  qu'il  a  toujours  fou- 
tenu  s'être  fait  en  fa  perfonne. 

Il  fut  attaqué  d'une  goutte  fciatique  pen- 
dant un  mois  &  demi ,  fi  violente  ,  qu'elle  le 
rcduifoit  tous  les  iom-s  aux  abois.  Toutes  fès 
prières  &  les  repréfentariorts  de  M.  Te  V2.C~ 
feur  ne  purent  fléchir  Mr  Joly  pour  lui  ac- 
corder un  peu  de  beurre  frais  &  d'eau  tiède 
pour  le  foulager.  Se  voyant  abandonné  de 
fout  fecoiirs  humain  ,  il  fit  vœu  à  Dieu  entre 
les  ma!ns  de  M.  Duval,  alors  Confelfeur  de  la 
Prifon  ,  à  la  place  de  M.  de  Thieulin  qui  étoit 
malade,  de  faire  une  neuvaine  fous  l'interce!- 
fion  de  M.  Vincent ,  Inftituteur  delà  Mifilon, 
mort  en  odeur  de  fainteté.  Il  arriva  le  neu- 
vième jour  qu'afififlant  à  la  MefTe  ,  où  il  n'al- 
îoit  pli-.s  qu'avec  deux  bâtons  fervant  de  bé- 
Quilies ,  &  foutenu  par  Frère  Jacques ,  il  fut 


entièrement  gucri  en  prcfence  de  plus  Jff 
vingt  tunoins.  Ce  miracle  arriva  après  qu'il 
eut  communié  à  cette  Méfie,  &  pendant  que 
le  Cclcbrant  difoit  la  Pollcommiinion.  Il  tom- 
ba A  la  renverfe  ,  prive  de  tout  fentiment.  On 
le  releva  fur  (es  pieds ,  &  comme  on  lui  prc- 
fentoit  du  vin  de  la  burette  ,  il  le  rcfufà  ,  di- 
fànt  que  (on  cœur  venoit  d'être  fortifie  d'un 
autre  lecours  bien  diflcrent  de  celui  qu'on  lui 
offi-oit  ;  &  a\ant  frappé  du  pied  contre  terre  , 
ce  qu'il  n'auroit  abfblument  pu  faire  aupara- 
vant ,  il  Ce  fentit  parfaitement  guéri  ;  alors 
il  s'écria  :  Le  Dieu  touT-fuiJfùnt  que  nous  ado- 
ras ,  m'a  guûi  ;  v^  pendant  que  les  Frères  & 
plî^fîeurs  autres  perfonnes  continucient  de 
chanter,  il  fe  proflerna  la  face  contre  terre, 
&  enfuite  s'étant  relevé  ,  il  laifîà  fur  le  lieu 
Tes  deux  bâtons  ,  &  s'en  revint  dans  fcn  bien- 
heureux trou,  en  chantant  le  T(  Daim  lav.da- 
wu.r  à  pleine  tête,  tant  il  étoit  tranfportc  de 
joie.  Ce  fait  arriva  le  dixième  de  Mars  KÎpy  , 
&  augmenta  de  beaucoup  l'efiime  que  le  pre- 
mier M'racle  de  la  fumée  avoit  excité  pour 
lui  dans  la  Maifon. 

M.  Thieulin  étant  quitte  de  fâ  fièvre, 
continuoit  de  le  vifîrer  afTidument  toutes  les 
femaines  ,  &  l'avant  preffé  de  lui  raconter 
toutes  Tes  aventures,  il  co'mmenqa  fon  hifîoire 
par  le  fecours  de  l'ardoife  qu'on  avoit  été 
prendre  chez  lui  nour  l'aider  à  faire  fa  Con- 
fefTion  générale.  Il  écrivoit  fur  cette  ardoife 
tous  1rs  faits  5c  toute- le?  circonfl^nces,  da- 
te? par  dates  ,  puis  i\  effaçoit  &  ccntinuoit 
d'écrire  pour  la  vifîte  fuivante.  Ce  récit  ne 
finit  que  le  dixième  Juin  de  la  même  année 

La  grande  idée  que  M,  Thieulin  conclut  de 
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cette  Hlftoire  ,  l'engagea  à  prcpofer  à  M.  Joî/ 
d'obtenir  de  M.  de  Pontchartrain  ,  alors  Secré- 
taire d'Etat  ,  de  donner  au  Prifonnier  de  l'en- 
cre &  du  papier  ,  fous  prétexte  de  faire  feu- 
lement fes  coUedions  fur  les  lectures  qu'il 
pourroit  faire ,  &  fans  que  fon  écriture  parût 
jamais  au  dehors.  L'ordre  fut  accordé  avec  la 
liberté  d'avoir  pendant  le  jour  la  porte  du 
cachot  ouverte  pour  approcher  de  la  fenêtre 
du  fond  de  la  galerie  ,  &  là  écrire  (ur  une  pe- 
tite table.  On  voyoit  de  cette  fenêtre  dans 
le  clos  de  Saint  Lazare  ,  &  l'étendue  de  cette 
vue  portoit  jufqu'à  Saint  Germain-en-Laic. 
La  table  Scia  chaife  occupoient  tout  l'efpace 
qu'il  y  avoit  en  cet  endroit. 

Ce  fut  donc  le  i(î  de  Juin  qu'il  ccmmen- 
cja  à  faire  cet  abrégé  de  fbn  Hiftoire  ;  &  M.  le 
Vaiïeur  venoit  dès  les  quatre  heures  du  matin 
lui  ouvrir  la  porte  de  fon  trou.  Il  continua 
d'avoir  cette  même  liberté  pendant  le  jour 
îufqu'à  celui  de  fa  délivrance. 

M.  Blache  n'a  p'as  regardé  comme  un  moin- 
dre miracle  ce  trait  de  la  Providence  divine, 
qui  contre  les  précautions  les  plus  exaâes  de 
fes  Adverfaires  ,  permit  qu'il  pût  mettre  Con 
Hifîoire  au  jour  ,  &  qu'il  fit  éclater  le  fervics 
qu'il  a  rendu  au  Roi.  Il  difoit  même  que  ce 
cachor  avoit  contribué  à  lui  conferver  la  vie  , 
&  à  lui  rendre  la  fanté  plus  vigoureufe  ,  d'in- 
firme qu'elle  étoit  auparavant.  Il  acheva  en  ' 
vingt  jours  cet  Abrégé ,  qui  comprend  dans 
l'efpace  de  vingt  années  un  tiifu  de  faits  fî 
liés  enfemble  ,  que  l'un  ne  peut  être  vrai , 
que  l'autre  ne  Le  foit  aufll  ;  &  fa  prium  en  fait 
le  dénouement  &  le  couronnement  tout  en- 
fe  mbie. 

M,  Thieulin  ayant  lu  toute  l'KiftoIre,  c^nt 


iltémoîgfta  alors  (on  admiration ,  prit  la  r?- 
folution  de  s'employer  pour  procurer  la  li- 
berté à  notre  Prifonnier  ;  &  il  fit  les  rcffe- 
xions  fuivantcs  fur  tcuteî  les  convictions  rap- 
portées dans  cette  Hifloire,  qui  rendent  fa  vé-, 
rite  claire  comme  le  jour. 

i*^.  La  différence  des  deux  rcponfes  dti  P. 
la  Chaile  ,  lorfque  M.  Blache  lui  fut  prtlenté 
la  première  fois  par  MM.  les  Ducs  de  la  Ro- 
chefoucault  &  de  Saint-Aignan  à  Saint  Ger- 
niain-en-Laie  dans  la  Chambre  du  Roi  ;  &  la 
féconde  à  Paris  à  fon  Audience  ,  où  M.  de 
Saint-Aignan  le  prcfenta  fev.l.  La  première 
répcnfe  fur,  que  cet  Abbé  devoit  tout  atten-. 
dre  du  Roi  à  ion  feul  afped:  la  féconde  ,  quoi- 
que faite  trois  jours  après  ,  qu'il  ne  devoit 
rien  efpérer  du  Roi ,  parce  que  les  plus  grands 
lervices  chez,  les  Grands  ne  font  pas  le  plus 
fouvent  Tccompenfés  ;  qu'il  paroiffoit  par  cet- 
te conduite  que  le  véritable  motif  d'une  pa- 
reille réponfe  ne  pouvoit  être  autre  de  la  part 
d'un  Jcfîiite  ;  que  le  parricide  des  Rois  étant 
un  des  points  de  la  Dodrine  favorite  adoptée 
par  fa  Société  ,  fa  Révérence  ne  vouloit  pas 
concourir  par  fes  foins  falutaires  à  faire  re- 
compenfer  un  fervice  tel  que  celui  que  M, 
Blache  avoir  rendu. 

z?.  La  conduite  tenue  par  cette  Révéren- 
ce depuis  ce  moment-là  à  caufe  de  ce  motif, 
&  qui  s'efl  fait  fentir  dans  toutes  les  occafîons 
qu'elle  a  pu  embrafTer  pour  éloigner  le  Roi  de 
faire  attention  à  ce  fervice.  Le  menfonge 
qu'elle  fit  à  Sa  Majefîé  pour  l'empccher  de 
donnera  M.  Blache  l'Abbaye  de  Saint  Vin- 
cent de  Metz.  Ses  contradictions  fur  la  dépu- 
ration à  l'AiTemblée  du  Clergé  de  itfSç.La 
Aipprelfion  de  tous  Ces  placets ,  &  les  railleùes; 


que  (a  Révérence  faifoit  fur  ion  nom  glorieux 
de  Mardochée  que  Sa  Majertc  lui  avoit  donné 
elle-même.  Son  opiniâtreté  à  n'accorder  ja- 
mais rien  à  cet  A'uLé  ,  pendant  que  par  des  li- 
monles  fi  peu  méfurées  il  revêtoit  des  Sujets 
indignes  d'Evcchés  &  d'Abbayes.    Son   em- 
prellèment  au  fujet  des  fix  Lettres  qu'un  Jé- 
îliite  écrivoit  au  Révérend  Père  Provincial  , 
pour  l'engager  à  veiller  fur  la  conduite  de 
cette    Révérence  ,    &  que  M.  Blache  avoic 
trouvé  moyen  de  fupprimer.  Le  cas  de  con- 
fcience  propofé  au  P.  Bobinet  Ton  Confefîèur," 
fous  le  nom  de  Titius  &  de  Sempronius ,  & 
qu'il  avcit  fi  bien   décidé.  Le  fait  des  terres 
glaifes  qui  donna  lieu  à  M.  Blache  d'être  té- 
moin   oculaire  de  la  vie  fenfuelle    &  toute 
payenne  du  Mont-Louis.   Le  brigandage  aii«» 
profit    de  la  Maifon  Profefie  fur  la  dépende 
confidérable  que  le   Roi  faifoit  pour  donner 
des  Livres  aux  nouveaux  Convertis  ,  dont  cet 
Abbé  nt  revenir  par  fi;  bonne  conduite  dans 
les  cofîres  de  Sa  Majeflé  fept  cens  mille  livres; 
aimant  mieux  facrifier  plus  de  quarante  mille 
écus  qu'il  auroit  pu  avoir  ,  que  de  fouftrir  un 
tel  défordre  au  préjudice  des  intérêts  de  Sa 
Majefté^  Mais  ce  qui  acheva  de  perfuader  M, 
Thieulin  des  raifons  que  le  P.  la  Chaife  avoit 
d'étoufïer  pour  jamais  la  voix  d'un  fi  impor- 
tant fervice  que  M.  Blache  avoit  rendu  ,  fut 
l'adrcfTe  &  l'artifice  par  lui  inventés  de  con- 
cert avec  l'Archevêque  pour  furprendre  un 
ordre  aufiï  févere  pour  le  faire  enfernier,  en 
le  faifant  pafier  d'abord  pour  un  Emiflaire  du 
Prince  d'Orange,  dans  le  temps  même  qu'il 
donnoit  des  avis  très  importants  pour  le  bien 
de  l'Etat,  &quei\Lle  Duc  de  Saint- Aignan 
&  M.  de  Pontchartrain ,  à préfent  Chancelier, 
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TeconnoiiToîent  pour  tel? ,  aufTi-bîen  que  M« 
deIaRe\nie&  AI.de  Caumartin  ;  &:  enllntC 
en  Je  faifant  paffer  pour  un  inlenfc  qu'il  ial- 
loit  dérober  à  la  vue  du  Public. 

A  l'égard  du  feu  Archevc  ]ue  ,  les  motifs 
de  fon  opprefTion  ctoieni  différents;  mais  fii 
conduite  néanmoins  prouve  qu'il  vouloit  aufli- 
bien  que  le  P.  la  Chaife  faire  évanouir  d'urve 
part  le  fervice  rendu  par  M.  Blache  ,  &  de  l'au- 
tre fe  défiire  pour  toujours  de  fa  perfonne, 
M.  Thieulin  obfervoit  que  ce  Prélat  s'étoit 
employé  d'abord  comme  auroit  pu  faire  ua 
autre  Saint  Ambroife  pour  venger  raffaffinat 
commis  en  la  perfonne  d'un  Curé  de  for» 
Dioccfe  ,  fe  joignant  à  M.  Hotman  pouy 
faire  rendre  juftice  à  une  perfonne  qui  lui 
étoit  chère  par  l'eliime  qu'il  en  faifoit.  Mais 
lorfqu'il  fut  gagné  par  les  follicitations  de  fà 
Dame  l.i  C.vhédrale  ,  à  la  Demoil'elle  de  la- 
quelle Colin  avoit  fait  promettre  cent  loui» 
d'or,  on  le  vit  au{îî-tôt  changer  de  face  ,  Se 
fe  fervir  du  même  M.  Hotman  pour  fup- 
primer  le  procès  criminel  dont  M.  Robert  ^ 
Procureur  du  Roi ,  &  le  fieur  Lamare  ,  Com- 
miiïaire  au  Châtelet ,  font  encore  des  témoins 
vivans ,  &  de  cette  violence  inouie  faite  à  la 
Juflice.qui  prouve  d'une  manière  authentiqua 
la  certitude  du  lervice  :  Colin  &  fes  Conju- 
rés faifant  jouer  ce  rellort  pour  anéantir  les 
preuves  de  leur  détellable  complot. 

Il  obfervoit  encore  l'autre  aventure ,  auflî 
flirprenante  que  la  première.  C'étoit  le  re- 
tour du  blanc  au  noir  de  cet  Archevêque  , 
lorfqu'il  eut  été  témoin  des  bontés  du  Roi 
en  f:veur  de  M.  Blache  dans  le  moment 
que  Al.  le  Duc  de  Sa-nt-Aignan  le  préfenta 
à  Sa  Majeflé,  Tant  (jue  ce  Duc  a  vécu ,  il 
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luî  donna  toujours  des  marques  d'une  intln-i< 
amitié  ,  a}ant  appris  d'ailleurs  les  Tervices 
que  M.  Blache  lui  avoit  rendas  en  diffcren- 
tes  rencontres  ,  foit  au  fujet  de  Tiennette  & 
des  huit  Porteurs  de  llambeaux,  fcit  en  em- 
pêchant qu'on  ne  mu  pendant  la  ni'it  furla 
porte  de  la  Grilete  ,  qu'il  entretenoit  dans 
le  Fauxbourg  S.  Germain,  un  écriteau  des  plus 
fcandaleux.  Mais  fitot  que  ce  Duc  fut  mort , 
&  ayant  nppr.s  de  M.  Blache  la  nature  du 
fervice  rendu  au  R.oi ,  &  les  noms  des  Au- 
teurs du  complot ,  &  fâchant  que  cela  pouvoit 
porter  coup  à  une  Dame  de  haute  qualité  , 
avec  laquelle  il  avoit  pris  d'étroites  liaifons  , 
depuis  le  changement  de  fa  GriTette  ,  &  la- 
quelle avoit  des  raifons  ,  quoiqu'éloignces  , 
que  ce  fervice  fîit  effacé  de  i'erprit  du  R.oi  , 
&  paffàt  à  l'avenir  por  :  ..n  fervice  fait  au  tour 
d'un  Vifionnalre  ,  c  :.  t  encore  une  fois  ce 
Prélat  changer  de  ià^  &  abandonner  notre 
Abbé  à  toute  la  mifer.  que  fon  aifallînat  de 
Ruel  lui  avoit  caufé. 

Les  Ecrits  renvoyée  de  Grenoble  perfua- 
doient  encore  M.  Thicalin  des  véritables  mo- 
tifs qui  faifoient  agir  ces  différentes  perfon- 
res  dans  leur  union  à  perfécuter  cet  Innocent, 
Car  û  les  faits  qui  y  étoient  décrits  ,  étoient 
faux  &  diffamatoires ,  pourquoi  ne  deman- 
doient-ils  pas  des  Commiifaires  pour  les  exa- 
miner ,  &  eu  faire  punir  l'Auteur  ?  Au  heu 
qu'en  ctouniint  fa  voix  &  fa  vie  dans  un  ca- 
chot ,  &  lui  ôtant  toute  voie  de  fe  défendre  , 
c'étoit  prouver  que  le  tout  ".étoit  véritable. 
Cette  cruauté  étoit  encore  plus  blâmable  dans 
fa  Révérence  que  dans  l'Archevêque,  qui  en 
ce  temps-là  avoit  renoncé  à  tout  fentiment 
d'honneur  &  de  religion» 


Î\I.  Thiculîn  pcnctrc  de  compaHlonde  tou-* 
te?  ces  injurtlccs  ,  s'aoic  donc  eniplo\c  au- 
près de  Al.  Joly  pour  le  porter  à  travail- 
ler à  la  liberté  de  i\l.  Blache  ;  mais  il  n'en 
put  rien  obtenir  avant  Ton  départ  pour  les 
Eaux  de  Forges  ,  qui  arriva  fur  les  derniers 
jours  de  Juillet  i6p<f.  Monfîcur  Thieulin 
ne  lui  parlant  point  de  ce  refus  ,  hotre  Abbé 
s'accuGi  à  Confefie  ad  cautelim  ,  qu'il  avoir 
murmuré  centre  M,  J.^Iy  d'ctreainfi  parti  fans 
f'e  mettre  en  peine  de  le  Ibulager.  Cette  accu- 
fation  donna  lieu  à  M.  Thieulin  de  lui  dire  la 
rcponfede  M.  Joly  ,  qui  étoit  qu'il  ne  pouvoic 
lui  rendre  aucun  fervice  ,  de  crainte  de  s'at- 
tirer fur  lui,  &  û'.r  fa  Congrégation  ,  les  mal- 
heurs que  le  redoutable  crédit  de  la  Révéren- 
ce &  de  l'Archevêque  pourroit  leur  caufer , 
quoiqu'il  connut  Ton  innocence  &  les  motifs 
qui  les  avoient  portés  à  le  faire  emprifonner. 
Les  raifons  de  M.  Joly  étoient  le  befoin  qu'il 
avoit  de  l'Archevêque  pour  tout  ce  qui  regar-^ 
doit  fa  Congrégation  &  Tes  Mifi'ions  ;  &  que  fî 
fa  Révérence  s'appercevoit  que  l'ordre  de  l'em- 
prifonnement  ne  fût  pas  bien  exécuté  ,  &  en- 
core plus  qu'on  fit  quelque  démarche  pour 
faire  fortir  le  Prifonnier  ,  elle  étoit  C\  dangé- 
reufe  ,  qu'on  lui  rendroit  mille  mauvais  of- 
fices auprès  du  Roi  ;  qu'elle  avoit  fait  pafTer 
pour  Janfénille  toute  la  Congrégation  de  l'O- 
tatoire  ;  que  ne  pouvant  pas  imputer  à  fâ 
Congrégation  la  même  fauffeté  ,  à  caufe  qu'eP' 
feftivement  ellç  efl  du  fentiment  de  Molina  , 
mais  cependant  très-oppofée  à  la  Morale  cor- 
rompue de  la  Société,  (arlcvérexice  leur  don- 
neroit  un  mauvais  renoni  touchant  le  Quiétif^ 
me  rafiné  qui  commençoit  à  faire  bruit  à  la 
Cour  ;  qu'elle  ne  les  voyoit  établis  à  VerfàiK 
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tes  qu'à  regret ,  mais  particulièrement  à  S; 
Cyr  :  Qu'à  l'égard  de  ce  lieu-là  ,  elle  fça- 
voit  bien  le  moyen  de  les  en  chaiïer  ,  des  que 
Madame  de  Maintenon  feroit  morte  ,  en  fai- 
iant  renverfer  cet  ttablinement  par  la  mcme 
autorité  &  avec  la   même  facilite  v^u'il  a  été 
élevé  ,  &  qu'alors  (a    Révérence   obtiendroit 
ce  Bâtiment  pour  en  faire  uneMaifon  Profefîe 
des  Vieillards  de  la  Société  ,  ou  peut-ctre  un 
fécond  Noviciat  ;  Que  le  Roi  ne  doutoit  ja- 
mais "de  tout  ce  que  Ton  Confefîeur  lui  difoit. 
Comme  ce  n'étoit  pas  le  lieu  d'entrer  en 
difcuiïion  fur  cette  réponfe  &  ces  raifons  ,  M, 
Blache  étant  prêt  de  recevoir  la  grâce  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,    il  répliqua  à  Mon- 
fieur  Thieulin  par  ces  paroles  d'un  Père  dé 
l'Eglife  :  ÎSecejfe  ejî  adejje  divinum ,  ubi  hu- 
manum  cejfat  auxilium  :  «S:  là  foi   fe  ranimant  , 
il    efpéra.    contre  prefque  toute    efpérance. 
Etant  néanmoins  renfermé  dans  Ton  trou  ,  il 
tomba  dans  la  même  amertume  de  cœur  qu'il 
avoit  reflentie  le  premier  jour  de  fa  captivité. 
Il  renvoya  ion  dîner  ,  &  pria  Fr.  Jacques  d'en- 
gager M.  le  VafTeur  à   venir  immédiatement 
après  le  fien  ;  ce  qu'il  fît ,  &  ne  le  quitta  qu'à 
trois  heures.  M.  Blache  lui  épancha  toute  l'a- 
mertume de   Ton  cœur  fur  les  plaintes  qu'il 
avoit  fujet  de  faire  de  trois  hommes  ,  M.  Jo- 
ly  ,  l'Archevêque,  &  fa  Révérence,  qui  de* 
voient  le  nourrir  cSc  l'édifier ,  &  qui  le  tuoient  : 
non  favijli ,  occidtlti.  M.  le  VafTeur  le  confola, 
lui  renvoya  fon  diner,qu'il  mangea;  &  en  fuite 
il  fît  une  lefture  de  l'Ecriture  Sainte  ,  qu'il  ne 
lifoit  jamais   qu'à  l'ouverture  du  livre  ,  dans 
la  penfée  de  recevoir  le  Chapitre  qui  fe  pré- 
fentoit  à  lui,  comme  une  Lettre  du  Ciel  pour 
y  trouver  l'infirudion  &  la  confolation  dont 


îl  avolt  befoin.  Le  Livre  s'ouvrit  au  cliap.  vt 
de  Judith.  Faites  voir  ,  diioit  -  elle  x  Dieu  , 
que  VI.US  n  .ibandonne\  p.u  aux  qui  ptéfuinent  de 
roae  berné i  Ï5  que  vous  humiiieT^  ceux  qui  pré' 
fument  d'eux  -  mêmes  ,  ^  Je  glvrlfitnt  de  leurs 
propres  forces.  Dieu  vous  fera  cette  grâce  ,  de  i  oir 
vous-même  la  perte  de  ceux  qui  vous  ont  voulu  fai* 
re  périr. 

Il  prolongea  cette  prière  depuis  cinq  heu-» 
tes  jufqu'à  minuit ,  ^  il  la  faifoit  non  con- 
tre, mais  pour  le  bien  de  Tes  ennemis. 

Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plait  ici ,  Mon- 
teur ,  qu'elle  commença  prccilcment  dans 
le  temps  que  l'Arciievcque  mourut  à  Conflan?, 
le  même  jour  &  à  la  même  heure,  Ravoir, 
le  Samedi  fixieme  d'Août  KjPj". 

Il  a  afiuré  depuis  que  cette  prière  fut  fî 
douce  pour  lui  ,  qu'il  s'ccrioit  fans  crainte 
que  perfonne  l'entendit  ,  O  beata  folitudo  y 
beùta  fclitudo  I  S:  qu'à  la  fin  il  fe  trouva  tran- 
quille ,  &  tout  réfolu  de  mourir  dans  ce 
trille  lieu ,  abandonne  du  fecours  des  hommes  ; 
&  qu'enfin  il  termina  Ton  oraifon  en  difant  à 
Dieu  :  Hk  me  ,  hic  feca ,  ut  in  xternum  parr 
cr<s. 

Le  lendemain  M.  Thieulin  lui  vînt  annon- 
cer cette  morcdeTArchevcque  ,  &  en  entrant 
il  s'écria  ,  dans  un  enthoulîafme  de  joie  : 
CamemiiS  Domino  ;  gloriosè  enim  m.gnijïcatus 
ejl ,  ôcc.  (a)  &  le  verfet  fuivant ,  avant  que 


(a)  M.  Blache  fe  fenvit  des  mêmes  paroles  lorf- 
^u'entraiu  le  ii  Janvier  1709,  à  le^'i  hturesdu  ma- 
tin dans  la  Chambre  d'un  d-  les  Amis,  il  lui  vint 
annoncer  la  mort  du  Pcre  la  Cha  fe  ,  arrivée  à  Ver- 
failks  le  >o  du  même  mois.  Il  étoit  âg<.  de  85  ans, 
&.  il  avoir  été  Cunfcfleur  du  Roi  pendant  34  uns , 
9yani  cuouncncé  en  1675, 


îPen  dire  la  raifon  :  8c  en(în  en  TembraiTant ,' 
il  lui  dit  que  l'Archevêque  étoit  mort  fubite- 
ment  le  jour  précédent  à  fîx  heures  du  foir  , 
ians  avoir  reçu  les  SS.  Sacremens ,  fans  don- 
ner aucun  fîgne  ni  de  repentir  ni  de  religion, 
entre  les  bras  de  Madame  la  DuchelTe  de  L« 
Douairière  ;  enfuite  il  l'alTura  qu'il  alloit 
faire  tout  Ton  pofTible  pour  lui  procurer  fa  li- 
berté :  que  M.  Joly  n'avoit  pas  fujet  d'avoir 
pour  le  Père  la  Cbiife  les  mêmes  égards 
que  pour  le  feu  Archevêque  ;  &  que  fi  ce  Su- 
périeur le  lui  vouloit  permettre,  il  iroit trou- 
ver fa  Révérence  pour  lui  reprocher  en  face 
fbn  injuftice. 

Comme  il  avoit  la  liberté  d'approcher  de 
la  fenêtre  du  bout  de  la  Galerie  ,  oi*i  étoit 
fon  cachot,  il  voyoit  quelquefois  promener 
dans  le  Clos  le  neveu  du  Père  la  Cliaile  ,  que 
fa  Révérence  avoit  voulu  faire  Archevêque 
de  Lyon  ,  mais  dont  la  mauvaife  conduite 
l'obligea  de  le  faire  enferiner  à  Saint  La/.are  ; 
&  il  lui  crioît  de  toute  Hi  force  à  caufe  de 
l'éloignement  :  Digne' Abbé  ,  plus  encore  di- 
gne neveu  d'un  oncle  lî  accrédité  ,  fbuve- 
nez-vous  que  nous  avons  un  pareil  fort  pour 
les  péchés  qui  nous  l'ont  mérité  :  vous  ,  pour 
avoir  été  un  pécheur  trop  public  ,  votre  on- 
cle vous  a  exclus  de  l'Archevêché  de  Lyon  ; 
&  moi  pour  avoir  été  un  pécheur  trop  ca- 
ché ,  Dieu  m'a  mis ,  par  le  crédit  de  votre 
oncle  dans  le  trille  lieu  où  je  fuis  enfermé  , 
afin  que  fur  mes  vieux  jours  j'y  fifle  une  pé- 
nitence publique.  PlaifèàDieu  que  nous  pro- 
fitions de  notre  commune  dilgrace.  Il  lui  te- 
noit  ce  langage  en  latin ,  mais  étant  averti 
qu'il  ne  l'entendoit  guère  ,  ayant  pris  le  mot 
de  Patruus ,  comme  lî  leFrifonnier  vouioit  di- 


fS  qu  il  prctendoit  que  la  Rcvcretice  ctoit  {on 
Père  ;   il  ne  lui  parla  plus  qu'en  françois. 

Il  voyoit  aulîi  quelquefois  paffer  par  bande 
Une  troupe  de  Séminarille»;  Je  Saine  La/are  ; 
il  leur  crioit  de  toutes  Tes  forces ,  mais  en 
eftropiant  un  peu  cet  endroit  de  l'Epure  de  S, 
Paul  aux  Hébreux  ,  ch.  i  :;  ,  v.  3  :  Meiner.iore 
vinâlorurn  tanqium  fimul  vincli  ^  t5  lab.'r.:n'ium 
tanquam  i>  ipji  in  corpore  mor ornes.  Ces  jeu  nef 
Ecclé/îaftiques  lui  témoignèrent  le  )our  de  fa 
liberté  combien  ils  en  avoient  été  attendris; 
qu'il  leur  fembloit  entendre  la  voix  d'une  ame 
qui  ctoit  dans  le  Purgatoire  ;  &  qu'ils  ne 
manquoient  jamais  alors  de  réciter  tous  en- 
fèmble  quelques  prières  pour  demander  à 
Dieu  fa    liberté. 

M.  Joly  étant  revenu  de  fon  voyage  le  5 
ou  4  de  Septembre,  il  lut  quelque  temps 
après  leManufcrit  de  M.  Blache  ;  &  M.  Hé- 
bert ,  alors  Curé  de  Verlailles ,  vint  auflî 
à  Saint  Lazare  ,  &  communiqua  à  M-  Thieu- 
lin  l'envie  qu'il  avoit  de  procurer  la  li- 
berté à  notre  Prifonnier  ,  fur  ce  qu'un 
grand  Seigneur  de  la  Cour  lui  avoit  dit  que 
c'étoit  un  homme  d'une  vie  (ans  reproche , 
&  que  le  défunt  Archevêque  avoit  fait  en  fà 
perfbnne  une  injuflice  criante.  .Mais  M.  Joly 
ne  voulut  pas  permettre  que  le  Manul'crit  fût 
emporté  à  Verfailles  par  M.  Hébert.  Quin/,o 
ou  vingt  jours  après  ,  Al.  Joly  tomba  griève- 
ment malade  ;  &  JM.  le  Curé  de  Verfailles 
étant  revenu  pour  lui  rendre  Tes  derniers 
devoirs  ,  fit  une  nouvelle  inftance  pour 
avoir  l'Ecrit  ;  &  comme  on  croyoit  la  mort 
de  M.  Joly  très-prochaine  ,  &  qu'il  n'étoit 
plus  pofllble  de  lui  reparler  pour  obtenir  fon 
confentement,  M,  Thieulln  remit  enfin  cet 
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(74) 
'^crît  à.M.  Hébert  qui  l'emporta  à  VerfaillMl. 

Aufll-tôt  qu'il  fut  parti  ,  M.  Joly  revint 
çle  Ton  aiToupilTement  de  mort ,  demanda  du 
fecours ,  ouvrit  le  rideau  de  ton  lit ,  &  fe 
trouva  fans  fièvre  ,  le  jugement  libre  ,  &  dans 
Je  même  état  où  il  écoit  avant  ce  dernier 
accident;  en  forte  que  quelque  temps  après 
jl  dida  à  fon  Secrétaire  les  rcponfes  à  fes 
J-.ettres.  M.  Blaçhe  a  toujours  regardé  cet 
événement  comme  une  grâce  du  Ciel  en  fa 
faveur ,  auH'i  extraordinaire  qu'aucune  de  celles 
dont  Dieu  l'eût  déjà  gratifié  dans  cette  pri- 
|on  :  car  fi  M.  Joly  ne  fût  pas  tombé  dans  cet- 
te dangereufe  maladie  ,  l'Ecrit  n'auroit  pas 
été  porté  à  Yerfailles.  Ceci  arriva  vers  la  mi- 
Oétobre  i(î95- 

Sur  la  fin  de  ce  mois ,  M.  le  Préfident  de 
?ylén.ars ,  comme  Député  du  Parlement,  vint 
pour  la  première  fois  vifiterla  prifon  de  S.  La- 
zare ,  &  étant  arrivé  au  cachot  de  M.  Blache  , 
AI.  de  S.  Paul  lui  dit  tout  bas  à  l'oreille  que 
c'étoit  un  tel  Prêtre  infenfé  ,  détenu  par  or- 
dre du  Roi.  Ce  difcours  fut  caufe  qu'il  n'infifîa 
pas  à  faire  ouvrir  le  cachot.  C'eft  ce  qu'il  a  ap- 
4)ris  depuis  de  M.  Ménars  ,  qui  lui  a  fait  voir 
.■qu'il  étoit  ainfi  écrit  fur  fon  Procès-verbal.  La 
terreur  du  crédit  de  fa  Révérence  fit  oublier 
:dans  cette  occafion  à  ce  M.  de  S.  Paul  fon 
Jionneur  &  fa  confcience.  Et  ce  fait  prouve 
encore  le  grand  foin  qu'elle  avoit  eu  de  per-f 
;iuader  au  Roi  que  M.  Blache  étoit  infenfé. 

Environ  un  mois  avant  cette  vifite  ,  l'Ab- 
:i3é  de  Croifli,  à  prefent  Evêque  de  Montpel- 
lier ,  &  un  autrp  Prélat ,  obtinrent  de  M.  de 
Pontchartrain  la  permiflion  de  le  venir  voir, 
Jls  lui  dirent  que  c'étoit  le  défunt  Archevê- 
^gue  qui  avoit  foliicité  l'ordre  pour  le  fs-ire 
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enfermer  ;  &  que  dans  rafTemblce  du  Clerg(î 
qui  venoit  de  finir,  cet  Archevc.jue  avo.r  dit 
à  tous  les  Prélats  qui  l'avoient  vu  honoré  de 
la  députation  de  i6Sj  ,  &  qui  tcinoignoienc 
leur  furprife  de  le  lavoir  en  pnlon  ,  que  M. 
Blache  a\ant  écrit  des  calomnies  contre  lui  , 
il  avoit  prié  le  Roi  de  le  faire  enfermer  pour 
lui  épargner  quelque  cliofe  de  pire.  Maisc'é- 
toit  plutôt  un  trait  de  vengeance  de  la  part 
de  ce  Prélat ,  qu'une  marque  de  la  modé- 
ration. 

M.  Hébert  ayant  donc  trouvé  le  temps  de 
lire  l'Ecrit,  manda,  environ  un  mois  après 
à  M.  Thieulin  ,  qu'il  en  failoit  le  même  ju- 
gement que  lui,  &  qu'il  affurat  le  Prifonnier 
de  ce  fentiment.    Huit  jours  après  ,  il  écrivit 
qu'il   avoit  remis  cette  pièce  entre  les  mains 
de  M.   de  Noailles,  qui  avoit  été  nommé  a 
l'Archevêché  de  Paris  ,  &  qui  repareroit  l'in- 
juftice  de  (on  Prédéceflèur.  M.  Hébert ,  en  la 
lui  remettant ,  n'avoit  point  expliqué  la  part 
que  le  P.  Confeffeur  y  avoit,  &  fans  avoir  eu 
le  loifîr  de  lire  cet  Ecrit ,  cet  Arche\'cque  de- 
manda au  Roi  la  liberté  du  Prifonnier  ,  après 
toutefois  s'ctre   informé  de  M.  de  Pontchar- 
train  Secrétaire  d'Etat,  à  prefent  Chancelier  , 
des  raifons  que  le  Roi  avoit  eues  de  le  faire 
arrêter.  Il  en  dit  quatre,  qu'il  rejetta  toutes  fur 
le  défunt  Archevêque  ,  fans  dire  que  fa  Révé- 
rence étoit  fon  Alïocié. 

La  première  ,  que  M.  de  Harlay  avoit  fôu- 
tenu  au  Roi  que  M.  Blache  étoit  un  EmifTaire 
du  Prince  d'Orange  ;  que  cette  accufation 
-étoit  fauiïe ,  &  qu'au  contraire  il  fervoit  l'E- 
tat très-utilement. 

La  recT)nde  ,  qu'il  avoit  encore  dit  au  Roî 
Dij 
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^e,  bien  loin  que  M.  Blache  îuî  eût  Hiuv^" 
la  moitié  de  l'affront  des  8  Porteurs  de  flam- 
beaux ,  c'étoit  lui  qui  en  ctoit  l'auteur  ,  &  non 
M.  de  Pierrepont ,  &  qu'il  en  étoit  de  même 
du  prétendu  fervice  rendu  au  Roi.  M.  de  Pont- 
ehartrain  ajouta  que ,  quant  au  tour  des  huit 
flambeaux  ,  il  n'avoit  pas  de  peine  à  le  croire, 
étant  un  tour  d'Efpiégle  ,  fçachant  que  l'Abbé 
Blache  avoit  de  l'efprit  comme  Lucifer. 

La  troifîéme  ,  que  cet  Archevêque  avoit 
porté  au  Roi  quantité  de  Libelles  diffamatoi- 
res qu'il  avoit  écrits  contre  lui  ,  que  l'E- 
vêque  de  Grenoble  avoit  renvoyés  à  ce  Pré- 
lat ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pardonner  à  cet 
Abbé  d'avoir  écrit  contre  Ton  Archevêque. 

La  quatrième  ,  que  fur  ces  Libelles  le  Roi 
vouloit  qu'on  lui  fit  fon  procès  ;  mais  que 
l'Archevêque  ,  témoignant  avoir  pitié  de  lui  , 
avoit  obtenu  de  Sa  Ma] elle  de  ie  faire  feule- 
jnent  enlever. 

M.  de  Noailles  ayant  donc  trouvé  le  momerrt 
favorable  de  parler  au  îloi  de  cette  affaire,  & 
Sa  Majefté  lui  témoignant  fa  furprifè  de  ce  que 
le  feu  Archevêque  lui  avoit  dit  que  M.  Bla- 
che étoit  infenfé,  il  confentit  à  (a  fortiede  S. 
Lazare.  Ce  fut  donc  le  zi  de  Mars  1696  qu'il 
fut  délivré  de  cette  captivité;  mais  il  n'en  fut 
remercier  le  Roi ,  &  du  rctabliflement  de  Ca 
penfion ,  qu'au  mois  de  Septembre  fuivant  , 
pour  de  certaines  raifons  que  M.  de  Noailles 
avoit.  Il  fut  conduit  par  cet  Archevêque;  le  Roi 
lui  dit  :  M.  r Abbé  y  vous  ave^-là  un  bon  ami.  A 
quoi  il  répondit  :  Sire ,  quand  un  Prêtre  craint 
Dieu^  &*  qu'il  a  unfaint  Archevêque,  il  l'atou- 
jours  pour  ami.  Le  Roi  Ce  prit  à  fburire,  compre- 
nant le  fel  dont  cette  réponfe  étoit  afTai- 
ibsnée. 
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Cet  Ecrit  qui  efl  encore  entre  les  mains  àe 
m.  le  Cardinal  de  Noailles  ,cloit  certainement 
Icrvir  de  preuve  à  tous  les  faits  de  l  Hiiloire 
de  notre  courageux  Abbé ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion aux  circonllances  dans  lef^uelies  il  a  été 
fait  ;  carc'étoit  fou;  les  yeux  d'un  Geôlier  im- 
pitoyable ,  &  dans  un  temps  où  le  Prifonnier 
n'auroit  pas  ofé  écrire  des  faulTetcs  ,  étant  en 
lieu  d'en  pouvoir  être  puni  fur  le  champ. 

Il  ne  dininniloit  pas  dans  cette  Pièce  que  fâ 
Révérence  l'avoit  fait  mettre  dans  un  cachot  , 
par  runi-]ue  railbn  qu'il  vouloit,  félon  que  la 
fidélité  le  demandoit ,  informer  le  Roi  que  fes 
trois  pères  du  No^iciat ,  le  Père  Guilloré  ,  la 
P.  Seigne  ,  &  le  P.  Recteur,  chacun  féparc- 
ment  voulurent  arrêter  fon  zeie  ,  i'empccher 
d'anéantir  ,  dans  fa  naiiTance  ,  l'effet  tragique 
de  l'exécrable  complot  tramé  contre  la  (acrée 
Perfcnne  du  Roi ,  &:  qu'il  avoit  méprifé  leurs 
pernicieux  conleils  ,  &  que  par  là  il  avoit  pror 
curé  à  la  France  une  fiorillaïue  ^;  nombrcufe 
Poitérité. 

Ce  fervice  important  rire  encore  la  preuve 
de  l'événement  arrivé  dans  le  même  JVlonalle- 
re  où  ce  déteflable  attentat  fut  comploté  entre 
le  C.  de  Retz  ,  Colin,  &  la  i^Jarquife  d'AfTerat  : 
c'ert  la  mortalité  extraordinaire  dont  tout  Pa- 
ris a  été  témoin  ,  &  qui  furvint  dans  le  Cou- 
vent du  Calvaire  du  Fauxbourg  S.  Germain  ; 
ce  qui  obligea,  pendant  l'été  de  l'année  1701, 
de  tranfporter  les  Religieiifesà  Berni ,  maifbn 
à  deux  lieues  &  ciemie  de  Paris,  appartenant  à 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés.  Des  mala- 
dies furvenues  tout-à-coup  dans  cette  Commu- 
nauté ,  firent  juger  que  les  eaux  avoient  été 
empoifbnnées.  Ce  qui  a  paru  trés-poHlble  & 
très-clair  à  tous  ceux  qui  f;avcnt  le  féjour  «jua 
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cette  Màrquife  ,  qui  a  paffé  pour  une  Furie  en 
fait  de  poilori ,  a  fait  dans  cette  Maifon ,  qu'elle 
n'a  abLolument  abandonnée  que  vers  l'an  1 679; 
&  quoiqu'il  y  eût  un  intervalle  de  plus  de  zo 
années  ,  il  eft  affe/:.  probable  que  des  paquets 
de  poifon  qui  avoient  été  caches  ,  &:peut;-etre 
jettes  dans  les  lieux  les  plus  fecrets ,  aient  par 
Quelque  accident  inconnu  pafTé  depuis  jufques 
dans  les  eaux  qui  fervent  aux  Cuifines  de  cette 
Maifon.  M.  Blache  eft  perfuadé  que  cet  acci- 
dent extraordinaire  n'eft  venu  que  du  dépôt 
que  cette  Marquife  a  fait  de  fes  poifons  à  une 
autre  perfcnne  qui  ctoit  encore  dans  ce  Mo- 
naftere  en  1706^. 

La  vengeance  du  P.  la  Chaife  qui  paroifToIt 
fatisfait  pleinement,  &  qui  retenoit  notre  Abbé 
dans  les  horreurs  d'un  cachot  où  il  efperoit 
qu'il  pourriroit  bientôt  ,    fe  ranima   tout  de 
nouveau  ,    quand  il  apprit  que  M.  de  Noailles 
fbn  Archevêque  avoir  rompu  fes  liens  ,    & 
lui  avoir   procuré   (a    première  liberté.  Son- 
Eminence    borna   fa  charité  à   lui    procurer 
cette  liberté  &  à  le  préfenter  au  Roi ,  (ans  vou- 
loir faire  rapport  à  Sa  Majefté  du  Placet  en  fon 
entier   que  M.  Blache  lui  avoir  préfenté  ,  & 
dont  tous  les  points  avoient  été  reconnus  &  vé- 
rifiés par  M.  l'Evêque  de  Chartres ,   qui  en- 
écrivit  alors  à  Madame  de  Maintenon.  Il  de^ 
mandoit  au  Roi  par  ce  Placet  des  Commifîai- 
res  pour  examiner  la  caufe  de  fa  captivité  ;■ 
mais  fon  Eniinence  manquant  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  f^ire  connoître  au  Roi  fon  Confef- 
feur  tel  qu'il  étoit ,  fe  contenta  de  répeter  au 
Roi  le  témoignage  que  M.  Tronfon  ,  Supérieur 
du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  lui  fit  rendre  en  fa 
faveur  par  M.  l'Abbé  Lefchairier-,  l'un  &  l'au- 
fcre  a/ant  été  témoins  de  la  conduits  unifbrms 


^u'il  avoit  gardée  au  fcrvice  de  cette  Paroi/To 
pendant  près  de   30  ans.  M.  Blaclie  crut  donc 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  de  là  part ,  que 
de  finir  en  paix  le  peu  de  jours  qui  lui  reftoient 
à  vivre  ;  Se  pour  cela  il  le  choifit  une  retraite 
chez,  les  RR.  PP.  Jacobins  du  Noviciat ,.  au 
Fauxbourg  S.  Germain  ,  rélblu  de  terminer  là 
Tes  aventures  par  une  bonne  mort ,  fans  y  arti- 
culer même  le  nom  de  fa  Révérence,  ni  pcnlbr 
à  elle,  que  pour  demandera  Dieu  (a  conver- 
fîon.  Dans  cette  vue  il  Ce  défit  de  tous  fes  meu- 
bles inutiles,  &  entra  dans  ce  Monallere  le  pre- 
mier de  Mars  1703.  Mais  à  peine  )■  eut-il  fait 
toute  la  petite  dépenfequi  étoit  néceilàirepour 
le  procurer   un  logement  un  peu  commode, 
que  le  P.  la  (haife  ayant  appris  que  ces  PP. 
l'avoient  reçu  chez,   eux  ,  il    fit  répandre  le 
bruit  que  le  Roi  trouvoit  mauvais  qu'ils  euflent 
agréé  fon  féjour  chez,  eux ,  parce  qu'il  étoit 
Janfénijie  ,  prétexte  ordinaire  &  triomphant  , 
dont  il  fè  fert  pour  perdre  avec  empire  à  tort 
&à  travers  ceux  qui  ont  le  malheur  de  lui 
déplaire  ,  quelque  honnêtes  gens  qu'ils  foient  ; 
&   une  perfonne  de  qualité  &  de  grand  nom 
(on  croit  que  ce  fut  le  Badli  de  Noailles  )  qui 
ne  voulut  pas  être  connu  de  M.  Blache ,   & 
qu'il  apprit  néanmoins  l'être  parf.iitement  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles,  vint  donner  l'alar- 
jne  à  ces  bons  Pères ,  leur  confeillant  de  fe 
défaire  de  cet  Hôte  ;  autrement,  que  fa  Ré- 
vérence acheveroit  de  ruiner  leur  Couvent, 
en  les  faifarrt  paiïer  dans  l'efprit  du  Roi  pour 
fauteurs   du   Janfénifme  ;  qu'il   falloit  qu'il 
fdrtit  promptement  de  chez,  eux  ;  qu'il  y  avoit 
une  Lettre  de  cachet  toute  prête  pour  l'en- 
vover  en  exil,  fous  prétexte  qu'il  falloit  né- 
ceiTakement  <ju'U  fût  Janfén'fte  ,  pour  s'être 
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réfugié  chez  des  Jacobins,  plutôt  que  chez  le» 
Capucins  y  ou  les  Cordeliers,  on  les  Minimes, 
après  s'être  brouillé  uvec  les  Jcluites. 

Cette  nouvelle  lui  tut  auflltot  annoncée  par 
les  pp.  le  Clerc  &  Vincent ,  tous  deux  Dépu- 
tés des  PP.  difcrets  en  Vertu  de  la  délibératioa 
faite  au  Confeil  de  rAlfemblée,  qui  le  tient 
pour  les  Affaires  du  Couvent.  Ces  bons  Reli- 
gieux s'acquittèrent  de  leur  commifiion  avec 
de  grands  lèntimens  de  frayeur  pour  eux  &  da 
charité  pour  lui ,  le  priant  trcs-inftamment  da 
fe  retirer  dès  ce  jour-là  mcme,ficela  fe  pouvoit, 
pour  éviter  leur  ruine  entière  ;  ou  bien  de  fai- 
re agréer  par  le  Roi  Ion  féjour  dans  leur  Cou-, 
vent. 

Cette  nouvelle  perfccution ,  aufli  mal  fon- 
dée que  les  précédentes  ,  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  d'aller  dès  le  lendemain  à  Verlàilles 
pré^'enter  Ton  Placet  au  Roi ,  avec  la  refpec- 
tueufe  hardieffe  que  l'innocence  infpire,  com- 
me parle  Tercullien  ,  hnpudcntem  innccentiaj'e- 
cii.  11  y  faifoit  relTouvenir  Sa  Majelté  qu'il 
étoit  fon  Mardochée  ,  &  'que  ce  n'étoit  qu'en 
haine  du  fervice  qu'il  cachoit  fous  ce  glo- 
rieux nom ,  que  celui  qui  a  ion  oreille  fans  té- 
moin» vouloit  le  chaflèr  de  la  retraite  qu'il 
s'étoit  choifie  chez  les  PP.  Jacobins  réformés  ; 
que  pour  y  parvenir,  il  fe  fervoit  de  J'accu- 
fation  vague  8c  imaginaire  dvi  Janfénifrne ,  fans 
aucune  preuve;  &  il  concluojt  à  ce  qu'il  pliit 
au  Roi  de  le  maintenir  dans  cette  retraite ,  fans 
que  Tes  Hutes  &  lui  puflent  rien  craindre  de  la 
part  de  celui  qui  les  menaçoit.  En  préfentant 
Cô  Placet ,  il  dit  de  bouche  à  peu  près  ce  qui 
vient  d'être  rapporté.  Le  Roi  lui  fit  l'hon- 
neur de  lui  répondre ,  qu^il  n'avait  rien  en- 
tendu dire  d'approchant  i  qu'il  rejtât  tranquille  , 


en  yrunt  Dieu  pour  lui  apte  ers  boru  I\tli^icux, 
Sa  Majellé  avoir  ctc  informée  par  M.  de  la 
Vienne  ,  en  préfence  de  M.  Fagon,  de  la  réfu- 
huion  que  M.  Blache  avoit  prife  d'aller  vivre 
^mourir  avec  ces  pauvres  Religieux,  qui  ne 
dcpenfoient  alors  chacun  par  jour  qu'un  fol 
marqué  pour  la  portion  du  Rciedoire  ,  fans 
compter  le  pain  &  le  vin  ,  n'a)ant  pour 
tout  aliment  que  des  légumes  S:  des  herbages 
qu'ils  recueilloient  dans  leur  Jardin.  Le  Koi 
répondit  alors  à  M.  de  la  Vienne  ,  qu'il  ne  s'é- 
xonnoit  pas  dupjrti  que  M.  Biiche  avoit  pris  iVal- 
hr  vivre  fît  ntement  avec  de  bons  Religieux  :  qu'il 
r.ivnit  toujours  reg.irdé  comme  un  des  bons  Ecclé- 
J:.:  Iniques  cefon  Rojaumey  ^  qu'il  fer  oit  bien  de 
b  fréquenter. 

Le  Roi  touché  de  la  teneur  de  ce  Placet ,  le 
renvoya  à  AI.  le  Cardinal  de  Noailles ,  dans  le 
deifein  fans  doute  d'être  informé  par  lui  qiî 
ctolt  celui  qu'on  défîgnoit ,  en  difant  qu'il  avoit 
roreili^  de  Sa  ?ila)cîlé  fans  témoin  ,  &  contre 
qui  le  Suppliant  imploroit  (a  protection.  Mais 
fn  Eminence  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire 
aucun  rapport  de  ce  Placet,  qu'elle  fupprima  , 
eii  difant  à  i\I.  Blache  que  les  temps  n'étoient 
pas  favorables  pour  faire  au  Roi  un  rapport  tel 
que  ce  Placet  le  demandoit  ;  que  les  PP.  Jaco- 
bins appréhendant  le  crédit  du  P.  la  Chaife  , 
en  ne  guérllToit  pas  les  gens  de  la  peur  ;  qu'il 
n'écoit  pas  nécefTaire  qu'il  re^at  dans  le  Cou- 
vent ;  qu'on  faifoit  Ton  falut  par-tout  ;  &  qu'il 
croit  à  propos  qu'il  abandonnât  (a  retraite. 
Cette  Eminence  qui  avoit  par-là  une  féconde 
occafîon  très-favorable  de  faire  connoitre  au 
Roi  toute  la  mauvaife  conduite  de  fon  Con- 
feJTeur  ,  aima  mieux  abandonner  à  la  perpé- 
tuelle vengeance  de  fa  Révérence  M,  Elache  ^ 
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qui  fut  aînfi  chaïïe  de  ce  Couvent  dans  toute? 
les  formes  ,  contre  l'intention  &  la  parole- 
même  du  Roi, 

Il  fortit  donc  pour  mettre  i'efprît  de  ces  bons 
Pères  en  repos  ;  car  voyant  que  ce  Placet  n'a- 
voit  pas  eu  tout  le  fucccs  qu'ils  s'en  étoienc 
promis,  leur  inquiétude  s'augmenta;  ils  en 
écrivirent  à  Rome  à  leur  Général,  qui  répon- 
dit que  de  fi  loin  il  ne  pouvoit  pas  examiner 
un  fait  qui  demandoit  une  prompte  décifîon  ; 
8c  qu'il  falloit  s'en  rapporter  au  jugement  de 
la  perfonne  qui  avoit  donné  l'alarme.  Son  fé- 
jour  dans  ce  Couvent  ne  fut  que  de  13  mois,, 
dont  il  n'en  paffà   qu'onze  en  tranquillité. 

Il  Ce  choifit  une  autre  retraite  ,  qui  ne  pou-  ■ 
voit  donner  de  jaloufie  au  P.  la  Chaife  ;  car 
prenant  le  parti  de  vivre  à  l'avenir  feul ,  il  fe 
renferma  dans  une  Chambre  au  Collège  de 
Juftice  à  Paris  ,  dans  laquelle  je  vous  ai  dit  ,, 
Monfieur ,  au  commencement  de  cette  Let- 
tre ,  qu'il  a  été  arrêté.  Là  il  ne  penfoit  plus 
qu'à  finir  Tes  jours  en  paix  ,  en  s'occupant  les 
matins  dans  l'Hôtel  -  Dieu  à  des  œuvres  cha- 
îfitables  ,  &  conformes  à  Ton  minifîere ,  &  ne 
Çjlierchant  de  la  compagnie  les  après -dinées  que 
rantôt  chez  les  Chartreux,  &  tantôt  chez  les" 
Capucins  du  Noviciat,  de  qui  la  Doftrine-ne 
fait  aucun  ombrage  à  fa  Révérence.  Mais  voici 
une  nouvelle  épreuve  qu'il  a  eu  à  foutenirdefà 
haine  ,  &  de  fa  vengeance ,  dans  le  temps  qu'il 
ne  croyoit  plus  être  Tobjet  de  fes  perfécutions. 
Ce  fut  en  l'année  1706  que  Dieu  voulant 
manifefter  les  grâces  extraordinaires  qu'il  lui 
'ovolt  faites  dans  le  cachot  de  Saint  Lazare,  per- 
mit que  dix  années  après  les  avoir  reçues  par 
les  Prières  du  bienheureux  Vincent  de  Paul , 


Irrftitutcur  de  la  Congrcgation  des  Prêtres  de 
^i  Alinîon, premier  Supérieur  de  leurMai(bn  de 
oc  Laiare,  ces  Prêtre-;,  (es dignes  Enfans,  vou- 
lant faire  travailler  à  la  Rêatitication  de  leur 
Patriarche,  firent  afllgner  M.  Bl.  par  deux  Ex- 
ploits ,  le  premier  aux  fins  de  prêter  ferment 
de  dire  la  vérité  fur  les  deux  grâces  rei,ues , 
ïè  fécond  pour  en  faire  le  récit  avec  les  circons- 
tances telles  qu'elles  ctoient ,  afin  que  Rome 
jugeât  delà  validité  ou  invalidité  de  ces  deux 
Miracles. 

(a)  Les  Comminaires  établis  de  la  pat-t 
du  Saint  Siège  fous  l'autorité  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris ,  &  devant  qui  la  procédure 
de  cette  Béatification  devoit  être  faite, reçurent 
Ion  ferment  avec  toutes  les  formalités  préa- 
lables &  prefcrites  par  leur  commiflion  ;  & 
dans  l'intervalle  d'une  afTignation-  à  l'autre  , 
il  dreiïa  par  écrit  fa  dépolition',  afin  de  ne 
rien  taire  de  vrai ,  &  de  ne  rien  avancer  de, 
faux  ,  ne  voulant  pas  fe  fier  à  l'infidélité  de 
fx  vieille  mémoire  ,  en  parlant  fiar  le  champ 
de  ces  chofes  après  le  long-temps  qui  s'étoit 
écoulé. 

Par  les  interrogations  qui  lui  furent  faites 
lorfqu'il  prêta  ferment,  il  comprit  qu'il  de- 
voit dire  la  caufe  de  fa  captivité.  En  effet  , 
qu'auroient  pu  penfer  le  Saint  S:ege  &  leS 
CommiiTaires  mêmes  du  témoignage  d'urt 
Prêtre  enfermé  dans  une  prifon,  s'ils  n'avoient 

(a'  C'étoient  M.  Vivant,  alors  Curé  de  S.  Leu 
Saint  Gilles  ,  Grand  Vicaire  de  M.  rArchcvCque  ; 
M.  Lagrené,  DofteuT  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  M". 
du  Buha  ,  Frêire  de  la  FaroKre  de  Saint  Ealtache  , 
ci-devant  Avocat  au  Parlement,  &  mi^'ié.  Et  PAl- 
ftniblcc  fe  failoic  dans  une  Cli  ipelie  de  TEgliie  de 
Saint  Lcu> 
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feu  la  véritable  caufe  de  cet  incident  ?  N'au- 
roient-ils  pas  eu  quelque  fujet  de  croire  qu'il 
auroit  été  chargé  de  crimes,  ou  atteint  de  quel- 
que vice  capable  de  faire  rejetter  Ton  ferment  ? 
Car  pour  être  réputé  digne  de  le  prêter  en  pa- 
reille occafion  ,  il  faut  être  exempt  de  toute 
tache. 

Cette  obligation  indifpenfable  l'engagea 
donc  à  défigner  dans  fa  dépofition  feu  M.  de 
HarJai,  Archevêque  de  Paris,  &  le  Père  la 
Chaife,fans  pourtant  articuler  leurs  noms; 
mais  les  repréfentant  comme  des  perionnes 
d'autorité  qui  avoient  furpris  la  religion  du  ^ 
Roi,  &  aufquels  m.aiheureufement  Sa  Majeflé 
avoft  vme  entière  confiance.  Il  ajouta  que  , 
maîtres  de  la  confiance  &  de  l'autorité  du 
Prince  ,  &  devenus  les  arbitres  ,  par  l'abus 
qu'ils  en  firent  ,  du  fort  de  celui  qu'ils 
vouloient  perdre  ,  ils  s'en  fervirent  pour 
le  faire  mettre  dans  le  cachot  ,  où  Dieu 
lui  avoit  fauve  la  vie  par  deux  fois  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  miraculeufe  ,  en  con- 
féquence  de  la  penfée  qui  lui  étoit  venue 
d'avoir  recours  à  Dieu  en  s'unifîànt  aux  priè- 
res du  Bienheureux  Vincent  de  Paul  ,  Inlli- 
tuteur  de  cette  même  Maifon  :  &  il  difoit  en- 
core que  la  caufe  qui  avoit  donné  lieu  à  ces 
deux  perfonnes  d'autorité  de  lui  faire  une  fî 
cruelle  vexation  ,  n'étoit  autre  que  la  part 
odieufe  qu'elles  pcuvoient  avoir  l'une  &  l'autre 
aux  crimes  de  ceux  qui  auroient  voulu  enle- 
ver de  ce  monde  ,  par  le  plus  fubtil  des  poi- 
fons,  le  Roi  &  Mcnfeigneur  le  Dauphin  ,  dont 
il  avoit  été  le  Mardochée ,  au  péril  cinq  fois 
de  fa  vie;  &  que  par  cette  unique  raifon  ces 
deux  perfonnes  avoient  cru  devoir  étouffer 
jfîi  voix  &  fa  vie ,  en  le  faifant  metwe  dans  un 


cachot  ,  afin  que  le  Roi  ne  fut  Jamais  Infur- 
inc  du  détail  de  cette  aftiiire,  &:  de  la  parc 
qu'elles  pouvoient  paroitre  avoir  l'une  &  l'au- 
tre dans  ce  m\  ftere  d'iniquité. 

De  quatre  CommifTaires  qu'ils  étoient,  i! 
y  en  avoit  deux  qui  ne  fervoient  que  de 
nombre.  Le  premier  des  deipc  autres  croit  Je 
Pré/Tdent  de  la  CommilHon  ,  &:  l'autre  Ce  dé- 
claroit  être  le  Procureur  du  Diable  ,  ainlî  qu'il 
}  en  doit  avoir  un  ,  difoit-ii ,  dans  une  pareille 
allaire.  Ils  approuvoient  ou  rejettoient  tout 
ce  que  bon  leur  femblolt.  Ainfi  ils  outrepaf- 
loient  le  pouvoir  de  leur  commiffion ,  faute 
de  la  bien  fçavoir  ;  car  elle  condlle  unique- 
ment à  recevoir  la  dépofition  de  celui  qui 
a  été  aflîgné  après  avoir  été  Jugé  digne  de  foi , 
^'  de  toute  croyance ,  en  conféquence  de  Ton 
ferment  ,  lailTant  au  Saint  Siège  .1  décider 
il  là  dépofition  eft  valable.  Apres  avoir  fait 
écrire  le  premier  miracle  ,  ce  qui  les  rend 
inexcufables ,  &  avoir  levé  la  difficulté  qu'a- 
voit  fait  le  Procureur  audit  nom,  faute  d'avoir 
affei  d'intelligence  dans  une  pareille  fonc- 
tion ;  celui-ci  ,  Jeune  homme  &peu  expéri- 
menté dans  aucun  emploi  Ecclelïailique,  s'op- 
pola  formellement  à  ce  qu'on  écrivit  le  fé- 
cond miracle  à  caufe  d'une  exprelTion  de  Saint 
Paul  que  M.  Biache  s'étoit  appliquée  ,  & 
que  ce  Procureur  du  Père  du  menfonge 
n'étoit  pas  capable  de  bien  comprendre. 

Cependant  fon  oppcfition  prévalut  contre 
la  vérité ,  &  fut  reçue  par  le  Préfident.  Il  eft 
vrai  que  ce  fut  de  concert  ,  &  après  lui  avoir 
parlé  à  l'oreille  ;  adion  puérile  ,  6c  peu  di- 
gne de  la  fonâion  qu'ils  exerçoient.  Après 
quoi  la  continuation  de  fà  dcpofîtion  fut  in- 
terrompue j  mais  ce  ne   fut  i;u\;fîn  d'ayok 


C80  , 
îe  temps  d'informer  le  Révcrend  P.  la  Chaile 
qu'il  étolt  dcfigné  dans  cette dépofition, lui  fai- 
lant  connoitre  qu'il  n'y  auroit  rien  de  fi  odieux 
contre  lui ,  &  contre  fa  Société  ,  que  de  voir 
un  jour  qu'il  avoit  fait  mettre  dans  un  cachot 
un  Prêtre  qui  avoit  fauve  la  vie  au  Roi  &  à 
•  Monfeigneur;  &  que  Dieu  avoit  fait  en  faveur 
de  ce  Prêtre  deux  miracles  approuvés  par  l'E- 
glife  ,  lefquels  en  manifedant  la  toute-puif^ 
fance  de  Dieu,  découvroient  à  la  Poftérite 
la  caufe  fecrette  d'une  perfécution  fi  outrée  , 
qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  fi  longue  ,  ni  de 
plus  grande  parmi  les  Chrétiens,  ni  peut-être 
parmi  les  Idoliitres. 

Le  Père  la  Chaife  qui  ne  fentoit  de  fécu- 
rîté  contre  les  juftes  plaintes  de  M.  Blache  , 
que  par  l'impo/libilité  où  il  fçavoit  qu'il  étoit 
de  trouver  quelqu'un  qui  oflit  entreprendre 
de  TiSn  dire  au  Roi  contre  lui  ,  comprit  que 
fi  fa  dépcfition  paroifToit  dans  le  Procès-ver- 
bal d'une  Béatification  ,  ce  feroit  une  tache 
éternelle  contre  lui.  De  forte  que  ce  Père 
répondit  avec  empire  à  ces  deux  Commil- 
faires  ,  qu'il  falloit  biffer  le  premier  miracle» 
&  abandonner  entièrement  la  dépofition  ,  &  il 
îes  chargea  de  lui  faire  dire  que  s'il  étoit  JÎ 
hardi  que  de  faire  parcitre  jamais  fà  dépofi-- 
tion  au  grand  jour  ,  c'efî-à-dire  >  imprimée  ou 
même  manufcrite  ,  il  le  feroit  rentrer  dans  le 
cachot  d'où  il  étcit  forti. 

Ce  Rit  le  fieur  Decez  ,  Prêtre  de  la  Mif- 
fîon ,  chargé  de  la  procuration  de  fa  Con- 
grégation pour  pourfuivre  la  Béatification  de 
fon  Patriarche  ,  qui  vint  lui  annoncer  cette 
rouvelle  à  l'Hôtel  -  Dieu  dans  la  Salle  du 
Ro faire  ,  -où  il  le  trouva  afiTiftant  les  Agonl- 
iànj.  Il  lui  témoigna    fonjegret  de  ce  que 


!er  deux  IMirades  feroient  fupprimcs  y  Se  que 
s'il  avoir  f*,u  que  le  Père  la  Chaife  s'y  fut  trou- 
vé intcreflc  ,  il  fe  feroit  bien  donne  de  garde 
de  le  faire  aHlgner.  A  cet  aveu  M.  Blache  lui 
fit  envifager  l'Enfer  ,  &  cet  ctang  de  feu  & 
de  foufreque  le  Saint-Efprit  dans  rÀpocalypfe 
(Chap.  II  ,  V.  8.  )  afllgne  pour  partage  aux 
Timides,  qu'il  met  dans  le  même  rang  que  les 
plus  grand  fcélcrats.  Decez  ne  lui  parut  pas  fort 
effrayé  d'une  telle  vue  ,  car  elle  ne  changea 
en  rien  fa  rclblution  ;  &  la  timidité  plus  épou- 
vanrce  parle  crédit  du  Père  la  Chaife ,  que 
par  la  conlîdération  de  l'Enfer,  prévalut  fut 
le  icle  qu'il  devoit  avoir  de  faire  briller  ici- 
bas  un  des  plus  beai-x  fleurons  de  la  couron- 
ne de  gloire  ,  dont  fon  Parriirclie  Vincent 
jouira  éternellement  dans  le  Ciel.  Ce  fut  le 
reproche  que  M.  Blache  lui  fit ,  en  lui  témoi- 
gnant que  s'il  étoit  alfez.  lâche  pour  abandon- 
ner la  gloire  de  Dieu  >  &  la  louange  due  à  ' 
fà  Toute-puiiïance  ,  qu'il  manifefîe  dans  fes 
Saints,  il  ne  convenoit  pas  à  un  homme  com- 
me lui ,  à  qui  Dieu  par  fa  grâce  a  donné  un 
cœur  intrépide  en  partage,  d'avoir  une  bafle 
appréheui'îon  du  crédit  du  P.  la  Chaife.  Que 
d'ailleurs  il  paroifToit  quelamefure  d'iniqui- 
té de  ce  Père  étoit  pleine  ,  puifque  non  con- 
tent d'abufer  impunément  de  la  confiance  du 
Roi ,  il  prétendoit  que  Dieu  refpederoit  auflî 
fon  crédit ,  en  foufirant  que  ce  Père  mit  des 
bornes  à  la  manifeflation  de  la  Toute-pulifance 
Divine  ,  &  enfevelit  ,  pour  ainlî  dire  ,  dans  un 
éternel  oubli  les  deux  Miracles  en  quefîion. 
Il  protefta  au  rede  au  fieur  Decez  ,  que  des 
que  l'occafion  Ce  préfentcroit  de  mettre  au 
jour  l'hiftoire  des  Miracles ,  &  de  toutes  les 
circonftances  qui    y  ont  rapport ,  ainfi  qu^il 


C8Ç) 
refperoit  de  h  divine  Providence ,  il  ne  la 
laifîèroit  pas  échapper.  A  quoi  le  fieur  Dece-r, 
répondit  d'un  certain  ton  doucereux  qui  lui 
cft  naturel ,  &  dans  l'attitude  d'un  col  pan- 
chc  ,  qu'au  nom  de  Dieu  il  n'entreprit  jamais 
rien  qui  parût  contre  ce  Père  ;  qu'il  fçavoit  de 
bonne  part  que  fa  Révérence  avoit  juré  fa  per- 
te ,  fi  jamais  fà  dépofition  fe  répandoit  dans 
Verfaiiles. 

Le  jour  même,  ou  le  lendemain  que  les  deux 
Commiflâires  eurent  fufpendu  la  dépofition  • 
pour  en  informer  le  P.  la  Chaife  ,  M.  Blache 
crut  de  voir  rendre  compte  de  leur  conduite 
à  M,  le  Cardinal  de  Noailles ,  pour  obliger 
les  deux  CommifTaires  d'aller  droit  dans  cette 
affaire.  Il  communiqua  fa  Lettre  à  M.  Barbé, 
que  Son  Eminence  iionore  de  fa  confiance. 
Mais  lorfqu'elle  donna  Ces  ordres  au  Prc/îdent 
de  la  commiillon  de  recevoir  ces  deux  Mira- 
cles ,  ceiui-ci  répondit  que  le  P.  la  Chaife  le 
trouveroit  très-mauvais  ,  &  que  d'ailleurs  le 
vénérable  Vincent  de  Paul  n'en  feroit  pas 
moins  béatifié,  quand  ces  deux  grâces  extra- 
ordinaires ne  feroient  pas  énoncées  dans  le  Pro- 
cès-verbal. Ces  deux  raifons  engagèrent  aufll- 
tot  M.  Barbé  à  faire  confentir  fon  Eminence 
à  la  fapprenfion  des  deux  Miracles  ,  &  il  fallut 
en  demeurer-là. 

Cette  conduite  de  fon  Eminence  lui  attire 
un  double  reproche  qui  paroit  bien  fondé  , 
d'être  tombé  d'une  part  dans  la  mcme  préva- 
rication des  Commiflkires  par  lui  nommés  pour 
l'informadon  ,  &  d'avoir  manqué  de  l'autre  en- 
core cette  occaiîon  que  la  Providence  lui  pre- 
fentoit  d'informer  S.  M.  de  la  violence  que 
fcn  Confelfeur  exerce  contre  tous  ceux  qui  lui 
déplaifsnt»  Celle-ci  efl  d'un.e  efpece  toute  ex- 


Iraordinaire.  La  Ponéritc  ne  pourra  pas  croira 
qu'un  Prêtre  iclc  pour  le  faJut  de  Ton  Roi  , 
&  qui  a  rendu  par  deux  fois  un  fèrvice  fi  efTen- 
ti«l  à  la  Famille  Royale  ,  n'ait  jamais  pu  par- 
venir à  le  faire  connoitre  à  Sa  Alajellé  dans 
toute  fbn  étendue  ;  qu'il  ait  été  traverfé  par  les 
artifices  &  la  méchanceté  de  Ton  Confefleur,  & 
qu'il  ait  été  expofé  toute  fa  vie  à  tant  &:  de  fi 
rudes  mortifications.  Mais  c'eft  que  ,  comme  il 
Ta  dit  plufieurs  fois ,  &  comme  toute  fa  con- 
duite le  prouve  afTe/.,  il  n'a  jamais  attendu  que 
de  Dieu  feul  la  récompenfe  de  fon  généreux 
zèle  ,  qui  lui  a  fait  méprifer  dans  tous  les  temps 
toutes  les  perfécutions ,  pour  ne  chercher  uni- 
quement que  l'occafion  de  rendre  un  fervice 
encore  plus  grand  à  fon  Roi ,  en  faifànt  connoî^ 
tre  à  S.  M.  le  péril  évident  où  elle  fe  trouve 
pour  fon  falut  éternel  ^  fi  elle  laiiïe  encore 
ia  confcience  entre  les  mains  d'un  Confeiïeur 
tel  que  le  Père  la  Chaife.  C'a  été  là  fa  prin- 
cipale vue  ;  &  c'eiî  en  effet  ce  même  ièle  qui 
l'a  enfin  porté  à  écrire  la  Lettre  dont  je  vous 
ai  parlé,  Monfieur,  au  commencement  do 
ceU;-ci  ,  &  qui  fans  doute  ell  la  caufe  de  la 
nouvelle  captivité  qu'il  fouffre  ,  &  qu'il  fouf- 
frira  vraifemblablement  jufiu'à  la  fin  de  fes 
jours,  comme  une  infinité  d'autres  innocents 
que  fa  Révérence  a  trouvé  moyen  d'accabler 
de  pareilles  chaînes. 

Avant  de  finir,  je  ne  puis  m'empccher  d'ap- 
puyer fur  ce  raifonnement  politique  que 
M.  RIache  a  touché  dans  cette  Lettre  :  que  de 
toutes  les  conditions  humaines  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  fait  plus  expofée  à  la  fureur  de  la 
jaloufie  &  de  l'envie ,  que  celle  des  Souverains. 
Cependant ,  pofé  le  cas  qu'un  pareil  attentat 
que  celui  dont  il  a  heureufement  découvert 


(PO)  ^  ^ 

le  projet  ,  fut  mîs  à  exécution  ,  foit  a- 
préfent ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  foit  à  l'a- 
venir, qui  voudra  jamais  entreprendre  d'en 
parer  le  coup  funefte  ,  au  prix  qui  en  a  coûte 
à  M.  Blache,  fi  en  le  faifant  on  doit  choquer 
la  Société  f  Qui  que  ce  foit  au  monde  ne  vou- 
dra jamais  s'expofer  au  crédit  impérieux  d'un 
Jéfuite  en  pofTefTion  du  ConfeAlonnal  de  Ver- 
failles ,  après  les  difgraces ,  les  vexations,  la 
pauvreté  même,  dans  lefquelles  M.  Blache  eft 
tombé  pour  avoir  rendu  au  Roi  un  fervice  lî- 
important.  Enforte  que  le  poids  d'un  tel  cré- 
dit fera  caufe  que  la  vie  du  Prince  reliera 
en  péril  au  milieu  de  fon  Louvre,  entouré 
de  fes  Gardes,  malgré  les  ellais  que  l'on  fait 
de  tous  fes  aliments. 

Je  fuis,  MONSIEUR,  &c. 

Ce  8  Août  170?, 


P.  S.  Cette  dernière  captivité  de  M.Bla-- 
che  a  été  Ci  dure  &  fi  étroite  ,   qu'on  n'a  pu' 
avoir  de  fes  nouvelles  que  très-difficilement, - 
&  en  termes  généraux  qu'il  n'avoit  befoinùé 
rien  ,-  ainn  qu'on  a  coutume  de  le  dire  de  tous 
ceux  à  qui  l'on  interdit  toute  comniunicatiorï. 
Cinq  années  fe  font  prefqu'écoulées  fans  qu'il 
ait  été  poiTible  d'en  apprendre  rien  de  certain  ; 
ce  qui  fait  juger  qu'il  étoit  traité  avec  toute 
forte  de  rigueur  ,  jufqu'au  point  qu'une  Reli- 
gieufe  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  qui  s'efl 
toujours  intcrellée  à  ce  qui  le  regarde  ,  a  été 


nialtraîtce  «  fon  fujet ,  fur  le  foupçon  qu'elle 
avoir  en  garde  quelques-uns  de  Tes  papiers. 
Enfin  on  a  appris  qu'il  ctoit  mort  à  la  Baftille 
au  commencement  de  1714  ,  qu'à  fa  mort  il 
avoit  été  confefTc  par  un  Prctre  de  la  Paroil- 
fe  de  Saint  Paul  ,  &:  que  les  derniers  Sacre- 
mens  lui  avolent  ctc  adminillrcs  par  M.  Bou- 
ret  ,  Cure  de  cette  Eglife  ,  à  qui  il  ne  s  eft 
point  fait  connoitre  ,  n'en  axant  pas  apparem- 
ment la  liberté  ,  &  qui  ne  le  reconnut  pas  aufîl, 
quoiqu'il  eut  idée  d'avoir  vu  (on  vifage  quel- 
que part.  11  avoit  le  jugement  tort  fain  ,  Se  il 
efl  mort  avec  des  fentimens  de  piété  8»'  de  re- 
ligion très- édifiants.  On  a  remarqué  que  fa  bar- 
be étoit  extrêmement  longue  ,  ce  qui  prouve 
que  fa  prifon  a  été  bien  iévere. 

Son  corps  fut  apporté  à  S.  Paul  le  50  du 
mois  de  Janvier  17  14  au  matin,  fans  appareil, 
&  on  le  vouioit  enterrer  d'abord  fans  dépenfe, 
comme  un  pauvre  Prifonnier.  Mais  M.  le  Cu- 
ré s'y  oppofa  ,  &  fit  célébrer  une  Meiïe  haute 
avec  nombre  de  Prêtres  ;  &  l'inhumation  fut 
faite  avec  toute  la  cérémonie  prefcrite  pour  la 
fépulture  des  Ecclcfialliques.  Il  a  été  enterré 
dans  le  Cimetière  proche  de  la  Grande  Croix. 
On  dit  qu'il  a  fait  un  Teiiament  dont  M.  Du- 
monceau  ,  Confeiller  Clerc  du  Parlement  , 
eft  Exécuteur  ,  par  lequel  il  a  donné  à  l'Hô- 
tel-Dieu  le  peu  de  bien  qu'il  avoit.  Celui 
qui  a  délivré  l'Extrait  du  Regiftre  des  Con- 
vois ,  dont  on  donne  ici  copie  ,  étant  inter- 
rogé s'il  y  avoit  long-temps  que  ce  Prêtre 
éfoit  à  la  Badille  ,  &  fi  c'étoit  pour  le  Janfé- 
nifme,  répondit  qu'il  y  étoit  depuis  plulTcurs 
années  ,  &  que  c'étoit  les  Jéfuites  qui  l'y 
avoient  fait  mettre  ,  parce  que  le  Défunt 
avoit  voulu  informer  le  Roi    d'un  attentat 


tramé  contre  fa  Perfbnne  facrce  ;  &  les 
Jéfuites  ne  pouvant  Uù  fermer  la  bouche  , 
avoient  trouvé  le  moyen  de  le  faire  enfermef 
pour  le  relie  de  fes  jours. 

EXTR.AIT  des  Reglflres  des  Convois  &  Enter'- 

reinens  de  VEglife  Paroijjîale  de  S.  Paul 

à  Paris. 

.  3>  Le  vingt  -  neuvième  de  Janvier  1714  J 
»  Meflfire  Antoine  Blache ,  Prêtre  ,  ell  dé- 
35  cédé  au  Château  de  la  Baflille  ,  âgé  de 
S3  8i  ans  ou  environ  ,  duquel  le  corps  a  été 
33  inhumé  dans  le  Cimetière  de  Saint  Paul  fa 
3ï  Paroiiïe  ,  le  50  du  courant  ,  en  préfence 
3>  de  M.  de  la  Grange ,  Major  de  la  Baftille  , 
oj  &  de  Jean  Anftii ,  Capitaine  de  main-forte  , 
x>  qui  ont  ligné  53. 

On  pourroit  remarquer  ici  que  depuis  le 
17  Avril  170P  qu'il  fut  arrêté,  jufqu'au  19  de 
Janvier  1714,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  le  dé- 
îi"rer  de  tant  de  maux ,  la  France  a  perdu 
quatre  de  fes  Princes  (a)  &  une  PrincelFe  en 
îigne  direde  ,  &   deux  Ç  b  )   en  ligne  colla- 


(^)  Loin-:  t.îiic  de  Bourbon  ,  Prince  du  Sang, 
Chef  de  la  Branche  de  Bourboii-Condé  ,  mort  le  j 
Mars  17 10, 

Cette  mort  avoic  ^té  précédée  de  celles  d'Henri- 
Juk'S  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  Premier  Prince 
du  Sang  ,  le  premier  Avril  170^  ,  &  de  François- 
Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  Conti ,  le  »i  Février 
de    la  même  année  1759- 

i^  ù  )  Monleigiieur  le  Dauphi»  ,  père  ,  Louis  de 
France  ,  mort  le   14  Avril   1711. 

Madame  la  Dauphiiie  fa  bru  ,  Marie  -  Adélaïde  de 
Savoie,    le  i*   Février    i/iî. 

Monfeigneur  le  Dauphin  ,  Ion  mari  ,  Louis  deFran» 
ce  >  le   iS  du  même  mois. 


t'rale  ;  S:  que  cette  Pollcrité  florinante  qu'il 
avoit  lauvée  dans  (on  Tronc  &  dans  fa  Bran- 
che ,  eft  prefque  anéantie  ,  puilqu'il  ne  relie 
plus  que  i\IonIeigneur  le  Dauphin  ,  agc  feu- 
lement de  cinq  ans.  Il  peut  y  avoir  des  eau  Tes 
naturelles  de  mort  qui  aient  enlevé  tant  de 
Princes  à  la  fois  ;_mais  auflî  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
craindre  que  ceux  qui  en  vouloient  au  rronc  &• 
aux  branches  ,  n'aient  enfin  exccuté  leur  dctef- 
table  delTein  !  Il  fera  toujours  difficile  de  com- 
prendre comment  leRoi  a  pu  fe  refoudre  à  don- 
ner un  ordre  pour  enfermer  pour  toujours  dans 
une  rigoureufe  prifon  un  iiomme  de  foixante- 
dix-fept  années ,  fous  prétexte  ,  fins  doute, 
qu'il  ctoit  retombé  dans  l'accès  de  fa  première 
folie  ,  malgré  les  aiïurances  du  contraire  que 
S.  IM.  avoit  acquifes,  fans  fe  convaincre  par 
elle-même  ,  avant  de  faire  expédier  cet  or- 
dre ,  de  l'état  de  fon  efprit  ,  elle  qui  lecon- 
noilToit  particulièrement ,  qui  lui  avoit  té- 
moigné tant  de  bonté  &  de  diftinélion  ,  & 
qui  l'avoit  toujours  regardé  comme  une  per- 
fonne  qui  lui  avoit  fauve  la  vie. 

Monfeigneur  le  Dauphin  ,  Louis  de  France,  leur 
fils  ,  le  b  Mars  de  la  même  année  17U. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Berri ,  Charles  de  France , 
le  4  Mai  1714. 

Monfeigneur  le  Duc  d'Alençon  ,  mort  le  16  Mais 
171Î. 

Venite ,  £:?  videte  opéra  Dei  ;  terrihilis  in  conciliïs 
Ju'^er Jîliis  hominum.  Pf,  6j,  f. 
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